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	Ceci est pour M. Liebgott, Mme Gann, Mme Evans, Maggie Fehlberg,

	tous enseignants.

	Mes professeurs. Ils méritaient probablement mieux que ce que je leur ai donné, mais ils ont encouragé mon amour de la lecture, et quand s’épanouirent – à un âge précoce – des tentatives puériles d’écriture de livres (je pensais que les livres étaient dessinés et liés individuellement, ce qui bien sûr n’a pas de sens), ils ont encouragé cela, tout aussi affectueusement.

	Ce livre n’existerait pas sans eux.

	
Chapitre 1

	 

	 

	Dire que l’Inspecteur Kaylin Neya était hors de son élément revenait à maîtriser l’art de l’euphémisme. Les poissons hors de l’eau n’avaient rien à voir avec les Hawks terriens dont la vie entière était vécue dans les limites d’Elantra, soit dans les rues de la ville soit en son cœur, dans les fiefs.

	C’était devenu évident au moment où elle était entrée dans la forêt, marchant entre Severn et Teela et entourée – littéralement – par des Barrani. Ou bien alors qu’elle marchait à travers la forêt, en tout cas, parce que jusqu’à présent sur la carte connue, ce n’était que de la forêt. N’ayant jamais été une amatrice de beaux-arts, elle avait tout de même vu des peintures, et à l’occasion le diorama des forêts anciennes, et elle savait à quoi s’attendre : de grands arbres majestueux, l’ombre tachetée des sols forestiers et les rayons brillants de la lumière du soleil éclairant des zones stratégiques de charmants sous-bois, avec occasionnellement de frêles animaux pour faire bonne mesure. Dans les tableaux, il n’y avait pas de Barrani, pas de dragons, et aucun Léontines en colère ; il n’y avait pas de trafiquants de drogue, pas de voleurs, pas de fraudeurs, et pas de violeurs. Les artistes évoquaient un sentiment d’idylle paisible.

	Hah.

	Les peintres auraient dû être des diplomates de la Cour, des hommes et des femmes qui avaient maîtrisé l’art de raconter des mensonges prétentieux avec des airs plus ou moins sérieux. D’une part, ils avaient oublié les insectes. À un certain niveau, Kaylin ne les blâmait pas, si elle avait eu le choix, elle les aurait aussi oubliés. Malheureusement, elle ne pouvait pas le faire. Les insectes ne semblaient pas déranger les Barrani. Elle en était contente – à un tout petit niveau – qu’ils mordent occasionnellement Severn, parce que cela rendait le choix de leurs collations racial, plutôt que purement personnel. Il ne semblait pas s’en offusquer pour autant.

	Là encore, il avait d’autres choses en tête, au premier rang desquels, ne pas trébucher sur les racines des arbres mal placées et ne pas atterrir sur son visage. Son œil gauche avait, au cours de ces deux jours, développé une teinte violet-noir. Il avait attrapé une blessure à la cuisse gauche, et deux grandes entailles à travers sa cage thoracique gauche, dont l’une exposait l’os. Il lui avait permis de soigner et de guérir ses blessures pour l’équivalent de quelques jours, pas plus.

	C’était lui donner une beaucoup plus grande liberté par rapport à tout ce que les autres blessés Barrani lui avaient permis, et elle était assez fatiguée pour ne pas faire valoir cet argument. La version Barrani de gratitude pour le don de guérison impliquait des poignards – ou pire – dans des ruelles sombres.

	Éviter les Barrani, cependant, n’était pas une option.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest, et ce qui restait de ses soldats, formaient l’avant – et l’arrière – de la délégation. De chaque côté, ceux qui restaient du groupe qui était parti des Hauts Domaines marchaient en file indienne. Kaylin n’avait pas eu la possibilité de choisir sa position dans cette délégation : elle portait une très belle robe, verte, évidemment magique, et la robe exigeait le respect, même si le porteur n’en requérait pas.

	Les voyages sont amusants, avait dit un idiot dans son bureau.

	Kaylin, entourée des Barrani sombres et tendus – et aux yeux profondément bleus – avait quelques mots à dire à ce sujet. Teela avait précisé qu’elle pouvait les dire avec sa bouche fermée. Donc, Kaylin navigant dans la forêt, les sentiers, avec un fléau d’insectes bourdonnants assoiffés de sang, commença à faire une liste. C’était, dans son esprit, intitulé Choses à Ne Pas Faire Si Vous Voulez Vous Amuser Pendant Votre Congé Involontaire Autorisé (Probablement Non rémunéré).

	Premier point sur la liste : éviter de faire des offres à un Seigneur de fief pour des informations cruciales. Même si les Domaines de la Loi étaient aux abois pour obtenir cette information. Le Seigneur de fief en question, Seigneur Nightshade, ne semblait pas avoir de difficulté à naviguer dans la forêt, et les insectes l’évitaient. Il portait un diadème avec une émeraude à son sommet, et des robes qui semblaient ridiculement belles par rapport à l’armure pratique des Barrani que presque tout le monde portait. Elle ajouta un corollaire au premier point : ne pas accepter d’assister à un rite religieux aux Marches de l’Ouest, sans s’assurer au préalable que le Seigneur de fief en question n’a pas l’intention d’y assister également.

	Deuxième point sur la liste : ne pas voyager avec la Haute Cour Barrani. Cela avait semblé à la fois pratique et intelligent d’accepter leur offre de transport puisqu’après tout, les Barrani savaient où ils allaient. Kaylin ne le savait pas. Sa connaissance des rues d’Elantran était de premier ordre, ou proche, mais la contrée des Marches de l’Ouest n’était pas dans Elantra. À l’époque, parce qu’elle n’avait aucune idée de la façon d’atteindre la contrée des Marches de l’Ouest, y parvenir par elle-même lui avait semblé impossible.

	En fait, impossible ne pouvait pas être pire que cela. Elle gifla son bras et écrasa un insecte. La fraîcheur de l’air, comme elle étalait le corps de l’insecte sur la manche de son incroyable robe de cérémonie, aurait gelé l’eau en mouvement.

	Si la personne imaginaire pour qui la liste était créée n’avait aucun choix entre les deux premiers points, elle souligna avec emphase le point trois : si vous voyez une robe étrange dans un placard qui n’apparaît qu’après que vous soyez entré dans la chambre de votre auberge, ignorez là. En aucun cas, une telle robe doit être portée sauf si vous êtes Barrani, et peut-être même pas. Oui, la robe était d’une belle nuance de vert. Oui, elle était confortable. Oui, elle était adaptée à la Haute Cour Barrani. On n’avait pas besoin de l’aide de deux fortes personnes pour la mettre. Elle était même pratique avec des jupes suffisamment larges pour que Kaylin puisse courir – à son rythme de croisière – tout en la portant.

	Malheureusement, les Barrani ne la respectaient pas ou ne la vénéraient pas parce qu’elle était pratique. Ils la vénéraient parce que c’était la manifestation de la volonté du cœur du Vert. Un pauvre type, comprimé dans la robe, était destiné à servir un rôle principal dans la récitation des régalia – ce même rite qu’une personne intelligente se serait donné du mal pour éviter d’y assister, si elle avait été attentive au premier point.

	Quatrième point sur la liste – bien que techniquement, il puisse être mieux placé entre les points deux et trois : éviter les auberges Barrani. La version Barrani d’une auberge était connue comme un Hallionne ou les Hallionne, au pluriel. Comme auberges, ils étaient vraiment flippants, en partie parce qu’ils étaient vivants et sensibles… et télépathiques. Mieux valait ne pas oublier la partie télépathique. Ils rappelaient à Kaylin rien de plus que les Tours ou Châteaux dans les fiefs, et aucune personne avec au moins deux cellules actives dans le cerveau ne voulait y vivre non plus. Elle sentit un pincement de culpabilité parce qu’elle comptait Tara, la Tour de Tiamaris, comme une amie, mais cela avait été deux longues journées, c’était un pincement très mineur.

	Parce que l’Hallionne était sensible, il réussissait à faire des choses que ne pouvaient pas faire les auberges normales – comme, par exemple, choisir les pièces dans lesquelles leurs clients séjourneraient. Vous vouliez une autre pièce ? Tant pis pour vous. Vous ne pouviez rester que dans la salle que l’Hallionne choisissait pour vous, ou vous pouviez dormir sous les arbres, où la version forestière des Férals mangerait votre foie comme collation de minuit. L’Hallionne avait aussi une étrange idée générale de la forme physique et la changeait apparemment à volonté.

	Le petit dragon perché sur son épaule inclina la tête, et après une pause, brailla dans son oreille.

	Le cinquième point, qui pourrait aussi être le point zéro : ne prenez pas de grands œufs étranges chez vous. Ils vont éclore en de délicats petits dragons. Non pas que les actuels dragons que côtoyait Kaylin pensaient ainsi, mais honnêtement, le petit gars avait un souffle de dragon miniature. Sauf qu’il ne crachait pas des flammes, il vomissait… des nuages, qui pouvaient faire fondre l’acier sans chauffer d’abord, qui pouvaient tuer les Férals, qui pouvaient contourner les verrous magiques habituels placés sur les portes.

	Braillement.

	Ou peut-être que le point cinq devrait être : ne pas avoir un dragon comme colocataire. Parce que les dragons colocataires attiraient les assassins de la même façon que Kaylin actuellement attirait les insectes. Si vous aviez l’intention de tuer un dragon, vous auriez besoin d’une conflagration magique suffisante pour détruire un quartier de la ville.

	Ou deux.

	Ce niveau de magie avait certainement suffi à détruire la seule maison que Kaylin n’avait jamais possédée réellement, ou louée. D’autre part, si votre but dans la vie était de vivre dans le Palais Impérial, votre dragon colocataire étant justement la seule femelle vivante de l’espèce, c’était alors certainement le bon chemin à suivre.

	Le petit dragon brailla nouveau.

	“Très bien, très bien, efface cela. Œufs non éclos sont bons.” D’autant plus que l’acte d’éclosion semblait responsable du fait que Kaylin – et Bellusdeo, la dragonne colocataire décriée en question – était encore en vie. Ce n’était pas le résultat habituel quand une bombe Arcane explosait dans votre visage.

	Il brailla.

	“Ils sont mauvais ?”

	“Seigneur Kaylin”, déclara Severn. Elle le regarda. “Y a-t-il des difficultés ?” Ses paroles étaient à la fois en Haut Barrani et raide comme une planche. Elles lui rappelèrent, immédiatement, qu’elle était entourée par des Seigneurs Barrani qui étaient tout aussi raides, mais probablement moins amicaux. Vous pouviez obtenir un peu de chaleur avec la plupart des planches en les brûlant, et à ce stade, Kaylin n’était pas certaine que la même chose pouvait être dite de la Haute Cour, ou au moins de ses membres présents.

	Seul Nightshade avait l’air amusé.

	Amuser Nightshade n’était pas en haut de sa liste des choses à faire, même si cela ne composait franchement pas la liste des choses à ne pas faire qu’elle récapitulait.

	Voyons. Six ? Six : si un Hallionne vous offre de rester dans son espace sécuritaire spécial, et que l’espace ressemble à un cimetière hanté, ne le faites pas.

	Elle était au courant, comme elle écrasait son orteil pour la millième fois contre une racine, qu’elle était plus qu’un peu injuste, mais l’imitation de cimetière était une sorte de chambre à coucher… au cœur de l’Hallionne où ses frères y dormaient.

	Le petit et bruyant acolyte dragon avait soufflé sur leurs pierres tombales, ce qui avait généré leur réveil. La renaissance avait été inquiétante. Les frères eux-mêmes, aussi perturbants, mais d’une manière différente, ils avaient adopté les formes de Seigneurs Barrani, mais à la minute où ils avaient ouvert leurs bouches collectives, il était clair qu’ils avaient très, très peu en commun avec les invités les plus fréquents de l’Hallionne.

	Sept : si l’Hallionne offre de vous permettre de prendre les chemins de portail à travers les outreterres vers la contrée des Marches de l’Ouest, dire non, bien fort, l’utilisation du Léontine étant optionnel. En théorie, les chemins de portail étaient risqués. Théorie et pratique s’alignaient, mais pas de la façon qu’il lui avait été dit de s’y attendre.

	En théorie, les outreterres existaient comme une sorte d’espace potentiel. Elles étaient grises et informes dans leur état naturel. Un groupe entier – comme, disons, le groupe qui était parti des Hauts Domaines ce qui semblait être il y a plusieurs mois – pouvait passer sous l’arche du portail dans l’intention d’arriver à la même destination, mais seulement deux personnes avaient la garantie de réussir.

	L’une d’entre elles était Kaylin Neya, porteuse de la robe qui méritait le respect.

	L’autre était le Seigneur Nightshade, porteur de la tiare d’émeraude. Comme la robe de Kaylin, la tiare était donnée à quelqu’un de choisi pour participer directement à la récitation des régalia. Contrairement à Kaylin, Nightshade semblait approuver ce choix.

	Elle avait été surprise d’entrer dans l’outreterre pour trouver les allées bordées d’arbres normaux, si grands, tout comme la Consort. La Consort, Kaylin voulait ajouter un huitième point à sa liste croissante : ne pas faire chier la Consort, mais dans ce cas, elle ne pouvait pas. Kaylin comprenait pourquoi la Consort était en colère. Elle comprenait également qu’avec les mêmes conséquences possibles, Kaylin se tiendrait au choix qu’elle avait fait.

	Elle regarda la Consort comme elle y pensait. La Consort était vêtue d’une armure blanche, un don du Seigneur des Marches de l’Ouest. Elle portait une lame nue, et ses cheveux étaient rejetés vers l’arrière de son cou. Elle était, d’autre part, la seule Barrani à retenir ses cheveux. Comme si elle était consciente de l’attention de Kaylin, la Consort lui jeta un coup d’œil. Ses yeux étaient bleus. Ils n’étaient pas d’un bleu aussi sombre comme presque tous les autres.

	Les yeux de Teela étaient certainement plus sombres.

	“Honnêtement, chaton”, déclara la Hawks Barrani, en fronçant les sourcils. “Je peux t’entendre penser.”

	La plupart du temps, les Barrani qui travaillaient dans les Domaines de la Loi paraissaient à la fois arrogants et s’ennuyants. À treize ans, Kaylin avait trouvé l’arrogance irritante, par contre, l’ennui, elle le comprenait. Aujourd’hui, il lui manquait.

	“Teela…”

	“Si j’entends encore un mot sur les insectes, je jure que je vais te mordre moi-même.” Elle parlait en calme Elantran pour la première fois depuis deux jours.

	La ruée de gratitude sentie par Kaylin au son de sa langue maternelle aurait dû l’embarrasser. Il était clair, à partir de l’expression de Teela, que cela embarrassait l’une d’elles. “Ne commence pas”, continua Teela dans le même Elantran, son front plissé, “à t’inquiéter pour moi.”

	“Mais…”

	“Je suis sérieuse.”

	“Puis-je parler de quelque chose d’autre à la place ?”

	“Je suis certaine de le regretter,” fut la brusque réponse de Teela.

	Comme ce n’était pas un non, alors Kaylin demanda : “Pourquoi tant de Barrani essayent de se départir eux-mêmes de leurs noms ?”

	“Vraiment ?”

	“Illien à Barren, les morts-vivants dans Nightshade.”

	“Deux petits exemples ne constituent pas une multitude.”

	“Eh bien, non, mais je pense que c’est ce qu’Iberrienne essayait de faire.”

	Teela secoua la tête. “Je pense que tu as tort.”

	Kaylin n’était pas si certaine. Alors, huitième point sur la liste : ne prononce pas le Vrai Nom d’un Seigneur Barrani que tu n’as pas l’intention de tuer tout de suite après. Elle n’avait pas planifié, mais elle avait vu le Vrai Nom d’Ynpharion, et elle avait vu les ombres substantielles à la fois consommatrice et nourriture. L’ombre avait pris la forme de son nom, et de son contour. C’était comme s’il avait deux noms identiques dans la forme, mais tout à fait différents en substance.

	Elle ne comprenait pas comment, mais elle était certaine que le nom de l’ombre – à défaut de l’appeler autrement – avait donné au Seigneur Barrani la capacité de se transformer en Férals qui chassait dans les parties les moins sûres des Marches de l’Ouest et de ses environs. C’était sous la forme d’un Férals qu’il avait approché Kaylin en premier.

	C’était comme un Férals qu’il l’aurait tuée, elle aussi, mais son dragon acolyte avait conféré une sorte d’invisibilité sur elle-même ou sur lui-même. Cette invisibilité lui avait donné le temps d’observer, et le temps de planifier, même si le plan était foireux et désespéré.

	Elle connaissait les Vrais Noms de deux Seigneurs, le Seigneur Nightshade et le Seigneur des Marches de l’Ouest. Elle comprenait que, en théorie, cela lui donnait du pouvoir sur eux, mais elle comprenait maintenant que la théorie était à son habitude un lamentable gâchis. Ni Nightshade ni le Seigneur des Marches de l’Ouest n’avaient déjà lutté contre ses connaissances. Ils acceptaient la menace qu’elle pourrait un jour leur poser. Ils ne se sentaient pas menacés par elle maintenant.

	Ils l’avaient dotée, elle le comprenait, de la connaissance de leurs noms.

	Mais Seigneur Ynpharion ne l’avait pas fait. Elle avait invoqué son nom, renforçant son existence, dans une tentative pour brûler les ombres qui s’accrochaient à lui. Elle avait réussi, mais il n’y avait eu aucun moyen de lui demander la permission, car avant qu’elle invoque son nom, il ne lui aurait pas donné tout simplement. Il l’avait combattue.

	Il s’était battu, et il avait perdu. Cela avait été une nouvelle et douloureuse expérience pour Kaylin, et ce n’était pas une qu’elle tenait à répéter.

	Ynpharion se dirigea vers un des côtés du Seigneur des Marches de l’Ouest, à ce qui aurait été une place d’honneur. À l’œil nu, il était aussi fier, aussi concentré, aussi imperturbable que tout autre Barrani présent.

	Mais Kaylin voyait sous cette surface. Elle voyait son dégoût de lui-même, son dégoût et sa fureur, la plus grande partie la visant carrément. La seule raison pour laquelle il la gardait pour lui était sa peur de l’exposition. Kaylin tenait son nom. Personne d’autre que Ynpharion ne le savait. S’il exposait la vérité, il pourrait justifier d’une action meurtrière, mais cela justifierait aussi le mépris éternel de sa caste. Il n’avait pas perdu contre la volonté d’un Seigneur de la Haute Cour, il était sous l’emprise d’un mortel. Si la vérité restait cachée, rien ne justifierait une tentative de nuire à la femme dans la robe verte. Ce serait – selon Teela – un acte très proche de la trahison. Kaylin, étant cette femme, devait servir d’harmoniste pour la récitation.

	Si Ynpharion l’attaquait maintenant, ses chances de succès seraient faibles, de même que ses propres chances de survie. La mort mettrait fin à l’humiliation, mais Ynpharion n’était pas jeune. Il savait que Kaylin, mortelle, ne survivrait qu’une poignée d’années. Il n’était pas réduit en esclavage pour le reste de l’éternité, juste pendant la durée pathétique des années qui lui restait, elle, à vivre.

	Une poignée d’années contre le mépris éternel de la Haute Cour. Il avait choisi d’endurer pour le moment, mais sa rage était une blessure constante.

	Elle aurait pu vivre avec la rage, la haine, le dégoût. C’est la crainte qu’elle trouvait plus difficile à supporter. Il avait peur… de Kaylin. Il avait peur d’une mortelle. La crainte introduisait la haine de soi. C’était une spirale infernale de la laideur.

	Elle n’était pas épargnée par sa décadence.

	Kaylin n’avait aucun mal à trouver les profondeurs cachées de la haine de soi et du dégoût dans les mauvais jours. Elle n’avait pas vraiment besoin de supporter aussi le poids de celle d’Ynpharion. À mi-chemin de la deuxième journée, elle avait sérieusement pris en considération de l’emmener vers la falaise la plus proche. Malheureusement, le chemin de la forêt ne semblait pas conduire vers une haute falaise commode.

	Le seul refuge que Kaylin avait trouvé était dans la plainte silencieuse et, bon sang, la douleur. Les chaussures douces et souples, qu’elle avait prises dans Hallionne Sylvanne, étaient une preuve contre l’usure normale, mais elles ne fournissaient pas beaucoup de protection quand un pied se connectait aux racines noueuses via ses orteils.

	Teela la rattrapa avant qu’elle ne puisse tomber. “Seigneur des Marches de l’Ouest,” dit-elle, au-dessus de la tête de Kaylin.

	Il se retourna, regarda Kaylin, et hocha la tête. “Nous allons faire une courte halte.”

	* * *

	Les deux mortels n’étaient pas les seules personnes présentes à profiter de la pause. Seigneur Evarrim se joignit à eux. Il reconnaissait à peine l’existence de Kaylin. C’était normal. Il n’accorda pas un regard au petit dragon perché comme un mauvais châle autour de son cou, ce qui n’était pas normal. Sa mâchoire inférieure arborait la même sorte d’ecchymoses que l’œil de Severn affichait, mais elle était moins évidente sur le visage Barrani.

	D’autre part, il était Barrani et donc toute blessure apparente était troublante.

	Evarrim ne portait plus la tiare que Kaylin considérait autrefois comme prétentieuse. Il n’était pas non vêtu des robes de Cour, il portait une chemise en cotte de mailles sans ornement et des jambières faites de plaques sans fioritures. “Ma cousine,” dit-il.

	Les yeux de Teela rétrécirent.

	“Êtes-vous déterminé à rester pour la récitation ?”

	Même les insectes se turent.

	“Je suis déterminée, cousin, à escorter la Consort et l’harmoniste dans le Vert.”

	Evarrim était apparemment à l’abri du froid glacial de la voix de Teela. C’était impressionnant. La plupart des personnes au bureau – ou au moins parmi les mortels – seraient sous leur bureau ou se précipiterait dehors se rappelant juste l’existence d’une réunion bien pratique. “Et pas le Conteur ? Intéressant.”

	Le Conteur était Nightshade.

	Le regard de Kaylin rebondit entre les deux Barrani. Les yeux de Teela étaient d’une nuance plus foncée. Ceux d’Evarrim étaient plus proches du vert comme ils avaient été toute la journée. Le salaud s’amusait. “Votre inquiétude est notée,” répondit-elle finalement, “elle n’est pas pertinente, mais elle est notée.”

	Il se leva. “Très bien. La Consort et le Seigneur des Marches de l’Ouest ont exprimé une préoccupation similaire, ils sont, bien sûr, plus prudents.” Il s’inclina avec raideur. En fait, il marchait avec raideur, mais il s’éloigna.

	“Teela…”

	“N’y pense même pas.” Teela se leva aussi. Elle ne marcha dans la forêt, mais elle laissa Kaylin et Severn seuls avec leur déjeuner, rodant dix mètres plus loin, l’épée à la main.

	“Qu’est-ce que c’était ?” demanda Kaylin, à voix basse. Teela était assez loin pour que les chuchotements ne puissent pas porter, mais ils pouvaient. L’ouïe Barrani était de toutes les manières supérieures à l’audition humaine.

	Il expira. “Qu’est-ce que Teela t’a dit ?”

	Kaylin grimaça. “Qu’est-ce qui te fait penser qu’elle m’a dit quelque chose ?”

	“Tu t’agites.”

	Kaylin lança un regard coupable dans le dos de Teela. “Elle ne m’a pas dit grand-chose que nous ne connaissions déjà. Nous savons que la récitation implique de Vrais Mots. C’est comme l’histoire que Sanabalis a racontée aux Léontines. Nous savons que l’histoire n’est pas choisie par le Seigneur des Marches de l’Ouest, le Conteur, ou l’humble harmoniste, le cœur du Vert décide”.

	“A-t-elle expliqué ce qu’est le cœur du Vert ?” Lorsque Kaylin omit de répondre, il demanda, plus précisément, “Lui as-tu demandé ?”

	Teela avait parlé de la mort de sa mère. Donc non, Kaylin n’avait pas vraiment demandé.

	Elle feinta. “Cela avait quelque chose à voir avec l’Hallionne. Je ne suis pas sûre que les Barrani comprennent pleinement.” Elle repoussa l’aile du petit dragon quand il s’étira et recouvrit la moitié de son visage. “La récitation des régalia a un effet – un effet durable – sur ceux qui écoutent le récit. C’est la principale raison pour les Barrani de faire le pèlerinage dans ce lieu infesté d’insectes, couvert de mauvaises herbes, envahi de Férals…” Elle s’arrêta comme Teela jetait un regard par-dessus son épaule, et réduit à nouveau sa voix. “Les Barrani qui ont passé le test de nom dans les Hauts Domaines sont supposés voyager vers la contrée des Marches de l’Ouest et écouter la récitation.

	“Là-bas, s’ils sont chanceux, ils sont investis, d’une certaine manière. Ne me regarde pas comme ça. Je ne faisais pas de listes. Je ne sais pas comment l’effet est mesuré, mais… la cérémonie a un effet.”

	“Sur tous les participants ?” Il posa sur la robe un regard appuyé.

	Elle fronça les sourcils. “Je ne sais pas. Je suppose que non, mais sur certains.”

	Severn hocha la tête.

	“Certains crétins ambitieux du Haut Conseil sont venus avec une idée géniale. C’était au cours de l’une des guerres Dragon-Barrani.” Elle fronça les sourcils. “Je suppose que tous les adultes ne sont pas touchés par les régalia de manière évidente. Peut-être que quelqu’un a pensé que les adultes étaient moins malléables, mais de toute façon, l’un des Hauts Seigneurs anonymes a suggéré que si les régalia avaient des effets subtils sur les adultes, elles pourraient avoir des effets plus forts, plus utiles sur les enfants. Ces enfants seraient alors comme une super-nouvelle génération, et ils pourraient faire la différence dans les guerres.

	“Le Haut Seigneur du temps aima l’idée.

	“Donc, douze enfants ont été choisis. Teela était l’un des douze ou peut-être il y en avait treize… ils parlent toujours des douze perdus, et Teela n’est pas perdue. Les enfants étaient considérés comme doués, intelligents, plus rapides, ce genre de chose. Ils venaient tous de familles importantes”. Elle jeta un regard vers Teela, et lança un bref coup d’œil à Nightshade. “Les enfants ont été amenés aux Marches de l’Ouest.

	“Les habitants des Marches de l’Ouest n’étaient pas contents. Parce qu’ils n’étaient pas contents, ils n’ont pas offert aux visiteurs des Hauts Domaines l’hospitalité de leurs maisons. Les enfants – et les Seigneurs avec qui ils voyageaient – ont été logés dans l’Hallionne des Marches de l’Ouest. “

	“L’Hallionne qui est considéré comme dangereux par le reste des Hallionne.”

	Kaylin hocha la tête. “Il n’était pas considéré comme dangereux à l’époque, mais rester dans l’Hallionne était l’équivalent qu’il te soit dit par ta famille qu’ils n’ont pas de place pour toi et que tu dois te rendre à l’auberge la plus proche.”

	“Les Barrani des Marches de l’Ouest ne voulaient pas que les enfants soient exposés à la régalia ?”

	“Non, mais la plupart des Barrani des Marches de l’Ouest ne sont des pas des Seigneurs de la Haute Cour, de sorte qu’ils n’ont pas voix au chapitre. Ils ne pouvaient pas empêcher les enfants de se présenter à la récitation… mais ils ont essayé de toute façon. Ils sont morts.”

	“Au cours de la récitation ?”

	Kaylin hocha la tête, se souvenant de la cadence de la voix de Teela. Teela, qui ne parlait jamais vraiment de grand-chose sauf de la boisson et du travail. Une de ces Barrani était sa mère. “Les enfants ont écouté la récitation. C’était… c’était un conte compliqué. Je pense que Teela a dit qu’un harmoniste et un Conteur avaient été choisis par le cœur du Vert, et qu’ils se sont effondrés au moment où il a été terminé. C’était considéré comme de bon augure. La plupart des récitations n’ont aucun des deux, juste le Seigneur des Marches de l’Ouest.”

	“Un harmoniste et un Conteur ont été choisis pour la prochaine récitation.”

	“Je suis l’harmoniste. Crois bien que je l’ai remarqué.”

	“Que s’est-il passé ?”

	Kaylin haussa les épaules. “Les enfants ont changé. Ce n’était pas évident au cours de la narration. C’est devenu évident après. Ils sont retournés dans l’Hallionne avant que cela soit devenu clair à quel point ils étaient devenus dangereux. Ils n’ont apparemment pas senti beaucoup de loyauté envers les Barrani. Je pense que la plupart des Seigneurs responsables de leur voyage sont morts de leurs mains dans l’Hallionne”.

	“Comment Teela a survécu inchangée ?”

	“Ce serait là la question.” Elle hésita encore. “Les Férals qui nous ont presque tués…”

	“Ne les appelle pas Férals près des Barrani, cela les gêne.”

	“Ils ne leur ont pas donné un meilleur nom. Bien, les non-Férals qui nous ont presque tués sont liés, en quelque sorte, aux enfants perdus que les Barrani disent morts. Lorsque nous nous battions dans la forêt avant d’arriver à l’Hallionne Bertolle, un de nos attaquants a appelé Teela par son nom.

	“Et elle a répondu. Elle l’a appelé par le nom qu’il utilisait avant qu’il… avant. Nightshade reconnut le nom : Terrano.” Elle hésita encore. Elle jeta un regard autour de la clairière assez petite. Nightshade n’était pas visible. “Severn, je pense que Nightshade voulait que je participe aux régalia à cause des enfants perdus.”

	“L’un d’entre eux était-il le sien ?”

	Kaylin cligna des yeux.

	L’idée ne lui était honnêtement jamais venue à l’esprit. Nightshade n’était pas marié. Il n’avait pas d’épouse, mais quand les enfants avaient été amenés aux Marches de l’Ouest – la même contrée des Marches de l’Ouest qu’elle approchait – Nightshade était un Seigneur de la Haute Cour, et non un Paria. Elle n’avait littéralement aucune idée de ce que sa vie avait été avant qu’il s’installe dans les fiefs. Il aurait pu avoir une épouse, sa propre femme. La loyauté Barrani était toujours dépendante de la situation. Si Nightshade était nommé Paria, quelles étaient les chances pour qu’une femme de n’importe quelle position choisisse de l’accompagner dans l’exil lamentable vers les fiefs ?

	“Je… je ne sais pas, je n’ai aucune idée si Nightshade a – ou avait – des enfants.” Et elle n’allait pas lui demander, mais l’idée était frappante et inquiétante, et elle essaya, presque avec succès, de l’écarter. “Je ne pense pas que les enfants perdus veulent la mort de Teela, je pense qu’ils veulent qu’elle se joigne – enfin – à eux. C’est comme s’ils pensaient qu’elle avait été laissée derrière, ou retenue.”

	“Et Evarrim est conscient de cela.”

	“Evarrim est un…”

	Severn se racla la gorge, et Kaylin saisit l’allusion. “L’ensemble de la Haute Cour est probablement au courant maintenant. Terrano n’était pas exactement subtil. Je suppose que la plupart, sinon la totalité, de la Haute Cour est inquiète.”

	“Ils ne font pas confiance à Teela.”

	Kaylin se leva. “Ils sont Barrani, ils ne font confiance à personne.” Le petit dragon éternua dans son oreille. “Je pense,” ajouta-t-elle, regardant fixement le petit dragon, “que nous reprenons la route.”

	* * *

	Les forêts des Marches de l’Ouest, ou de ses environs, n’étaient pas exactement lumineuses pour commencer. Les arbres étaient trop grands, mais quand le soir commença à s’installer, la lumière manquait à Kaylin. Le clair de lune était à peine visible de l’endroit où elle se trouvait, et elle avait choisi cet endroit parce que de là elle pouvait voir au moins une des lunes.

	Elle restait à portée de Teela. Elle gardait Severn plus ou moins en ligne de mire, mais ce qu’elle voulait – ce qui lui manquait d’une ville qui était en théorie beaucoup plus noire de monde et toujours bruyante – était un peu de la vie privée. Il n’y avait pas de portes dans la forêt, et pas un petit espace clos qu’elle pouvait appeler le sien.

	Mais elle n’en avait pas plus en Elantra, non plus. La tentative d’assassinat de Bellusdeo avait non seulement détruit son appartement, elle avait aussi détruit une grande partie de l’édifice lui-même.

	Le petit dragon saisit quelque chose de grand et de chitineux qui rampait sur son bras. Le fichu insecte n’émit même pas le moindre petit craquement. “Ne souffle pas sur lui”, dit-elle quand il ouvrit ses petites mâchoires.

	Le petit dragon referma d’un bruit sec ses mâchoires et renifla.

	“Chaton.”

	Elle leva les yeux dans une tentative furieuse de tuer un suceur de sang volant. Le ton de la voix de Teela rendait la perte de son sang envers l’insecte une trivialité. Elle s’éloigna du seul clair de lune évident – pour une vision mortelle – se dirigeant en ligne droite vers Teela.

	Teela n’était pas la seule Barrani à tirer son arme. L’ensemble dans la clairière s’était tu.

	Kaylin écouta. Elle n’entendit rien du tout.

	Même les insectes étaient silencieux le temps d’une longue inspiration. Severn déroula la chaîne de son arme, et à sa grande surprise, cela ne fit presque pas de bruit non plus.

	La Consort releva le menton. “Ça vient du nord,” dit-elle. Les Barrani se tournèrent.

	Dans la forêt, la nuit se propageait sur le sol.

	
Chapitre 2

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest prononça trois phrases courtes que Kaylin ne comprit pas. La lumière éclata dans la forêt en se répartissant sur la broussaille et les branches tombées jusqu’à ce qu’elle heurte un mur de ténèbres qu’elle ne pouvait pénétrer.

	La Consort avait raison : le mur d’obscurité existait seulement au nord du groupe. À l’ouest, à l’est, et au sud, la lumière convoquée disparaissait naturellement. Comme Kaylin atteint le côté de Teela, le petit dragon planta ses griffes dans ses épaules, jetant ses ailes déployées. Il délogea presque la pique précaire enfoncée qui gardait la plupart de ses cheveux hors de ses yeux. L’atteignant, elle la fixa. Elle ne pouvait pas se permettre d’être à moitié aveuglée par sa chevelure. Elle tenta également de le déplacer, en réponse il repoussa ses mains avec la tête.

	Et ajouta un sifflement.

	Ses ailes, cependant, étaient ouvertes de façon rigide. Elles couvraient, Kaylin réalisa soudain, la moitié de son visage, et son œil gauche. Elle arrêta d’essayer de les retirer, et à la place se retourna pour regarder, à travers son aile, le mur noir en mouvement.

	“Nous avons des Férals,” dit-elle.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest était moins enclin à être agacé par sa description inexacte. “Où ?”

	“Dans le mur.” Quand il ne répondit pas, elle ajouta : “Je vois l’obscurité se déplaçant comme un mur. La lumière ne le perce pas.”

	“Seigneur Evarrim ? Dame ?”

	“Je vois le… mur… que Seigneur Kaylin décrit. Je ne peux rien voir qui bouge en lui.”

	“Seigneur Severn ?”

	Severn tenait une lame dans chaque main, il vint se placer à côté de Kaylin, puis fit un pas en avant. Il ne faisait pas tourner la chaîne. “Je vois l’ombre. Je ne vois pas ce qu’elle contient.”

	Kaylin n’y voyait pas plus avec son œil droit, mais l’aile translucide qui couvrait l’œil gauche, lui montrait clairement les Férals de la forêt. Elle fronça les sourcils. “Il y en a trois,” dit-elle. Elle parlait doucement, plissant les yeux. “Je ne peux pas en être certaine, mais je pense qu’il y a deux Barrani derrière les Férals.”

	“Les reconnaissez-vous ?”

	Ce n’était pas une question raisonnable à demander à un mortel, même un Hawks humain. “Non, ce n’est pas Iberrienne, si c’est ce que vous demandez. Je pense que l’un est une femme. Ils n’ont pas d’armes évidentes”, ajouta-t-elle, consciente que cela ne signifiait pas qu’ils étaient inoffensifs.

	“An’Teela ?”

	Pendant un long moment, Teela regarda dans la paroi mobile. Les Barrani décalèrent leur formation, dessinant dans une ligne de front plus serrée face au nord. “Je vois l’ombre”, dit-elle finalement. “Seigneur Evarrim, pouvez-vous la faire descendre ?”

	Evarrim répondit laconiquement : “J’ai déjà fait cette tentative.” Son ton indiquant clairement qu’il n’était pas sage de mettre l’accent sur son échec.

	L’obscurité n’était pas un débordement. L’avancée était lente, mais inexorable, et pendant qu’elle se déplaçait, elle avalait le bord de la lumière, changeant de place les limites de la sécurité dans la clairière. Les Férals semblaient contents de passer sous sa couverture. Ils ne grondaient pas, ne grognaient pas, ni ne parlaient. Ils ne chargeaient pas non plus. Kaylin regarda Ynpharion. Il avait été immédiatement conscient du son, mais pour la première fois depuis que le Seigneur des Marches de l’Ouest conduisait cette randonnée sauvage, son dégoût et sa colère étaient dirigés vers autre chose que Kaylin.

	Elle ne lui demanda pas ce qu’il pouvait voir. Pour le moment, elle le savait. Il voyait l’obscurité en mouvement, et il voulait effacer tout ce qui était caché dans ses plis. Elle réajusta le petit dragon, le masque vivant était maladroit.

	“Est-ce que l’obscurité transforme les arbres ?” demanda le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	Kaylin fronça les sourcils. “Non, je ne le pense pas.”

	“Est-ce que la lumière se maintient ?”

	C’était ce qui n’allait pas. “Oui, elle le fait. C’est pourquoi je ne peux pas les voir du tout.”

	Elle entendit un cri et se retourna. Les autres Barrani tenaient leur position. “Entrant, de l’ouest.”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest lança un regard une fois à sa sœur. “Rappelez-les,” lui dit-il doucement.

	Les yeux de la Consort s’élargirent, leur couleur s’assombrit. Elle le regarda comme si elle voulait en discuter, mais à la fin, elle fit comme il demandait. Ses ordres, Kaylin les comprenait. “Seigneur Kaylin, restez à côté de moi. En aucun cas, vous ne devez courir – ou vous battre – vous-même.” Elle releva le menton, fronçant les sourcils. “Où est le Seigneur Calarnenne ?”

	Kaylin se figea, Nightshade ne se tenait plus dans les limites de la lumière du Seigneur des Marches de l’Ouest. Quand avait-il choisi de partir, elle ne savait pas, mais elle savait où il était à présent, parce qu’elle ne pouvait le voir clairement. Il avait franchi la limite de l’obscurité en mouvement à l’ouest, la plus éloignée des Férals, et il était en train de faire une approche silencieuse, en utilisant la couverture des arbres debout, vers l’un des deux Barrani qui marchaient derrière ces Férals.

	Comme si, pensa-t-elle, il les avait vus. Peut-être l’avait-il. Peut-être que la tiare qui ornait son front au gré du cœur du Vert le permettait. Elle était seulement reconnaissante que ce ne soit pas le cas pour Teela.

	Nightshade, ne faites pas ça.

	Il ne répondit pas. Dans la mesure où il le pouvait, il l’avait complètement repoussée, et elle savait ce qu’il en coûterait de le forcer à écouter, ou pire, à obéir.

	Tu ne le peux pas. Il avait l’air amusé. Il est vrai que les noms sont des cages, Kaylin, mais la compréhension de la forme de la cage ne te donne pas immédiatement la clé.

	Ils ne sont plus qui ils étaient.

	Non, mais Terrano a approché ta Teela. Il n’avait pas envie de la tuer. Il reste quelque chose.

	“Seigneur Kaylin ?”

	“Il est au-delà de l’obscurité,” fut sa réponse monocorde.

	Les sourcils de Teela se rejoignirent un moment au-dessus de la crête de son nez. Elle ne mit pas le dégoût du moment en mots. Au lieu de cela, elle se tourna vers le Seigneur des Marches de l’Ouest. “Si vous le permettez, mon cousin, je vais les distraire pendant que vous vous retirez avec la Consort.”

	Il secoua la tête. “Il y a en trois à l’ouest, à une plus grande distance. Votre habileté à l’épée a toujours été impressionnante, mais je ne suis pas disposé à vous sacrifier en restant en dehors de l’action… Nous avons perdu déjà trop de membres.”

	“Je suis la seule personne présente qui peut y survivre.”

	“Oui. C’est un problème à part entière. Que le Seigneur de fief choisisse de le faire ne fait pas de différence matérielle à sa position… Il est déjà Paria. Nous sommes prêts.”

	La lumière dans la clairière augmenta plus dure, plus lumineuse, avant qu’il ait fini. Les flèches s’échappèrent dans une volée. Certaines frappèrent les Férals, aucune ne toucha les Barrani derrière eux, encore que deux se brisèrent en éclats avant qu’elles puissent le faire. L’obscurité vacilla, s’amincissant sous la lumière renouvelée.

	“Suivez la Dame, Seigneur Kaylin, si vous ne pouvez pas voir le chemin lui-même, ne marchez sur rien en dehors de ses frontières.” Il sortit son épée. La Consort attrapa le bras de Kaylin.

	“Je suis la seule personne qui peut voir…”

	“Plus pour très longtemps”, déclara la Consort, sa voix exprimant la même texture que le tranchant de l’épée qu’elle portait. “Mon frère réveille le cœur de la forêt, et nous ne voulons pas être ici quand elle répondra totalement.”

	Les Férals grondèrent et sautèrent, l’un grogna ce qui ressemblait à un cri de guerre Barrani. Le petit dragon brailla. Kaylin dit : “Vas-y, si tu peux les aider.” À la place, il s’incrusta en sa place, comme la Dame commençait à courir, toujours attachée au bras de Kaylin.

	Dans son dos, l’appel d’une corne brisa le silence.

	Des mots Barrani suivirent, certains d’entre eux coincés entre grognements et grondements.

	* * *

	S’il y avait un chemin sous les pieds de la Consort, Kaylin ne pouvait pas le voir, mais elle ne doutait pas qu’il soit là. La Consort n’hésitait jamais. Elle ne trébuchait pas, elle n’appela pas de halte. Les Barrani ne l’exigeaient pas. Ce qu’elle voyait, ils le voyaient. La seule personne qui brisait les petites branches, ou écrasait les sous-bois ou ses bouts d’orteils, était Kaylin.

	Severn voyait comme Kaylin : un tas d’arbres et de petites plantes dans un ciel nocturne. Il n’était pas aussi important que la robe de Kaylin, personne ne lui saisit le bras, personne ne l’entraîna, et personne ne le traita comme s’il était susceptible de se laisser distraire et de s’égarer.

	Mais il rengaina ses armes pour la course. Les Barrani, à la seule exception de la Consort, ne le firent pas. Le petit dragon avait replié ses ailes au début de la course, mais restait perché sur une épaule, plutôt que de se draper sur les deux, comme il le faisait habituellement. Aucun d’entre eux ne regarda en arrière, aucun d’entre eux ne mentionna le Seigneur des Marches de l’Ouest ou ceux qui auraient pu rester à ses côtés.

	Pas plus qu’ils ne mentionnèrent Nightshade. Ils espéraient sans doute qu’il soit tué.

	Kaylin était bonne à la course, mais les années au cours desquelles elle avait appris à courir à la poursuite de criminel plutôt que dans la terreur d’un fait rendaient cette fuite plus difficile. Elle savait qu’ils étaient assez nombreux pour se battre… et ils avaient tout simplement pris la plus grande partie de ce groupe dans une course échevelée à travers une forêt au clair de lune, en laissant l’un des rares Hauts Seigneurs Barrani qu’en fait elle aimait se tenir seul debout.

	Comme motivation, ce n’était pas très bon.

	Même son sentiment certain qu’elle n’était pas un adversaire pour aucun des cinq qu’elle avait personnellement repéré ne la faisait pas se sentir mieux.

	Ce n’est pas facile pour la Consort, dit une voix désincarnée, celle de Nightshade, mais elle comprend son devoir et sa responsabilité. Si le Seigneur des Marches de l’Ouest est perdu, il sera remplacé. Si la Consort est perdue, le remplacement sera difficile, et il est tout sauf garanti pour une longue période à venir. Il y aura un certain nombre de Seigneurs prêts à tenter l’expérience pour remplir son rôle, mais très peu réussiront, et s’ils échouent, ils seront également perdus pour nous.

	Elle grimaça comme la partie supérieure de ses pieds frappait le dessous d’une branche relevée en lui faisant perdre l’équilibre. Son poids ne déséquilibra pas la Consort, mais c’était limite.

	Et si elle est perdue, poursuivit-il, il y aura presque certainement une guerre de succession. Tu n’en as jamais vu une.

	Sa mort ne tuera pas le Haut Seigneur.

	Non, mais elle n’a pas encore eu d’enfant. Si elle meurt ici, elle n’en aura jamais. Toute femme Barrani qui peut toucher le lac de vie sera donc la mère du Haut Seigneur à venir. Je comprends que la politique n’ait jamais été d’importance dans ta vie, mais tu es un Seigneur de la Haute Cour et tu dois arriver à comprendre au moins les bases évidentes.

	Une branche gifla son visage, ce qui fit siffler de fureur le petit dragon. “Désolée,” murmura-t-elle, “je ne suis pas habituée à transporter un passager.”

	Où êtes-vous ? Kaylin presque demanda.

	Je suis au côté du Seigneur des Marches de l’Ouest. Il n’est pas tombé, et, Kaylin, il ne tombera pas. Tu es seulement à quelques kilomètres de la pointe de son domaine, et dans son domaine, il a une force que même le Haut Seigneur ne possède pas dans les Hauts Domaines.

	“Nightshade”, dit-elle hors d’haleine en Elantran, “se bat à côté de votre frère maintenant. Ils sont tous les deux en vie.”

	La Consort ne répondit pas. Elle ne semblait pas avoir entendu, mais elle donna une brève pression au bras qu’elle utilisait comme une corde, et ensuite augmenta le rythme. Il y eut un avantage : cela donnait très peu de temps à Kaylin pour réfléchir.

	* * *

	Il n’y eut pas un moment évident au cours duquel la forêt se transforma. Elle ne dissipa pas. Elle ne s’ouvrit pas immédiatement dans une clairière évidente. Le chemin que les Barrani suivaient restait invisible à Kaylin. Il ne s’élargit pas ni ne s’aplatit suffisamment pour que des carrosses ou des chariots puissent l’utiliser. Cela permettait à Kaylin de se demander comment exactement les voitures de la Haute Cour, qu’ils avaient abandonnées, auraient pu venir ici en premier lieu.

	En dépit de cela, elle sut quand ils furent arrivés. Quelque chose à propos de la forêt changea. Il lui a fallu un moment pour réaliser cela. Elle pouvait entendre les oiseaux. Il faisait encore nuit, mais les nuances différentes de gris étaient plus claires. Le groupe des Barrani ralenti pour marcher. Ils ne se détendirent pas d’aucune autre manière que ce soit.

	La Consort ne lâcha pas non plus le bras de Kaylin dont les doigts fourmillaient maintenant tant l’emprise de la Consort était serrée. “Laissez-moi faire la conversation,” dit-elle. À la surprise de Kaylin, elle s’exprimait en un très calme Elantran.

	C’était un avertissement, en quelque sorte. Il n’y avait personne en vue – exception faite de la société actuelle – à qui parler. Severn s’approcha de la Consort, mais il s’arrêta dix mètres en arrière. Le reste des Barrani restèrent armés. Severn choisit de laisser ses deux mains en vrac à ses côtés. Il était difficile de dire s’il était plus pâle, ou si la course l’avait épuisée, mais s’il l’était, il ne le reconnaîtrait pas.

	Il attendait.

	Les oiseaux chantaient. De l’intérieur du groupe, les oiseaux apparemment répondirent. Kaylin se sentit moins soulagée par le son qu’elle l’avait été quelques instants plus tôt. Les flèches qui truffèrent le chemin en succession rapide n’aidaient pas, ou cela ne l’aidait pas elle. Les Barrani l’entourèrent et ne clignèrent même pas des yeux. Clairement pour les Barrani c’était la version d’une vérification à une barrière de contrôle. Deux des Seigneurs de la Haute Cour soulevèrent leurs propres arcs, après un petit moment deux flèches filèrent en forme d’arche dans l’air, atterrissant avec des bruits mats audibles dans les grands arbres bien au-dessus d’où la Consort se tenait.

	La Consort souleva un bras, le clair de lune toucha ses doigts et ses mains, argentant sa peau d’une manière que Kaylin trouva inquiétante. Ce n’était pas de la magie, ce n’était pas de la magie qui causait à Kaylin les douleurs sur sa peau jusqu’à ce qu’elle la sente à vif, mais ce n’était pas naturel non plus. Le clair de lune ne touchait rien d’autre ici. Kaylin ne pouvait pas voir la lune à cause des arbres. Les flèches volèrent encore. Trois, cette fois-ci.

	Kaylin recula d’un pas, ou tenta. La Consort ne lâchait pas son bras. Elle ouvrit – et ferma – sa bouche. Les yeux de la Consort étaient bleu nuit. Ils se tenaient dans la résidence du Seigneur des Marches de l’Ouest, le siège de son pouvoir. Ce devait être un terrain sûr, mais Kaylin connaissait les Barrani, et il n’y avait pas à se méprendre sur la couleur des yeux, comme sur le reste de la peau de la Consort qui commençait, tout comme sa main levée, à briller.

	La couleur argent n’avait jamais semblé si mauvaise. La pâleur de la peau n’avait jamais semblé si menaçante. Ce n’était pas une couleur que Kaylin associait à la vie. Elle avait peur. Elle avait peur pour la Consort. La peur de sa haine, de sa colère et de sa désapprobation sans fin était engloutie par cela.

	Kaylin, qu’est-ce qui ne va pas ?

	Elle n’avait pas les mots pour cela.

	Kaylin !

	Regardez, lui dit-elle, en chuchotant bien que personne d’autre au monde ne puisse entendre. Regardez dans mes yeux. Elle sentit sa présence pendant un moment.

	Dis-moi ce qui s’est passé. Rapidement, Kaylin.

	Elle n’avait pas de mots. Elle n’avait pas à les utiliser. Il voyait ce qu’elle avait vu. Dites-moi que je n’ai pas à m’inquiéter, pensa-t-elle.

	Tu ne vas pas le croire. Pas quand on échange comme ça.

	La Consort déplaça sa main en dévoilant sa paume et en la tournant vers le ciel. Trois flèches s’envolèrent. À la surprise de Kaylin, elles ne touchèrent rien du tout. Elles furent frappées, dans un unisson presque parfait, par trois flèches voyageant de la direction opposée. La Consort regarda les flèches tomber, son menton s’abaissant lentement comme elle le faisait.

	Ses cheveux étaient liés, comme ceux de Kaylin. Contrairement à Kaylin, la course n’avait pas emmêlé tout ça. Teela s’approcha – sans aucun signal de la Consort – et libéra les cheveux de la Consort. Ils tombèrent sur son dos en une cascade d’argent comme Teela reculait de nouveau. Les lèvres de la Consort perdirent leur couleur.

	Demandez au Seigneur des Marches de l’Ouest – demandez-lui ce qui ne va pas – demandez-lui ce que je dois faire.

	Ne fais rien, sauf si elle te libère. Elle a pris le risque. Respecte-le.

	Il serait vachement plus facile de le respecter si je le comprenais.

	Il se mit à rire. Il se mit à rire, mais le rire mourut brusquement comme le premier des oiseaux atterrit dans la paume de la Consort tournée vers le ciel.

	* * *

	Sauf que ce n’était pas un oiseau. Il en avait la forme, mais aucun des mouvements. Il avait ce qui ressemblait à des ailes, mais elles ne battaient jamais. Elles étaient rigides et prolongées, un plan sombre d’ombre. Comme la créature descendait dans la paume ouverte de la Consort, elle vit qu’elle avait des griffes, mais n’avait pas de visage, pas de tête. L’ensemble de son corps semblait être… des ailes. Ces ailes s’enveloppèrent autour de la main de la Consort, obscurcissant toutes les deux à la fois elle-même ainsi que la lumière qu’elles répandaient.

	Elle grimaça. Elle ne perdit pas de couleur, selon l’avis de Kaylin, il n’y avait rien à perdre de ce côté-là. Ce qu’elle perdait était l’illumination. Une partie de la lumière inquiétante était drainée hors de sa peau exposée. Personne ne respirait de façon audible dans la clairière, personne d’autre que la Consort. Sa respiration était encore, stable, sourde.

	Kaylin avait envie de hurler. Elle ouvrit la bouche et le petit dragon lui mordit l’oreille. Elle se tourna vers lui le fusillant du regard, ce qui était un soulagement. Il rencontra son front plissé avec de grands yeux d’opale, des yeux brillants couleur opale. Il bâilla également, exposant des dents presque solides.

	Pendant un long moment, l’ombre resta accrochée dans la paume de la Consort, et puis elle commença à couler, disparaissant dans sa peau comme absorbée, la lumière pâlie, alors. La poigne de la Consort sur le bras de Kaylin se desserra. Comme si c’était une autorisation, Kaylin tira son bras engourdi libéré et glissa son bras autour des épaules de la Consort. Elle ne posa aucune des questions qu’elle voulait désespérément poser. Au lieu de cela, elle laissa la Consort s’appuyer lourdement contre elle.

	“Seigneur Evarrim”, dit la Consort. “Seigneur Haverel.”

	Les deux hommes saluèrent en silence. Ils ne posèrent aucune question. Les archers qui avaient tiré les trois premières flèches échouèrent à se matérialiser. Le chemin ne s’était pas élargi, la contrée des Marches de l’Ouest – si cela ne se référait qu’à l’ensemble de cette forêt perdue – continuait à peu près comme elles avaient commencé.

	Non, dit Nightshade, la voix douce et teintée de quelque chose d’inconnu. Ce n’est pas vrai. Sois prudente. Tu es presque dans le Vert.

	Nightshade, qu’est ce que c’était ?

	Un messager, répondit-il. À moins qu’elle ne force la question, il n’allait pas lui en dire plus. Elle soupçonna qu’en fait il n’avait pas la réponse, et sentit son amusement vif. Tu apprends, lui dit-il.

	Les deux Seigneurs ainsi nommés s’avancèrent. “Dame ?” Seigneur Haverel s’inclina. Son regard s’égara brièvement vers Kaylin qui avait apparemment l’effronterie ignorante de toucher la Dame tout en essayant de supporter la plus grande partie de son poids.

	“La voie est libre”, dit-elle. “Rassemblez-vous, nous allons continuer à…” Ses yeux bleus s’arrondirent comme le deuxième oiseau apparut et commençait sa descente en vol plané. Il était rejoint, quelques secondes plus tard, par un troisième, un quatrième, un cinquième.

	Kaylin n’avait pas besoin de parler à Nightshade pour savoir que c’était mauvais. Elle n’était pas certaine de ce que cette cérémonie inquiétante était censée être ou faire. “Dame…”

	La Consort leva un bras, soulevant le menton et exposant la longue ligne blanche de sa gorge. Elle se dégagea elle-même de Kaylin, plantant ses pieds alors que les deux Seigneurs – Evarrim et Haverel – faisaient un pas de côté. Comme les formes noires épurées continuaient à planer au-dessus d’elle dans un cercle diminuant lentement, elle leva ses deux bras, exposant ses paumes.

	Les deux bras levés, elle apparaissait comme invitant à l’étreinte, mais son expression était figée, ses bras tremblaient. “Si je faiblis,” dit-elle, à la surprise de Kaylin, “vous avez la permission de me guérir.” Elle parla à haute formelle Barrani, ses mots étonnamment distincts. Kaylin attendit que la lueur inquiétante brille une fois de plus de la peau pâle de la Consort. Elle ne vint pas.

	“Vous ne pouvez pas faire cela”, dit-elle, en Elantran. En haut Barrani cela aurait trop ressemblé à un ordre. Dans sa langue maternelle, ça sonnait comme la supplication que c’était.

	“Ils ne peuvent pas être autorisés à voler,” fut sa réponse douce.

	“Ils ont bien volé jusqu’ici.”

	“Ils ne vont pas s’arrêter là, si on ne leur donne pas d’abris.” La Consort ferma les yeux. Deux des ombres descendirent presque délicatement, leurs ailes rigides se repliant autour de ses mains ouvertes, les enveloppant. Comme la première créature, elles avaient des griffes, et comme la première, elles semblaient s’enfoncer dans ses mains, dans sa peau, mais cette fois, ses mains ainsi que la longueur de ses bras devinrent d’une nuance gris vert très malsaine comme les créatures disparaissaient. Ses bras tremblants retombèrent, comme s’ils pesaient trop à soulever, mais ils s’arrêtèrent à la hauteur de son cœur, les paumes ouvertes de nouveau, et dans l’attente.

	Kaylin avait vu des cadavres de cette couleur dans la morgue de Red. La Consort trembla pendant un moment suspendu, avant de se stabiliser et d’ouvrir les yeux. Ses yeux étaient du bleu Barrani. Ses bras tremblaient, mais elle les tenait devant elle, les paumes à nouveau ouvertes et vides.

	Kaylin, cependant, en avait assez. Elle jeta un regard aux Barrani rassemblés. Ils gardaient le silence, témoins aux yeux bleus. Aucun d’entre eux ne parlait. Aucun d’entre eux ne se déplaça.

	N’interviens pas

	Tais-toi.

	La Consort était plus grande que Kaylin. Tout le monde dans ce groupe l’était, mais ses bras n’étaient pas élevés au-dessus de sa tête, où il lui serait impossible de les atteindre. Kaylin étendit ses propres bras, et posa ses mains au-dessus de celles de la Consort, le dessus appuyé contre paumes glacées de la Consort. Elle entendit une seule inspiration nette. Elle était de Teela. Personne ne parlait.

	Les ombres descendirent, glissant le long d’une trajectoire circulaire diminuant comme si elle longeait un entonnoir que personne ne pouvait voir. Kaylin n’était pas Barrani. Elle sursauta quand elles atterrirent, mais quand elle le fit, elle souleva ses mains de celle de la Consort, les attirant loin de la Dame et vers elle-même. Elle se déplaçait lentement et délibérément, comme si les créatures dans ses mains étaient en vie et pouvaient s’effrayer.

	Mais elle ne voulait pas qu’elles touchent la Consort quand elles commencèrent à replier leurs ailes.

	Elles saisirent les bords de ses paumes avec leurs griffes. Les griffes s’enfonçaient, comme de petites lames tranchantes, dans sa peau. Elles étaient froides. Elles étaient assez froides pour être ressentis comme presque chaudes. Les ailes se replièrent en une parfaite harmonie, engloutissaient ses mains. Elle résista à l’envie de les secouer, surtout parce qu’elle savait que cela ne pouvait pas fonctionner. Elle n’était pas la Consort. Un ruisseau tranquille régulier de Léontine quitta ses lèvres, avec un petit choix de mots Aérians lancés pour faire bonne mesure.

	Ses bras commencèrent à brûler.

	Le petit dragon, oublié jusqu’à présent, se leva. Ses griffes saisirent son épaule. Il siffla, poussa des cris rauques et cracha. Il ne souffla pas. Les ombres se tournèrent vers lui comme ses ailes se soulevaient frappant sa joue et son nez.

	Si sa peau avait fondu, cela ne l’aurait pas surprise. Elle se sentait presque comme si cela allait arriver, la chaleur était si intense. À travers l’intérieur de ses manches qui étaient constituées avec plus de trous que de matériau, elle pouvait voir les marques sur ses bras : elles étaient d’une couleur d’or blanc et tellement lumineux qu’elle dut plisser les yeux pour distinguer leurs formes individuelles. La lumière n’était pas de cette lumière subtile qui avait imprégnée la Consort, mais là encore, Kaylin n’avait rien de la retenue de la Consort, rien de sa parfaite dignité royale.

	Le dragon continua à pousser des cris, ce qui était à la fois un confort et une distraction. Les griffes des ombres coupaient profondément, mais il n’y avait pas, à l’œil de Kaylin, de saignements qui en résultaient. Les créatures ne sombraient pas non plus dans ses mains et ne disparaissaient pas, comme elles l’avaient fait avec la Consort.

	Au lieu de cela, à son grand désarroi, elles semblaient croître plus solides, pas moins, alors que les secondes passaient. Elles étaient noires, leurs ailes développant texture, taille et caractéristiques distinctives. La lumière de ses marques ne semblait pas diminuer, mais elle ne disparaissait pas non plus. En quelque sorte, les ombres ne semblaient pas les manger.

	Elle pensa qu’elles pourraient devenir un écho du petit dragon, parce qu’ils semblaient être à son écoute, hypnotisé par son espèce de voix d’oiseau grinçante. Il se retourna pour regarder Kaylin, siffla bruyamment de mécontentement, puis se retourna vers son auditoire. Les ombres reflétaient le mouvement. Les mains de Kaylin étaient engourdies, ses bras tremblaient. Les ombres n’avaient pas de poids et peu de substance, ce qui était maintenant assis dans ses paumes n’était plus entièrement ombre.

	Ce n’était pas non plus comme des ombres projetées par un oiseau planant. Les ailes s’allongèrent, s’éclaircirent, et prirent de la couleur. Les surfaces lisses indistinctes de leur forme d’ombre se fissuraient, laissant place à… des plumes. Comme ces ailes apparaissaient, des éclats d’ombre se détachèrent, tombant comme si c’étaient des morceaux de coquille.

	Kaylin grogna. Deux paires d’yeux se tournèrent pour la regarder. Ces yeux maintenant reposaient au-dessus de becs très, très saillants. Ils respiraient et les plumes d’or à travers leurs poitrines se soulevaient. Elle pouvait voir du duvet blanc en dessous. Elle n’avait jamais vu des oiseaux si grands. Ils n’avaient pas vraiment l’air d’être comme des oiseaux, ils ressemblaient à des prédateurs. Ils étaient beaucoup trop grands pour ses mains, beaucoup trop lourds. Elle lutta contre leur poids croissant parce qu’elle ne voulait pas les énerver en les laissant tomber.

	Comme s’ils étaient conscients de cela – et de la perte possible de leur dignité – ils lâchèrent ses mains, sautant sur le sol à côté de Kaylin et de la Consort. Lorsque l’un des Seigneurs Barrani se déplaça, ils soulevèrent leurs ailes bien haut en signe en alerte. Que cela ne fasse pas tomber ni Kaylin ni la Consort était un miracle.

	Un miracle délibéré. L’un des oiseaux se tourna pour leur faire face. “Madame,” dit-il.

	Kaylin offrit à la Consort un bras et son épaule. La Consort était prête à laisser Kaylin absorber l’essentiel de son poids, mais ses… ses yeux étaient d’un ton or, entouré de bleu pâle. Ils ressemblaient au soleil à l’apogée d’un ciel sans nuage. Kaylin n’avait presque jamais vu cette couleur dans les yeux Barrani avant.

	De la forêt derrière eux, des Barrani s’approchaient. Ils étaient armés d’arcs, et ils portaient un style différent d’armure, si c’était vraiment des armures, mais leurs cheveux étaient des cheveux d’ébène Barrani, et ils tombaient sans entraves dans leurs dos. Ils se déplaçaient lentement, et leurs yeux, comme ils approchaient, apparaissaient du même or que ceux de la Consort.

	“Le Seigneur des Marches de l’Ouest a besoin d’aide. Nous y allons maintenant,” dit l’oiseau sur la gauche. Sa voix était claire, sonore. Elle n’entendit aucun braillement qu’elle pouvait attendre d’un oiseau.

	La Dame ferma les yeux, les ouvrit rapidement, comme si elle avait peur que ce qu’elle avait vu disparaisse. Les oiseaux levèrent leurs ailes à nouveau, et cette fois, les ailes continuèrent dans un tourbillon de mouvements qui les emportèrent dans l’air de la nuit.

	* * *

	Les Barrani des Marches de l’Ouest étaient silencieux comme ils regardaient les deux oiseaux prendre leur envol. Silencieux comme ils les voyaient s’envoler vers l’est, où le Seigneur des Marches de l’Ouest se battait. Seulement quand ils passèrent hors de vue – bien au-delà de Kaylin – ont-ils rompu les rangs.

	Il était clair qu’il y avait des rituels complexes d’approche. Kaylin n’aurait pas dû être surprise. Tout ce que les Barrani faisaient était compliqué, mais il était également clair qu’ils avaient lâché la plupart de ces rituels à la minute où ils avaient vu les oiseaux sortir de l’ombre. L’or de leurs yeux avait fait place à un vert émeraude que les yeux de Teela atteignaient rarement. Ils étaient heureux.

	“Madame,” dit l’homme de tête. Il s’inclina. C’était une révérence profonde, compliquée.

	Elle sentait la Consort tendue, mais la Consort était épuisée. Il n’y avait plus beaucoup de force qui restait pour la tension. “Seigneur Barian. Voici Kaylin, Seigneur des Hauts Domaines, elle fait le pèlerinage au Vert, comme tous nos parents adultes le doivent.”

	À la surprise de Kaylin, il se tourna vers elle. “Je suis le Gardien des Marches de l’Ouest,” lui dit-il, et il lui offrit une révérence qui était presque identique à celle qu’il avait offerte à la Consort. Le reste de la tension quitta alors le corps de la Consort. Kaylin grogna comme elle attrapait le reste de la masse de la Consort. Les Barrani, tout en étant grand et mince, n’étaient pas exactement en sans poids.

	“Nous sommes vos débiteurs, harmoniste.” Il tendit ses bras.

	Kaylin referma automatiquement les siens autour de la Consort, et un sourcil noir se souleva, tout comme les coins de sa bouche.

	“L’histoire des Marches de l’Ouest et des Hauts Domaines n’a pas toujours été pacifique, mais elle est la Dame, elle ne subira aucun dommage alors que mes parents résident dans la Maison du Vert.”

	“Elle a déjà été exposée au danger,” répondit Kaylin. Elle parlait en Barrani moins formelle.

	Le sourire du Gardien disparu. “Vous êtes mortelle. La rumeur nous est parvenue qu’un mortel avait été choisi par le Vert. On lui accordait à peine du crédit. Il y a ceux qui ne seront pas contents, Seigneur Kaylin. J’aurais été l’un d’eux, mais je suis reconnaissant aujourd’hui d’être venu en personne pour saluer la Dame, car si je ne l’avais pas fait, je n’aurais pas vu… ce que nous avons vu cette nuit.

	“La Dame est la bienvenue dans la Maison du Vert. Elle est la bienvenue dans son cœur. Et vous, Seigneur Kaylin, recevez mon accueil et ma gratitude. Je suis votre débiteur.”

	“Les Barrani détestent les dettes,” répondit-elle.

	Il la surprit. Il se mit à rire, mais il tendit ses bras. “Je vais porter votre fardeau avec honneur et dignité, vous pouvez voyager en tant que témoin, Seigneur Kaylin.”

	Kaylin savait qu’elle ne pouvait pas porter la Consort, mais elle était à peu près certaine que Teela pouvait. “Teela ?”

	Chacun des Barrani des Marches de l’Ouest – ils semblaient être huit – se raidit au son du nom de la Hawks Barrani, et leurs yeux instantanément perdirent la plus grande partie de leur couleur vert-émeraude que la vue des oiseaux géants y avait placée.

	
Chapitre 3

	Il y avait de bonnes raisons dans sa carrière, pourquoi Kaylin n’avait jamais été considérée comme une diplomate. Comme elle n’avait pas envie d’en être une, cela n’avait jamais beaucoup compté. Il y avait aussi de bonnes raisons professionnelles, pourquoi Kaylin n’était pas en service Hawks sur des enquêtes qui impliquait les échelons supérieurs de la Cour de Caste des humains.

	Mais même Kaylin ne pouvait pas rater le froid soudain dans les yeux Barrani peu familiers. Elle donna à la Consort une petite secousse. La Consort ne répondit pas. Lui donner plus qu’une petite secousse était impossible, compte tenu de la brusque inspiration le minuscule mouvement avait causé.

	Seigneur Barian dit : “Seigneur Kaylin.”

	Teela avait prouvé qu’il y avait des raisons pour lesquelles elle était aussi rarement en service Hawks dans les enquêtes délicates, en plus des habituelles, plus généralement raciales. La Cour de Caste des humains n’aimait pas être remise en question par les immortels arrogants. Elle s’avança, se déplaçant sans hâte et avec sa grâce arrogante caractéristique.

	Les deux Hawks maintenant entouraient de part et d’autre la Dame.

	Les yeux de Seigneur Barian rétrécirent. “An’Teela,” dit-il.

	“Je le suis Seigneur,” répondit Teela. “Les coutumes des Marches de l’Ouest diffèrent de celles de la Haute Cour, mais sûrement pas tant que cela, ou bien, peut-être que vous négligez le titre comme un moyen subtil d’affirmer notre parenté, mon cousin ?”

	Severn se joignit à eux.

	Les Barrani des Marches de l’Ouest n’avaient pas manqué de remarquer qu’il était mortel. Ils avaient remarqué tout le reste, mais… Severn dégaina ses lames pour la première fois depuis qu’elles avaient cessé de fonctionner, et comme Kaylin regardait les yeux du Gardien s’assombrir, elle releva le menton. C’était ça ou grincer des dents.

	Evarrim vint se placer à côté de Teela. Teela manqua de le remarquer complètement. Au lieu de cela, elle exhala, “Chaton.” Elle se tourna vers la Consort, et glissa ses bras autour de l’arrière de son cou et ses genoux. Kaylin soutenait une partie de son poids comme Teela déplaçait son emprise. Elle ne voulait pas laisser tomber ou abandonner la Dame pendant qu’elle vivait.

	Lorsque Teela porta l’ensemble de la masse de la Consort, elle se tourna vers Seigneur Barian.

	“Le cœur du Vert ne m’a jamais rejetée,” lui dit-elle. Cela donnait l’impression d’une phrase rituelle, mais aussi le mépris d’une insulte. Elle jeta un regard à Kaylin, fronça les sourcils, et ajouta : “Si vous avez oublié votre promesse faite au Seigneur Sanabalis, moi je ne l’ai pas.”

	“Une promesse ? Laquelle…” Oh. “J’aurais dû rester à la maison, Teela,” dit-elle, en Aérien. “L’Échiquier ne peut pas valoir tout cela”, mais elle leva le bras jusqu’à saisir les liens de la lourde chaîne d’or qu’elle portait autour de son cou. Les maillons étaient chauds comme sa peau. Elle tira la chaîne, montrant l’amulette que Sanabalis lui avait donnée. Elle ne l’aurait pas prise du tout, mais il avait précisé qu’elle n’y allait pas si elle ne le faisait pas et qu’elle devait la porter bien en vue en tout temps alors qu’elle était une invitée dans la contrée des Marches de l’Ouest.

	Les flèches sortirent de leurs carquois et les arcs furent tirés. Les Barrani des Marches de l’Ouest ne vivaient manifestement pas dans une ville – ou un Empire – gouvernée par un Dragon, mais ils savaient ce que signifiait l’amulette.

	“J’espère vraiment que tu ne te réjouis pas de cela”, déclara Kaylin du coin de la bouche.

	“Comme c’est charitable,” répondit Teela. Ses yeux étaient du même bleu que ceux de Barian, mais ses lèvres étaient maintenant courbées dans un sourire crispé et dur. Levant la voix, elle passa en Haut Barrani. “Je vous présente Seigneur Severn. Il a passé le test de la Tour, et le test de Nom… C’est un Seigneur de la Haute Cour, et il est venu affirmer sa revendication au cœur du Vert”

	“Impossible”.

	“Si, en théorie, mais l’harmoniste, comme vous l’avez noté, est mortelle, elle est un Seigneur de la Haute Cour, et elle porte le sang du Vert. Sauf si vous souhaitez réclamer sa robe pour être un habile et néfaste faussaire, le choix n’est plus entre vos mains. Et, Gardien, je pense que pas même vous ne seriez si arrogant. “

	“Ce n’est pas l’inclusion de Seigneur Kaylin qui est en cours de discussion. Elle est, bien sûr, la bienvenue.”

	Teela sourit. “Et Seigneur Calarnenne ?”

	“Il n’y a pas de Seigneur Calarnenne.”

	* * *

	“Ça, Gardien,” une voix familière dit, “c’est rude.”

	Teela ne bougea pas. Pas plus que Severn. Kaylin dut se tourner pour regarder par-dessus son épaule. Nightshade s’approchait du Barrani silencieux, au côté du Seigneur des Marches de l’Ouest. La tiare sur son front était sans équivoque, l’émeraude à son apogée était éclatante. Sur son avant-bras était assis l’un des deux aigles, l’autre accompagnait le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest ne fit aucun commentaire. Au lieu de cela, il s’approcha de Kaylin. L’oiseau sur le bras, il lui offrit une révérence parfaite, une révérence qu’elle ne pourrait jamais reproduire, peu importe le nombre d’heures qu’elle passerait à prendre des leçons sous le regard de Diarmat. “Kyuthe,” dit-il. “Kaylin. An’Teela, vous portez mon cœur dans vos bras.”

	“Je sais,” répondit-elle, sa voix perdant son côté dur “même si elle ne l’était pas, elle est la Dame. Je ne laisserais aucun mal venir à elle tant que je respire.”

	Il hocha la tête comme si aucune autre réponse n’était possible, mais il ne tenta pas de prendre la charge de Teela et il n’ordonna pas de transférer la Dame dans les bras du Seigneur Barian. Au lieu de cela, il dit un seul mot que Kaylin ne pouvait pas saisir avant qu’il ne touche le front de la Consort. Elle ne se réveilla pas.

	Seigneur Barian considérait clairement le Seigneur des Marches de l’Ouest au-dessus de tout soupçon. “Elle en a intercepté trois”, dit-il gravement.

	“Trois.” Ses paupières tombèrent avec le balayage de ses cils noirs comme des bleus contre sa peau.

	“Il y avait cinq, Seigneur. L’harmoniste en a intercepté deux avant qu’ils ne puissent atteindre la Dame.”

	“Oui,” fut la douce réponse fatiguée. Il rouvrit les yeux, ils étaient bleus. “Je suis conscient de son intercession. Elle est mortelle, Barian… et impulsive de la façon des jeunes. Pour le moment, je suis pleinement reconnaissant pour cette impulsion. Rappelez-vous les résultats de celle-ci,” ajouta-t-il, d’une voix un peu plus forte, “et pardonnez son manque de familiarité avec nos coutumes.”

	“L’autre mortel…”

	“Il est sien,” répondit le Seigneur des Marches de l’Ouest. “Seigneur Kaylin ne permettra pas qu’il soit chassé, elle va certainement s’opposer à son exécution. Seigneur An’Teela ne ment pas, Seigneur Severn a survécu à l’épreuve du Nom.” Il regarda les lames dans les mains de Severn, et ses yeux s’assombrirent, pendant un moment Kaylin pensa qu’il allait en dire plus.

	L’aigle sur le bras dit : “On doit lui accorder passage et hospitalité pendant que l’un et l’autre restent.”

	Seigneur Barian s’inclina.

	“Venez, Kaylin, An’Teela. Nous nous rendons à mon domicile.”

	* * *

	Kaylin n’était pas certaine à quoi s’attendre. Le premier Hallionne qu’elle avait rencontré était un arbre. Un énorme arbre antique, vrai, mais rien ne l’appelait bâtiment. Pourtant, son intérieur était assez grand pour accueillir tout le contingent Barrani, ainsi que les deux mortels qui étaient engagés dans le pèlerinage… facilement !

	Elle réalisa alors qu’elle marchait à côté du Seigneur des Marches de l’Ouest que toute la contrée des Marches de l’Ouest pouvait être de même : l’un de ces arbres pouvait être un bâtiment aussi grand que mystérieux et architecturalement impossible. Il n’y avait pas un besoin urgent de quelque chose d’aussi banal qu’une route praticable si vous aviez un bâtiment prévu pour l’ensemble de vos besoins tout aussi banals.

	Mais les Hauts Domaines avaient des routes, des routes grandioses. Les Seigneurs de la Haute Cour dépensaient de l’argent dans la ville, compte tenu de la façon dont la guilde des marchands était en extase devant eux. L’Hallionne était, à toutes fins utiles, comme les Tours ou Châteaux dans les fiefs, et à la connaissance de Kaylin, il n’y avait qu’une seule Tour dans chaque fief.

	“Nous sommes à la périphérie du Vert”, lui dit le Seigneur des Marches de l’Ouest. “L’Hallionne des Marches de l’Ouest n’est pas habitable depuis des siècles. Ce n’est pas là que vous – ou un membre de l’entourage de la Consort – resterez. Mais non, il y a quelques routes qui mènent vers la contrée des Marches de l’Ouest, et nous n’avons voyagé par aucune d’entre elles. Mes gens n’ont pas besoin de chemins de lourde pierre pour ouvrir leur voie.” Sa réponse lui rappela qu’il lui avait, tout comme Nightshade l’avait fait, offert son Vrai Nom. Si elle ne faisait pas attention, il pouvait entendre ses pensées.

	“Les carrosses ?”

	“Il y a une route,” répondit-il. “Elle n’est pas facilement traversée par les vôtres parce qu’ils ne peuvent pas la trouver facilement.” Son sourire était presque doux. Kaylin essaya de ne pas s’offenser quand elle réalisa qu’il la traitait comme une enfant. D’un point de vue strict du nombre d’années, elle l’était. “Comprenez qu’An’Teela est un membre inhabituel de la Haute Cour. Par naissance, elle appartient à deux mondes.”

	“Comme vous ?”

	“Tout à fait comme moi. Elle est des Marches de l’Ouest et elle est de la Haute Cour. Il y en a très peu qui ont sa lignée.”

	“Mais elle n’a la confiance d’aucuns.”

	“Elle est digne de confiance – comme n’importe quel Seigneur Barrani – devant la Haute Cour, mais son histoire rend sa position à la Cour du Val inhabituelle.”

	“Vous… vous avez votre propre Cour ici ?”

	Ses sourcils se soulevèrent, et son sourire s’approfondit. Ses yeux étaient une nuance de vert émeraude, elle l’avait amusé. “Oui,” dit-il, “et il y a très peu de chose dans ma vie qui ne le soit pas, en ce moment. Je considère que c’est un cadeau. La contrée des Marches de l’Ouest a sa cour, la Cour du Val… Cela a toujours été, vous constaterez que tout rassemblement d’importance en a une.

	“Vous savez que mon titre est le Seigneur des Marches de l’Ouest. Savez-vous que le Haut Seigneur est aussi appelé le Seigneur du Vert ?”

	Elle hocha la tête.

	“Cela, alors, est le Vert. Mon frère est le leader de notre peuple, mais en théorie, le chef de la Cour de Caste des humains est le leader du vôtre.”

	“C’est une théorie assez ténue,” répondit Kaylin. “Je ne l’ai jamais rencontré, et même si je l’avais vu, je ne le sers pas.”

	“Non ?”

	“Je sers les Domaines de la Loi. Mon chef est l’Empereur Éternel.” Elle parlait tranquillement, mais il lui fut rappelé que les Barrani avaient une excellente audition quand ils se turent tous. Une partie d’elle-même était irritée. Ce qu’elle avait dit était vrai. C’était un fait. Trouver un fait offensant était inutile.

	D’autre part, ce fait était des centaines de kilomètres de là, et l’offense était proche et personnel. Elle se fit une note mentale pour ne pas mentionner les dragons – n’importe quel dragon – tant qu’elle était dans la contrée des Marches de l’Ouest. Là encore, elle n’en avait probablement pas besoin. Teela lui avait fait sortir l’amulette de Sanabalis et les Barrani savaient généralement ce qu’elle signifiait : elle appartenait à un dragon.

	Comme elle touchait la chaîne lourde, le Seigneur des Marches de l’Ouest fronça les sourcils. “Il est préférable de ne pas attirer l’attention sur ce que vous portez.” Ce n’était pas la première fois qu’elle visitait une Cour Barrani portant un signe qui indiquait : propriété d’un Seigneur Dragon. En fait, ce n’était pas la première fois qu’elle portait ce signe. Dans les Hauts Domaines, cela semblait moins dangereux.

	“Je n’avais pas le droit de partir tant ce que je n’avais pas promit de la porter.” Mais Sanabalis était également à des centaines de kilomètres de là.

	“Il n’est jamais sage de briser un serment donné aux dragons”, lui dit le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	“C’est probablement stupide de leur prêter serment, en premier lieu,” concéda-t-elle, retombant dans sa langue maternelle. “Mais nous n’allions pas à obtenir l’information dont nous avions besoin sans que je promette de faire le pèlerinage aux Marches de l’Ouest, et je ne pouvais pas faire cette promesse sans prendre l’amulette.”

	“Seigneur Sanabalis ne pense pas que ma bague garantirait votre sécurité ?”

	“C’est probablement stupide,” dit-elle, après une longue pause, “pour moi d’ouvrir la bouche.”

	Il se mit à rire. “Il n’est pas dans notre nature de faire confiance aux autres pour protéger ce qui est précieux pour nous. Même si cela était, cette confiance ne franchirait pas ce fossé racial particulier. J’avais entendu une rumeur que quelques ouvertures Impériales avaient été faites.”

	“Oui, mais je ne pense pas que cela va se produire à nouveau dans cette génération.”

	“Non, la Haute Cour n’a pas été amusée par la présence de l’Empereur sur leurs terres.”

	“Il était un peu en colère.”

	“Les Dragons ne soufflent généralement pas le feu au milieu de la ville quand ils sont simplement ennuyés.”

	“Je n’ai pas dit qu’il était ennuyé. J’ai dit qu’il était en colère, vous ne pouvez pas lui reprocher, un des Hauts Seigneurs venait de tenter d’assassiner le seul dragon femelle connu.”

	“En tant que Seigneur de la Haute Cour, Seigneur Kaylin, il est préférable de ne pas propager ce sentiment.”

	Kaylin fatiguée, et elle-même en colère de façon inattendue, rétorqua : “Elle vivait avec moi à l’époque. Chaque élément de valeur que je possédais a été détruit au cours de cette tentative.”

	Le petit dragon brailla.

	“Presque chaque article. Je comprends pourquoi Iberrienne essayait de la tuer, mais je ne suis pas prête à prétendre que c’était une bonne chose. Même si ma maison n’avait pas été explosée en morceaux par une bombe Arcane, je ne le ferais toujours pas. Je suis un Hawks Impérial. “

	“Oui, Seigneur Kaylin, vous l’êtes. Je me demande maintenant si vous pourriez être quelqu’un d’autre.” Il regarda le Gardien des Marches de l’Ouest, Seigneur Barian ne marchait plus. Lui et les hommes qui étaient arrivés à son côté s’étalaient en une ligne à dix mètres de Teela, du Seigneur des Marches de l’Ouest, et de Kaylin. “Ah, nous sommes arrivés.”

	Ils y étaient. Il y avait un petit ruisseau trop insignifiant pour être appelé une rivière – trop peu profond – et les Barrani commencèrent à s’aligner à son bord le plus éloigné jusqu’à ce que le Gardien des Marches de l’Ouest marque un arrêt. “Un conseil, Seigneur Kaylin. L’assassin potentiel est Paria. N’utilisez pas son nom en bonne compagnie.”

	Et comment dois-je l’appeler ?

	Paria, répondit Nightshade, amusé.

	Paria quoi ? Paria numéro douze ou quatre-vingt ?

	Le contexte rendra cela clair. Le Seigneur des Marches de l’Ouest t’a revendiqué comme parent. Il te guidera, tant que tu le permettras. Il n’est pas son père. Il n’est pas son frère. Il est comme – très semblable – sa sœur. Il te satisfera quand il sera prudent de le faire. Ne fais pas l’erreur de croire que son indulgence est une norme sociale. Cela ne l’est pas.

	Elle voulait, très fort, se laisser tomber et dormir. Si elle avait été à la maison, elle n’aurait probablement pas enlevé ses vêtements en premier. Severn se joignit à elle et glissa un bras autour de son épaule. Il ne parla pas. Il n’avait pas besoin de parler. Elle accepta ce qu’il proposait, s’appuyant contre son épaule, le laissant supporter une partie de son poids.

	De là, elle pouvait regarder.

	Elle pouvait regarder comme le lit de ce ruisseau modeste commençait à se creuser, à s’étirer sur tous les côtés loin des Barrani. Le courant lui-même pouvait être franchi d’un simple saut, ou un saut avec élan dans le cas de Kaylin, la rivière était devenue beaucoup trop large.

	Tout en pensant à cela, elle vit le Seigneur des Marches de l’Ouest faire un pas en avant dans le courant en mouvement.

	Son pied ne frappa jamais l’eau. Il frappa l’air à la place, et l’air devint aimablement un pont. Il ne se leva pas hors de l’eau, cela aurait été trop simple. Non, il apparut dans les grandes lignes, comme s’il était peint en place par un incroyablement bon artiste et incroyablement rapide. Il était plus brillant que le reste du paysage, plus brillant que la lune l’aurait rendu, et il apparut, à ses yeux, être en verre.

	Étant donné que la plupart des Barrani portaient des armures, ce n’était pas rassurant.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest se tourna alors vers Teela. “An’Teela.” Il ne lui offrit pas un bras. Elle ne pouvait pas le prendre et continuer à porter son fardeau, mais elle inclina son menton et le précéda. Si la composition du matériau du pont l’inquiétait, cela ne voyait pas. Elle grimpa sur ce qui semblait être une pente sans escaliers jusqu’à ce qu’elle se tienne au milieu du pont. Là, elle s’arrêta pour regarder le courant de la rivière.

	Kaylin, la suivant, s’arrêta à côté d’elle. “Teela ?”

	La Hawks Barrani baissa son nez parfait. “Mon foyer”, dit-elle, d’un air las. Elle se tourna alors et descendit la pente qui conduisait, enfin, à la ville au cœur des Marches de l’Ouest.

	* * *

	Les Barrani ne semblaient pas favoriser la pierre, du moins pas sous leurs pieds. Elantra avait des routes, même dans les fiefs, où les routes étaient brisées et minées par les mauvaises herbes et le ruissellement de l’eau.

	Mais les Barrani des Marches de l’Ouest avaient des pelouses en place de routes. De l’herbe faisait place à des escaliers, dont beaucoup allaient vers le bas, plutôt que vers le haut. Ils cédaient la place à des portes et des arbres. Il y avait des fleurs, aussi, mais les fleurs ne semblaient pas se développer dans les lits de boîtes spécifiques. Elles semblaient naturelles et sauvages, mais pour autant, elles n’étaient pas dans le chemin de la Haute Cour, ou toute autre personne qui marchaient dans le Vert.

	Les arbres qui avaient été la seule constante au cours de la randonnée terrestre étaient partout, mais ils grandissaient en rangées plus ordonnées. Ils étaient au moins aussi grands que les arbres de l’autre côté du pont, mais il n’y avait pas de branches mortes, pas de troncs creux debout. Ici, les arbres étaient comme des lampadaires, sans les lumières.

	En fait, les arbres semblaient marquer ce qui passait pour la route ici. Ils formaient des limites explicites dans les rangs, s’ouvrant ou se terminant, comme s’ils étaient les murs d’un labyrinthe. Les labyrinthes étaient la province des nantis. Les terriers – comme des bâtiments en labyrinthes – étaient la province de la misère, mais Kaylin n’avait aucune idée si elle trouvait des bidonvilles dans la contrée des Marches de l’Ouest.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest la regarda, les coins de ses yeux et de ses lèvres se plissant. Elle l’amusait encore.

	“Il est rare en effet que j’observe ma propre maison du point de vue d’un visiteur tout nouveau pour elle. C’est… intéressant. Nous allons suivre cette route, comme vous l’appelez, et tourner à droite… Les arbres – le type d’arbres – sont des indicateurs”.

	“De quoi ?”

	“Ah, pardonnez-moi. Ils seraient, dans votre langage, les noms de rue, je crois.”

	Ce n’était pas une courte distance de marche. Kaylin, qui avait toujours su que Teela était forte physiquement, était plus qu’impressionnée quand ils arrivèrent enfin la maison du Seigneur des Marches de l’Ouest. Si la pierre n’était pas privilégiée comme un matériau de construction générale, elle n’était pas absente ici. Le bâtiment rappelait vraiment à Kaylin les Hauts Domaines qui siègent dans Elantra, au moins vue de l’extérieur. Les escaliers qui étaient devant étaient plats et larges, les colonnes qui soutenaient le toit allaient jusqu’à la hauteur des arbres qui se trouvaient à droite et à gauche du bâtiment.

	Ils étaient sculptés à l’image de guerriers, et des mots étaient gravés sur la base arrondie de chacun. Kaylin ne savait pas lire la plupart d’entre eux, même si elle était certaine qu’ils devaient être en Haut Barrani. Là encore, elle ne pouvait pas lire la plupart des exemples de Haut Barrani sculptés ou écrits il y a des siècles. Elle était sûre que la langue était la même, mais le style de l’écriture montrait la totalité de la chose comme un désordre de boucles et de croix. C’était esthétique, mais pas pratique.

	Elle pouvait distinguer les lettres individuelles au début des mots.

	“Peux-tu lire ceux-ci ?” demanda-t-elle à Severn. Il rengaina ses lames quand Nightshade et le Seigneur des Marches l’Ouest arrivèrent.

	“Pas tous, non. Celui-là veut dire arme ou épée, en fonction du contexte.”

	“Merci. J’avais un peu l’espoir de me sentir moins stupide.”

	“Alors, tu ne veux pas être laissé en arrière,” répondit-il en souriant. “Le Seigneur des Marches de l’Ouest ouvre sa maison à la Haute Cour. Nous voulons être là avant que cela ne soit terminé.”

	“Il n’est pas dans sa nature de fermer les portes au nez des gens, d’autre part, je ne pense pas qu’il y ait des portes.” Mais elle se déplaça pendant qu’elle parlait.

	“Je soupçonne que la bague que tu portes t’accordera l’entrée, quoi qu’il en soit. Elle ne pourra pas, cependant, parler pour moi.”

	Elle hésita. “Je ne peux pas m’empêcher de remarquer que les Barrani ici n’aiment pas beaucoup ton arme.”

	“Ce n’est pas l’arme,” répondit-il dégageant les escaliers. “C’est le porteur. Je souffre de mortalité.”

	“C’est une malédiction”, a-t-elle convenu. “Combien de problèmes cela va-t-il causer ?”

	“Je suis incertain. L’arme a été endommagée dans notre mêlée avec Iberrienne. Il n’y a que deux endroits où elle peut être réparée. La contrée des Marches de l’Ouest est la moins hostile.”

	“Je ne veux pas savoir où est l’autre endroit.”

	Il eut un petit rire. “Non, tu ne veux vraiment pas.”

	Elle voulait savoir, bien sûr, mais elle en avait déjà trop dit. La chose la plus difficile dans les Cours Barrani était la quantité de silence qu’elle exigeait.

	Apprends, Kaylin. Apprends rapidement. Lorsque tu étais présente à la Cour la dernière fois, tu étais considérée comme une bizarrerie, une nécessité désagréable dans une ville envahie par eux. Dans la contrée des Marches de l’Ouest, ce n’est pas le cas. L’ombre de l’Empereur n’atteint pas le Vert, mais l’ombre de trois guerres le marque. Lorsque la Consort se réveillera, tu seras appelée à donner ton rapport sur les événements qui se sont produits lorsque tu as disparu dans l’outreterre. Le fait que l’Hallionne Orbaranne soit debout – et tienne – est le seul point en ta faveur.

	La robe, vous vous en souvenez ?

	Ah, tu te méprends. Il n’y a pas un Barrani ici qui va tenter de se débarrasser de toi pendant que tu portes cette robe, mais au moment où le récit est terminé – si tu survis – tu ne porteras plus la robe.

	Elle se figea. Vous ne porterez pas la couronne, non plus.

	Non.

	Et vous êtes Paria.

	Je crois que je suis au courant de cela. J’ai compris le risque, Kaylin. À mon avis que je serais beaucoup moins en danger que toi-même tu seras. Les Barrani ne sont pas des Dragons. Paria n’est qu’une déclaration politique. Ce n’est pertinent que si le Paria en question n’a pas le pouvoir, mais il est rare en effet que ceux qui n’ont pas la puissance soient faits Paria. Pense à ce que tu vas dire à la Cour du Val quand ils t’offriront de prendre la parole. Pense à comment tu vas gérer leurs accusations.

	Ils ne m’ont pas accusé de quoi que ce soit.

	Pas encore, mais si tu faiblis, ils le feront. C’est la nature des Cours.

	C’est la nature des charognards, dit-elle sèchement.

	Il eut un petit rire, mais il entra dans la salle sans un commentaire de personne, et Kaylin se précipita après Teela et la Consort.

	* * *

	L’intérieur du bâtiment – les pièces qui étaient visibles à une distance face à la porte vers une grande suite de pièces – était nettement différent des Hauts Domaines. Il y avait beaucoup moins de pierre ici, et le bois était chaleureux et lumineux. Les sols étaient pâles, mais durs, les cadres et les linteaux de portes sculptés dans le même bois. Il y avait des petits arbres, des petites sources, et – comme Teela franchissait un large éventail de portes ouvertes – une grande cour circulaire.

	Au centre de la cour était une fontaine.

	Kaylin s’arrêta de marcher. Les Barrani dans son dos ne la percutèrent pas, mais ils se déplacèrent ostensiblement de chaque côté. Teela, cependant, s’arrêta. Le Seigneur des Marches de l’Ouest, sensible à sa sœur, se retourna de la tête de la procession. Kaylin les sentait tous les deux, mais elle ne pouvait détacher ses yeux de la fontaine, et elle n’était même pas certaine pourquoi.

	Les fontaines n’étaient pas exactement communes dans Elantra, même si elles n’étaient pas inconnues. Là où elles existent, dans des espaces publics très fréquentés, cosmopolites, elles accumulaient de la poussière, des feuilles mortes, de petits bâtons, et un assortiment de galets. En général, il y batifolait également les petits enfants qui étaient susceptibles de recevoir une raclée dans un avenir immédiat.

	L’eau ici était propre. Elle était claire comme une nouvelle vitre. Cela rappelait à Kaylin le climax de l’été, non pas parce qu’il y avait quoi que ce soit qui suggérait une saison, mais parce qu’elle promettait un soulagement bénit de la chaleur. Le seul bruit dans la cour était la chute d’eau et la résonance légère des pas. Les Barrani n’avaient pas, des pas lourds comme le tonnerre à moins qu’ils veuillent marquer un point.

	“Que voyez-vous ?” demanda le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	“L’eau”. Comme la réponse s’en allait, elle définissait insuffisamment la réalité, c’était une fontaine. Bien sûr, il avait de l’eau. Elle était consciente du bassin dans lequel l’eau tombait. La fontaine n’était pas faite de la lourde pierre usée qu’elle avait l’habitude de voir. Une couche de ce qu’elle croyait être de la feuille d’or dorait le bassin, et de l’écriture, de nouveau en or, sur la base dans laquelle il était posé.

	“Je vois le pont,” dit-elle, après une longue pause, “et de la brume ou du brouillard.”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest hocha la tête, les yeux plissés. “An’Teela ?”

	“Je vois une fontaine,” répondit-elle, “l’eau, apparemment, chute d’une petite faille dans l’air au-dessus du bassin.”

	“Tu ne vois pas un pont.” La voix de Kaylin était à la fois monotone et résignée.

	“Non, chaton.”

	“Et je ne devrais pas non plus.”

	“Ce n’est pas un test,” dit le Seigneur des Marches de l’Ouest avec un sourire crispé. “Il n’y a pas de bonne réponse.”

	Kaylin regarda Severn.

	Je vois ce que voit Teela.

	Bon sang. Le petit dragon brailla et se poussa de son épaule.

	“Chaton,” dit Teela sèchement. “Rappelle-toi ce qui s’est passé la dernière fois que ton animal de compagnie était près de l’eau.”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest leva une main – dans la direction de Teela. “Qu’est-ce qu’il a l’intention faire ?”

	Kaylin, cependant, attrapa le petit rongeur ailé. Elle prit ses pattes et les tira le plus doucement qu’elle put. Il n’apprécia pas et le fit savoir. Il ressemblait à un poulet en colère.

	“Son interférence précédente”, déclara Teela, “força la Dame à réveiller Hallionne Kariastos.”

	Ses sourcils se soulevèrent sur les yeux bleu vert. “Est-il ce qu’il semble être ?”

	“Un familier ?” Teela haussa les épaules. “S’il l’est, la légende est prouvée fiable dans ses détails, mais il est clair que Kariastos le comprenait dans une petite mesure, et il s’est montré utile sur les chemins forestiers.”

	Il avait fait plus que cela, mais Kaylin ne le fit pas valoir. “Quel est le problème ?” murmura-t-elle.

	Le petit dragon lui pinça la main. Il était toujours ennuyé, mais pas autant pour qu’il essaye de lui prélever un morceau. Un chat l’aurait sûrement fait, à ce moment-là. Il essayait de soulever les ailes sur lesquelles sa paume était en coupe. Il choisit de pousser des cris à la place. Elle entendit sa voix, et ajusta mentalement sa description. Cela ressemblait au cri d’un corbeau.

	Elle ne pouvait pas en extraire des mots. Elle se demandait si Teela avait raison. L’Hallionne Bertolle, lui, semblait le comprendre, et il avait certainement dit quelque chose de plus compliqué que “faim” ou “endormi” ou “se perdre”. Peut-être qu’elle ne l’écoutait pas de la bonne façon, mais elle n’était pas un ancien bâtiment sensible. Elle n’était même pas immortelle.

	Le petit dragon lui prit la main dans sa gueule. Il continua à pousser des cris tout en le faisant, mais le son en était étouffé. Soupirant, elle leva la tête et se figea.

	Le pont avait disparu, tout comme le brouillard, l’eau tombait, mais elle tombait comme une feuille, et la feuille avait la forme de longues robes fluides. “Teela,” murmura Kaylin. “Est-ce que la fontaine a changé ?”

	“Non, pas pour moi. Tu ne vois plus de pont ?”

	Kaylin secoua la tête. “Je vois le Tha’alaan.” Levant son visage, elle s’avança vers l’élémentaire de l’eau sur son piédestal.

	Kaylin.

	Elle tendit une main. Le petit dragon semblait se contenter de déployer ses ailes sans sauter immédiatement dans l’air.

	Vous êtes loin de la maison.

	“Ne m’en parlez pas.” Elle hésita. L’eau se soulevait dans la forme d’un bras transparent et d’une main ouverte. Kaylin leva lentement sa paume. Lorsque les deux – la chair et l’eau – se connectèrent, elle entendit la voix du Tha’alani. Toucher le Tha’alaan était toujours un choc, mais jamais désagréable. C’était comme trouver un feu inattendu dans les rues du fief l’hiver. Il promettait la sécurité, de la chaleur, et un endroit pour se reposer. Même si elle n’y appartenait pas de naissance, elle se sentait bienvenue quand quelqu’un ouvrait la porte. Elle était une invitée, ici, dans un endroit où il n’y avait pas de secrets et peu de jugement.

	“An’Teela, venez. Si notre kyuthe souhaite admirer la fontaine, je ne vais pas lui refuser, mais nous avons la responsabilité de la Dame, et nous devons nous en occuper.”

	“Je dois y aller,” murmura Kaylin. “Resterez-vous ici ?”

	Si je comprends bien votre question, oui. Je suis lié à cet endroit. Ce n’est pas une liaison rigoureuse, ajouta-t-elle, quand Kaylin inspira profondément, mais j’entends rarement des voix mortelles.

	“Entendez-vous des voix n’importe lesquelles ?”

	Seulement une.

	Elle était donc certaine que l’eau parlait du Seigneur des Marches de l’Ouest. “Lui parlez-vous ?”

	Il n’entend pas ma voix. Parfois, j’entends la sienne. Ce n’est pas la voix de mon peuple, mais je ne le crains pas.

	“Chaton ?”

	“J’arrive, désolée.” Elle baissa la main, tandis que le petit dragon bondissait de son épaule et voletait.

	
Chapitre 4

	Au-delà de la fontaine s’ouvrait une arche qui conduisait dans un cloître. Au bout de ce préau, il y avait une porte. Les bras de Kaylin commençaient à la démanger en s’approchant. La magie avait généralement cet effet sur sa peau, mais elle avait vu beaucoup de magie qui n’avait pas eu ce résultat pendant les dernières semaines, elle faillit se féliciter de la sensation familière. La fontaine, qui était clairement de nature magique, n’avait eu aucun effet du tout sur elle.

	Pas plus que n’en avait l’Hallionne, ou le froid brouillard gris dans l’outreterre.

	Elle avait maintenant quelques dizaines de questions à poser à son professeur de magie quand elle reviendrait dans sa classe.

	“Votre chambre, Seigneur Kaylin, est au-delà de ces portes. Le Seigneur Nightshade dispose de chambres similaires.” Avant qu’elle ne puisse parler, il ajouta : “Ce sont les pièces occupées par l’harmoniste et le Conteur respectivement, quand nous avons la chance de les voir être choisis.”

	Severn attrapa son bras avant qu’elle ne puisse poser la question la plus évidente.

	“Vous ne trouverez pas mon domicile similaire à l’Hallionne. Les Hallionne – quand ils sont éveillés – ne sont pas des résidences confortables pour mes parents. Ils sont tous réveillés maintenant”, ajouta-t-il. “Nous n’avons pas vu une telle excitation depuis la fin de la dernière guerre. Vous devrez toucher le verrou de la porte.”

	“Dois-je saigner dessus ?”

	Ses sourcils se soulevèrent, et alors il éclata de rire. “J’oublie ma propre jeunesse, c’est si loin derrière moi. Les Hallionne exigent un prix pour leur hospitalité que les Barrani ne demandent pas. Ils assurent également la sécurité que les Barrani n’offrent pas. Vous avez passé du temps dans les Hauts Domaines. Vous trouverez ma demeure semblable à bien des égards”.

	“La fontaine…”

	Il secoua la tête. “Il y a des fontaines dans les Hauts Domaines.”

	Elles n’étaient pas pareilles. Kaylin s’approcha de la porte et posa sa paume contre le verrou gravé sur sa surface. Son bras s’engourdit instantanément au choc de celui-ci. Cependant le verrou magique de la porte ne déclencha les alarmes d’aucune manière, ce qui le rendait moins douloureux que ceux de la Bibliothèque Impériale.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest hocha la tête et la porte s’ouvrit en roulant. Ce n’était pas une petite porte. Les Norannir pouvaient passer confortablement grâce à son cadre. Kaylin se sentait toute petite, mais s’attendait à autant. Les Barrani construisaient tout pour que les visiteurs se sentent petits et indignes.

	Elle sentait l’amusement de Nightshade et nota que, de la même manière, il n’avait pas besoin de toucher la porte.

	Non, Seigneur Kaylin. Ce n’est pas la première fois que je visite la contrée des Marches de l’Ouest, tu peux t’en rappeler peut-être.

	“Seigneur Severn, vos quartiers ne sont pas dans cette aile, mais si vous voulez nous accompagner, je parlerais avec vous.”

	Severn inclina la tête. Il était attentif, mais prudent. Elle se demanda s’il avait déjà dormi comme un invité dans ces salles. D’autre part, elle était à peu près certaine qu’aucune autre pièce ne serait ouverte pour lui.

	* * *

	La chambre de la Dame était au bout d’une salle si vaste et voûtée qu’elle ressemblait à la nef d’une des grandes cathédrales. Les portes au bout de cette salle étaient fermées, mais elles allaient avec la pièce. Elles étaient plus hautes et plus larges – ou du moins leurs arcs l’étaient – que les portes extérieures. Elle se retourna pour regarder par-dessus son épaule et fut surprise de voir que la plupart des Barrani étaient partis, vers où elle n’était pas certaine.

	Cela lui permit de se détendre, d’une façon jamais expérimentée dans les Hauts Domaines Barrani. Elle comprenait pourquoi les Barrani n’aimaient pas les Hallionne, mais ils lui manquaient. Les Hallionne étaient chargés de la prévention des dommages à venir pour leurs hôtes, et ils prenaient leurs responsabilités très au sérieux. Étant donné que la plupart des dommages qui pouvaient arriver à leurs invités venaient de leurs autres clients, cela fonctionnait bien pour Kaylin. Elle n’était pas assez stupide pour se mesurer aux Barrani dans des corps à corps en règle, et elle n’était pas assez astucieuse pour glisser du poison dans leur nourriture ou boisson.

	Elle n’était pas non plus assez maligne pour les éviter.

	Lorsque les portes de la chambre de la Consort s’ouvrirent, le Seigneur des Marches de l’Ouest conduisit Teela vers un autre ensemble de portes, plus modestes, vers le fond d’une pièce aussi plus modeste. Il y avait une petite fontaine sur le mur de gauche, et sur la droite trois arbres élancés, comme d’artistiques piliers. Il n’y avait pas de gardes visibles.

	Les portes étaient magiquement protégées. Kaylin, dont le bras était encore engourdi, était heureuse, elle n’aurait pas à les ouvrir. Au lieu de cela, elle se précipita pour rattraper Teela et l’aida en ouvrant les couvertures. Teela déposa très doucement la Consort comme Kaylin s’affairait autour des oreillers. Il y en avait beaucoup trop.

	“Ne tentez pas”, dit le Seigneur des Marches de l’Ouest, “de guérir la Dame.”

	Kaylin n’avait même pas envisagé de le faire, étant donné la façon dont les Barrani réagissaient à la guérison, bien que la Consort lui ait donné sa permission explicite publique. “Je n’allais pas le faire. C’est juste que… je n’aime pas sa couleur. Puis-je lui enlever son armure, ou est-ce que vous vous attendez à ce qu’elle dorme dedans ?”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest regarda Teela. “Si vous ne considérez pas cela comme humiliant”, dit-il enfin, “vous pouvez vous occuper de la Dame, elle ne se réveillera pas.”

	Les yeux de Teela étaient nettement plus bleus, mais elle ne dit rien. Elle n’était pas exactement étrangère à l’armure et aux soins afférents. “Honnêtement,” dit-elle, comme elle commençait à défaire les boucles, “je ne peux pas t’emmener partout, chaton. Tu noteras, pour des références futures, que je n’enlève même pas mes propres vêtements quand je me baigne dans les Hauts Domaines.”

	“C’est probablement la raison pour laquelle tu ne vis pas là-bas”, rétorqua Kaylin.

	Les yeux de Teela s’élargirent. Elle se mit à rire, et ils changèrent aussi de couleur. “Peut-être”, dit-elle en Elantran. “Lorsque le Seigneur des Marches de l’Ouest interdit la guérison, il le fait pour une raison.”

	“Je l’ai guéri.”

	“En effet, c’est pourquoi je mentionne la guérison à tout prix.” Elle se leva et offrit au Seigneur des Marches de l’Ouest une révérence parfaite enviable. “Il est inhabituel pour la Consort d’en absorber trois,” lui dit-elle gravement.

	“Comment inhabituel ?” demanda Kaylin. Elle était sincère, elle ne pensait pas que le teint de la Dame était sain.

	“Ce n’est jamais, à ma connaissance, passé avant.”

	“Qu’est-ce qui se passe généralement lorsque les… les espèces d’oiseaux noirs volent Teela, que sont-ils ?”

	“Avant aujourd’hui ? Ils étaient considérés comme les cauchemars de l’Hallionne.”

	“Et maintenant ?”

	“Tu as vu les aigles.”

	Kaylin hocha la tête comme si cela avait un sens.

	“Les aigles étaient – il y a longtemps – considérés comme les hérauts de l’Hallionne. Ils tenaient le Seigneur des Marches de l’Ouest, et son Gardien, au courant des difficultés à l’intérieur de leur étendue impressionnante. Il y a une raison pour laquelle la contrée des Marches de l’Ouest n’est jamais tombée.”

	“Mais…”

	Teela soupira. “Je t’en permets une.”

	“L’Hallionne est perdu. Bertolle en dit autant, je pense.”

	“En effet, il l’a dit, mais les hérauts sont ici, chaton, et ils sont ici parce que tu as choisi d’interférer. Aucun de nous ne comprend ni comment ni pourquoi, mais tu connais les Barrani depuis une grande partie de ta vie. Combien d’entre nous tiennent à proclamer haut et fort sa propre ignorance ?” Avant que Kaylin ne puisse répondre, elle ajouta : “Exactement.” Croisant les bras, elle continua. “La confirmation des cauchemars a commencé il y a plusieurs centaines d’années.”

	“Les oiseaux de l’ombre.”

	“Oui, ils ne sont pas imperméables à un danger physique, mais on a découvert qu’ils cherchent une cible quand ils apparaissent, ils ne sont pas faciles à détecter avant qu’ils le fassent. Pas plus qu’ils ne peuvent être totalement contenus dans l’Hallionne. L’Hallionne,” ajouta-t-elle, “est hors limites.”

	“Je ne suis pas une idiote, Teela.”

	“Bien sûr que non. La Consort – et, dans une moindre mesure, le Seigneur des Marches de l’Ouest – a une affinité pour ces cauchemars.”

	“Elle a une affinité pour l’Hallionne en général.”

	“Et tu veux en venir ?”

	Kaylin était affamée, fatiguée, et inquiète. Rien de tout cela n’importait. “La Dame a réveillé l’Hallionne.”

	“Si je me souviens bien, elle réveilla l’Hallionne pour prévenir les dommages ou la destruction possible de ton petit animal de compagnie.”

	Le petit dragon siffla.

	“Bon, ce n’est pas grave pourquoi, mais elle pouvait réveiller l’Hallionne.”

	“C’est de la responsabilité, en temps de guerre, du chef de la troupe.”

	“Ce n’est pas un temps de guerre. Elle a réveillé l’Hallionne, Nightshade l’a aidé.”

	“An’Teela, est-ce vrai ?” dit le Seigneur des Marches de l’Ouest, qui montrait qu’il faisait attention à chaque mot.

	Teela expira. “Oui. Vous pardonnerez Seigneur Kaylin, elle n’est pas familière avec l’Hallionne.”

	“Je vais, bien sûr, lui pardonner son ignorance, où elle se trouve, mais je ne suis pas tout à fait certain qu’elle soit si ignorante dans ce cas. Pourquoi sentez-vous que la Dame a une affinité pour l’Hallionne ?” Sa voix était plus froide, et son regard était complètement bleu.

	“Je pense que c’est dans l’autre sens. Je pense que l’Hallionne a une affinité pour la Dame,” répondit Kaylin. “Bertolle et Kariastos semblaient véritablement épris d’elle. Kariastos m’a dit qu’elle était plus chère que…”

	“Assez”. Le Seigneur des Marches de l’Ouest tendit une main crispée. “Vous ne reparlerez pas de cela.”

	Kaylin cligna des yeux. Elle comprit que les Barrani considéraient toute affection ou – dieu nous en garde – tout amour qu’ils sentaient personnellement comme étant une faiblesse presque inavouable, mais elle n’avait jamais rencontré l’inverse.

	Teela rit, ses yeux d’un vert sécuritaire qui ne touchaient aucun de ceux du Seigneur des Marches de l’Ouest. “Lirienne, vous l’effrayez. Pense comme un Hawks, chaton.”

	Elle le faisait. Elle ne doutait pas que le Seigneur des Marches de l’Ouest la croyait. C’est parce qu’il la croyait qu’il voulait qu’elle se taise. Ce qui signifiait l’Hallionne avait, comme elle le soulignait, une affinité pour la Consort.

	“Si cela fait une différence,” dit-elle, “l’Hallionne semblait également plein d’affection – ou de préoccupation – pour Teela.” Cela faisait une différence… pour Teela. Kaylin décida de se taire.

	Je crains qu’il ne soit tard pour cela, dit Nightshade.

	“Comment expliquez-vous les cauchemars ? S’ils viennent au hasard et que chaque Barrani est plus ou moins égal, qu’est-ce que cela veut dire ?”

	“Nous ne l’expliquons pas,” répondit-il. “Elle est la Dame. Vous pensez à elle comme la mère de notre race, et ce n’est pas tout à fait faux, mais ce n’est pas la façon dont elle est perçue par les Seigneurs. Nous la protégeons de nos vies, car sans elle, il n’y aurait pas d’avenir pour notre peuple, mais nous comprenons qu’elle est différente, de façon subtile, d’une manière qui ne peut pas être mesurée par notre espèce. Vénérée, Seigneur Kaylin. Beaucoup est attendu d’elle en raison de la charge qu’elle est capable de porter”.

	“N’avez-vous jamais vu le Lac ?”

	“Non”

	“Oh. Est-ce que le Lac a été créé par les mêmes Anciens qui ont créé l’Hallionne ?”

	Personne ne répondit. Se souvenant du commentaire de Teela sur les Barrani et leur éventuelle ignorance, elle ne poussa pas le point plus loin. Au lieu de cela, elle se retourna vers la Consort. “Je n’aime pas sa couleur”, dit-elle encore, “et si elle ne se réveille pas avant le matin, vous allez devoir poster des gardes à sa porte pour me tenir à l’écart.” Elle montra rapidement un sourire triste.

	“Si elle ne se réveille pas au matin,” répondit le Seigneur des Marches de l’Ouest, “je reconsidérerais la question.”

	* * *

	Kaylin avait une question à poser, et elle la posa à Teela comme ils traversaient le couloir, même si elle savait que c’était probablement imprudent. “Lorsque la Consort parle de Nightshade, elle utilise le nom Calarnenne.”

	“C’était son nom de Cour,” répondit Teela.

	“Oui, mais…”

	“Ne t’ai-je pas dit que je te permettrais qu’une seule question, mais aujourd’hui ? Si tu es trop paresseuse pour même recadrer tes préoccupations, ne parle pas.”

	“… J’entends son nom comme si c’était son Vrai Nom.”

	Teela dit : “Oui, et… ?” comme si Kaylin venait de dire “l’eau est humide.”

	“Mais les Vrais Noms sont dangereux et les gens n’aiment pas ça quand ils sont prononcés, et je ne veux pas demander pourquoi tout le monde l’utilise parce que je ne veux pas qu’on sache que je le sais.”

	Les sourcils noirs de Teela se soulevèrent alors qu’elle fixait Kaylin dans la perplexité. Le rire qui suivit remplit une salle qui était par ailleurs remarquable pour son silence absolu, et fit sentir à Kaylin six bons centimètres de moins.

	“Je suis heureuse que tu trouves la mortalité si drôle.”

	“Oh, pas tous les mortels, chaton. Juste toi.”

	“C’est pourquoi c’est tellement mieux. Peux-tu répondre à la question que je ne me sente pas humiliée sans raison ?”

	“Tu ne prononces pas un nom même lorsque tu l’invoques, ce n’est pas une simple question de discours. Tu l’appelles discours, d’autres pas. C’est très semblable à la détection de la magie, tu es très sensible à la magie. Tu peux voir quand un sort a été jeté. Tu peux lire la signature du mage dans l’ombre de l’enchantement.

	“N’importe qui capable de détecter la magie peut le faire, mais pas deux mages ne voient cette signature et ses effets de la même manière.”

	“C’est la raison pour laquelle plusieurs mages sont appelés dans les cas difficiles.”

	Teela hocha la tête. “Et pourquoi crois-tu qu’un suivit approprié des Dossiers est si difficile à maintenir. Lorsque tu entends le nom de Cour de Nightshade, tu entends la langue parlée. Comme pour toute autre partie du Haut Barrani, il y a des directives qui contrôlent la forme et l’expression, mais tu n’entends que cela. Quand tu dis, ‘Seigneur Calarnenne’ tu parles en mots simples.

	“Quand tu dis son nom – si jamais tu es assez sage pour le faire – tu peux le crier et aucun n’entendra toute la vérité, ce n’est pas seulement la bouche qui prononce le nom.”

	“J’ai pu voir le nom de Dragon Paria, une fois.”

	“Et tu n’as jamais été assez suicidaire pour tenter de l’utiliser.”

	“Je ne pouvais pas, je ne peux pas le retenir en entier en un seul endroit assez longtemps… il est trop long.”

	Teela ne dit rien pendant un long moment. “Je vais avoir besoin de me baigner et de me changer avant que je rejoigne la Haute Cour dans la salle à manger, je te suggère de te baigner, aussi. La robe est, bien sûr, sans défaut, mais tes cheveux ressemblent à un nid de mauvaises herbes.”

	“Merci.”

	“C’est ta chambre”, déclara Teela.

	“Où est la tienne ?”

	“Proche de celle du Caporal Handred. Ne fais pas cette tête. Le Seigneur des Marches de l’Ouest a escorté ton Caporal dans ses appartements. Il est garanti d’être arrivé là-bas en toute sécurité.”

	“Il n’est pas garanti d’y rester de cette façon.”

	“Non, mais là encore, pas plus que le reste d’entre nous.” Teela sourit paresseusement. “Les choses ne sont pas susceptibles d’être ennuyeuses.”

	“Je me fous d’un peu d’ennui, Teela.”

	“C’est parce que tu as moins d’un siècle de vie pour le contenir. Si tu étais réellement immortelle, tu aurais une attitude différente.”

	Kaylin renifla. La porte de sa chambre était fermée et magiquement protégée. Elle leva la main gauche et la plaqua sur le verrou magique. Ce que la protection de porte au début de l’aile du bâtiment avait négligé de faire, celui-ci le fit : il commença à sonner, comme une série de cloches dissonantes mal formées.

	“Je déteste la magie”, déclara Kaylin dans son souffle. Elle ajouta quelques mots de choix en Léontine dans la foulée comme des Barrani brandissant l’épée apparurent au coin. Le petit dragon sauta de ses épaules et se dirigea vers eux, ce qui était infiniment pire. Kaylin courut après lui dans un mouvement de panique. “Non, ne fais rien !” cria-t-elle. “Je suis habituée à ce genre de non-sens, et je peux y survivre. Je ne peux probablement pas survivre, si tu les transformes en flaques d’eau !”

	“Flaques d’eau” ? dit Teela d’une voix traînante. Elle avait bougé – rapidement et silencieusement – pour se tenir au côté de Kaylin, mais n’avait pas sorti sa propre épée.

	“Tu sais ce que je veux dire.”

	“Je ne sais vraiment pas, chaton.”

	Les hommes qui clairement servaient le Seigneur des Marches de l’Ouest ralentirent lorsqu’ils furent confrontés face à un petit dragon. Kaylin rit presque. Le petit dragon était petit et grincheux, mais il n’était pas sans danger. Il était trop facile d’oublier ce fait.

	“Reviens ici tout de suite.”

	Flottant, il se retourna pour lui faire face. Il brailla.

	Elle tendit la main, et ajouta, “S’il te plaît ?”

	Teela les foudroya du regard comme le petit dragon atterrissait. Elle ne dit rien, ce qui indiquait à Kaylin qu’elle désapprouvait le traitement de son compagnon, et qu’elle ne faisait pas assez confiance aux gardes pour parler publiquement.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest apparut quelque quinze minutes plus tard. L’alarme de la porte s’était tue à l’arrivée des gardes, mais la porte ne s’était pas ouverte par magie dans l’intervalle, ce qui laissait Kaylin poireauter dans le couloir, une Teela ennuyée à sa gauche.

	“Je commence à comprendre,” dit-il, en Elantran, ce qui était presque choquant, “pourquoi vous affichez cette antipathie envers le confort magique.” Pour ses hommes, il dit, dans la langue de la Cour, “Seigneur Kaylin est harmoniste, elle ne constitue pas une menace.” Il regarda le petit dragon. “Vous vous portez garant de votre passager ?”

	Comme le petit dragon était une fois encore à se prélasser sur ses épaules, Kaylin hocha la tête.

	Teela n’était pas amusée.

	“S’il vous plaît, activez le verrou à nouveau.”

	Elle le fit. Son bras était engourdi, sa main ne l’était malheureusement pas. La porte fit beaucoup de bruit, et une fois de plus manqua de s’ouvrir.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest fronça les sourcils. Il attrapa la main de Kaylin avant qu’elle ne puisse tomber en regardant ses doigts. “Essayez l’autre main,” dit-il, “ou transférez ma bague à celle-ci.”

	Il remarqua son hésitation, mais elle réussit à ne pas se laisser aller à une litanie de plaintes contre le verrou de la porte et la magie en général. Les gardes Barrani avaient tendance à prendre ce genre de chose personnellement. D’habitude, elle touchait les verrous de porte avec sa main gauche parce qu’elle était droitière, mais elle ne sentait pas le besoin de partager ce fait. Tous les Barrani qui travaillaient dans les Domaines de la Loi semblaient être ambidextres. Elle choisit de déplacer l’anneau, sa main était ankylosée maintenant.

	Mais quand elle toucha de nouveau le verrou de la porte, la porte s’ouvrit.

	“Oui,” dit le Seigneur des Marches de l’Ouest à ses gardes assemblés, “elle porte mon symbole. Elle est comme une parente dans ce domaine.”

	Compte tenu de la façon dont les Barrani généralement estimaient leur proche, cela ne disait pas grand-chose.

	* * *

	Kaylin avait l’habitude, jusqu’à l’arrivée de Bellusdeo, d’avoir un peu d’intimité quand elle passait les portes de son appartement. Le fait que ces portes ne soient pas réellement les siennes était amplifié par la présence de deux serviteurs Barrani. Teela, qui insista sur une fouille des chambres, ne sourcilla pas. Elle donna à Kaylin des instructions brèves.

	“Ils sont là pour pourvoir à tes besoins,” dit-elle à Kaylin quand ils partirent pour préparer le bain. “S’il t’arrivait le moindre mal alors que tu es confiée à leurs soins, ils – et leurs familles – en souffriront. Si tu les renvoies, ils souffriront aussi, quoique les peines soient moins extrêmes.”

	“Pourquoi vont-ils souffrir si je les renvoie tout de suite ?” demanda Kaylin. Elle se sentait comme si elle avait un pied sur un pont et découvrait que c’était en fait une corde raide.

	“Si tu les renvoies, leur service sera considéré comme inadapté. Cela réfléchira pauvrement sur l’hospitalité du Seigneur des Marches de l’Ouest.”

	“Je n’ai pas de préposés dans les Hauts Domaines,” souligna Kaylin.

	“Tu en as, mais ils sont responsables devant moi, et je suis assez familière avec tes manies que je choisis de ne pas les critiquer. Tu n’es pas dans mon domaine maintenant, ce que tu fais ici aura une incidence sur ceux qui ont été choisis – il ne fait aucun doute pour moi – par lord Lirienne. Tu leur permettras donc de t’aider, tu les traiteras comme des serviteurs qui sont dignes de considération et de respect, mais tu ne les trouveras pas intimidants. Si tu dois te sentir timide en leur présence, ne le montre pas. Compris ?”

	Kaylin hocha la tête.

	“Nous allons dîner. Après le dîner, il est probable que le Seigneur des Marches de l’Ouest convoque une réunion du conseil. Tu es un Seigneur de la Haute Cour. Tu n’es pas un Seigneur des Marches de l’Ouest. Il y a un certain chevauchement, mais il n’est pas à cent pour cent. Je m’attends à ce que tu sois appelée à cette réunion, bien que je considère que cela ne soit pas judicieux. “

	“Puis-je refuser d’y aller ?”

	“J’ai examiné la question avec soin. La Dame n’est pas encore éveillée… et, chaton, je suis au moins aussi préoccupée que toi. Crois bien que Seigneur Lirienne est également inquiet. Si elle était présente, je me sentirais moins en conflit, mais elle ne sera pas là. C’est mon espoir que le conseil soit retardé jusqu’à ce qu’elle se réveille. Le Gardien des Marches de l’Ouest ne concrétisera probablement pas cet espoir.”

	Kaylin attendit qu’elle soit certaine que Teela ait fini. “Ce n’était pas un oui ou un non.”

	Teela sourit tristement. “Exactement. La bague que tu portes t’accorde une mesure de liberté. Elle te limite également. Toute insulte que tu offres, tu l’offres au nom du Seigneur des Marches de l’Ouest. Lirienne est, dans le cas où tu n’as pas suivi attentivement notre histoire, le descendant direct du Haut Seigneur qui a causé tant de dégâts dans le Vert. À ce titre, sa position est précaire. Il est cependant aussi le fils de sa mère. Il est tenu en estime circonspecte.

	“Il ne peut donc pas se permettre de difficulté politique.”

	“Teela, je suis déjà une difficulté politique. Je suis mortelle, et je porte cette robe.” Elle tendit la lourde chaîne d’or autour de son cou, ajoutant : “Et le symbole d’un Dragon.”

	“Tu comprends. Tu as impressionné le Gardien.”

	“Alors pourquoi tes yeux bleus ?”

	“Chaton, honnêtement, je pense exiger que tu vives dans les Hauts Domaines pour quelques-uns de tes mois mortels. Ce n’est pas une question que tu devrais être en mesure de poser, à ce stade.”

	“Je commence à penser que j’ai fait à Diarmat une injustice”, déclara Kaylin.

	“Oh ?”

	“Je peux bien le détester en toute sécurité quand il me dédaigne. Ce qui est à peu près à chaque fois qu’il tire une respiration.”

	Teela riait, ses yeux virant au vert. “Au bain.”

	* * *

	Les bains Barrani étaient à peu près comme de petites piscines chaudes. L’idée pour Kaylin d’un bain – dans son ancien appartement – impliquait généralement une grande quantité d’eau froide dans la précipitation, mais elle avait une certaine expérience avec des bains comme celui-ci. Elle avait passé du temps avec Teela dans les Hauts Domaines. Ce n’était pas qu’elle détestait les Barrani. Elle n’était généralement pas assez intelligente pour les craindre, sauf lorsque leurs yeux étaient bleu nuit, et toute personne saine d’esprit les craignait dans ce cas là.

	Ils la rendaient juste mal à l’aise. Ils étaient probablement vieux de plusieurs siècles, mais ils ressemblaient à des femmes – et des hommes – dans la parfaite fleur de leur jeunesse. Ils n’avaient pas de défauts évidents. Ils ne grossissaient pas, ou n’amincissaient pas. Ils n’étaient pas petits ou dégingandés. Ils n’avaient jamais de boutons.

	Au cours d’une journée normale au bureau, rien de tout cela n’importait. La plupart des crimes dont les Domaines de la Loi s’occupaient impliquaient d’autres personnes, d’autres mortels. Il y avait des crimes que les Barrani considéraient comme des crimes si triviaux que c’était un étonnement qu’aucun Barrani ne serve les Domaines de la Loi du tout.

	Ils faisaient partie du département avant l’arrivée de Kaylin. Elle n’était pas certaine comment ils étaient venus à servir Marcus, mais Marcus était Léontine. Les Léontines pouvaient aller en tête-à-tête avec les Barrani et s’attendre à sortir à égalité. Dans la folie, ils pouvaient s’attendre à sortir par le haut, de l’avis de Kaylin.

	Les êtres humains ? Pas tellement.

	Alors, elle était servie par des gens qui étaient plus grands, plus intelligents, plus forts, et infiniment plus gracieux. Elle était servie par des gens qui savaient probablement plus de langues que Kaylin avait de doigts. Elle était servie – parfaitement – par des gens qui, dans leur jeunesse, considéraient sans doute les êtres humains comme étant des animaux domestiques ennuyeux ou attachants.

	Eh oui, elle s’en sentait coupable.

	Ainsi, elle trouva leur silence parfait oppressant. Elle le trouva inconfortable. Les instructions de Teela indiquaient clairement que c’était le problème de Kaylin, pas le leur. Le petit dragon semblait être d’accord, mais semblait apparemment se foutre pas mal du silence, non plus, compte tenu des piaillements qu’il commençait à exprimer alors que Kaylin se glissait rapidement dans le bain.

	Les Barrani pouvaient avoir servi des hommes jour après jour. Ils ne s’attendaient pas, cependant, à des petits dragons translucides. Quand il commença ses piaillements, apparemment vers eux, ils se raidirent, se tournant immédiatement vers lui comme il planait devant leurs visages.

	“Si tu gardes cette place”, déclara Kaylin, regardant les deux mètres qui les séparaient, “je t’emballe dans une petite caisse et je te renvoie à la maison.”

	Braillement.

	“Je veux dire. Ils sont là pour m’aider à me baigner et m’habiller. Ils ne sont pas ici pour me noyer. Ils ne sont pas là pour te noyer, non plus. Arrête un peu.”

	Les assistants échangèrent un regard.

	Le petit dragon atterrit sur l’épaule de Kaylin et lui mordit l’oreille. Elle l’enleva et le tint face de son visage. “J’ai eu une journée assez merdique, et je n’ai pas besoin de ça maintenant !” Ses mains se raidirent comme elle remarquait finalement les marques sur ses bras. Elles brillaient faiblement d’une couleur plus bronze qu’or. Un juron, très très Léontine, s’en suivit. Kaylin se souleva hors du bain, renversant de l’eau sur un sol qui, glissant, tuait sans doute des gens, ou au moins des gens qui n’étaient pas Barrani.

	Le petit dragon brailla d’une manière plus calme. Il avait l’air béat.

	Kaylin avait l’air très humide. “L’eau dans ce bain,” dit-elle, en modulant sa voix et la forçant en Haut Barrani, qui n’était pas du tout la langue qu’elle voulait utiliser pour le moment, “D’où vient-elle ?”

	Les deux serviteurs échangèrent un autre regard. Kaylin fit de son mieux pour ne pas le prendre personnellement, et réussit pratiquement. “Il y a une source. Cette pièce est construite autour d’elle, l’eau pour les bains dans les chambres personnelles du Seigneur des Marches de l’Ouest vient-elle de cette source.”

	Kaylin fronça les sourcils. “La fontaine dans la cour, est-elle liée aux sources en quelque sorte, aussi ?”

	“Elle l’est.”

	Elle se tourna immédiatement vers le petit dragon et retomba en Elantran, tandis qu’on pouvait s’attendre à ce que les Barrani dans la ville connaissent la langue maternelle de Kaylin, les Barrani des Marches de l’Ouest peut-être pas. Elle considéra l’Aérian, mais son Aérian n’était pas aussi fluide. “Ce n’est pas grave si c’est l’élémentaire de l’eau, imbécile. C’est sûr, sans danger.”

	Le petit dragon n’était pas d’accord avec cela. Elle n’avait aucune idée pourquoi il réagissait si mal à l’eau. Il n’avait pas réagi de cette façon au feu, et le feu était, de l’avis de Kaylin, beaucoup plus dangereux.

	Ou bien, étant donné que c’était un dragon miniature, peut-être pas. La petite quantité de dignité qu’elle possédait tenait probablement peu en face d’une dispute avec un animal, et compte tenu de la réaction des serviteurs, ils avaient l’air de le voir comme un animal de compagnie et non une créature mythique dotée de sortilèges. Découragée parce qu’elle avait faim, elle se tourna vers ses serviteurs. “Pourrions-nous prendre ce bain d’une manière démodée ?”

	* * *

	Les Barrani n’étaient pas habitués, apparemment, à la version humaine du bain, puisqu’il n’impliquait rien d’autre que des seaux principalement. Il demandait également de l’eau chaude, ce qui était une bénédiction. Ils ne se plaignirent pas. Ils posèrent quelques brèves questions, leur ton suffisamment neutre pour ne pas être appelé bref. Kaylin sécha elle-même ses cheveux avec une serviette, mais permit aux Barrani de les arranger. Ils les peignèrent longuement, à deux doigts de recevoir une raclée de Kaylin. Elle était surprise qu’il y ait encore des cheveux restant quand ils eurent fini. Elle avait ramassé un assortiment gênant de morceaux de plantes sur la promenade entre Orbaranne et la contrée des Marches de l’Ouest. Les Barrani obligeamment avaient délogé tout cela.

	Ils apportèrent même des bijoux. Kaylin refusa poliment. Ses oreilles n’étaient pas percées. Les trous étaient ce que les autres vous mettaient contre votre volonté. Elle avait déjà un collier. Ils n’étaient pas d’accord, évidemment, mais bien sûr, en silence. Si Kaylin n’avait pas été si certaine que Teela la moucharderait auprès de Sanabalis, elle aurait laissé le sacré médaillon dans sa chambre.

	Et s’il est perdu ?

	Perdre quelque chose d’important qui appartenait à un Dragon n’était pas haut sur la liste de Kaylin des suicides acceptables indolores. Je le porte, n’est-ce pas ?

	Oui, tu le fais. Tu n’es peut-être pas au courant que tu es la seule personne dans ce Domaine qui peut le porter et espérer survivre la semaine ?

	Elle n’avait pas vraiment envisagé ça du tout. Cela ne signifie pas qu’il ne dérangera pas les gens.

	Nightshade était très amusé. S’il ne bouleverse personne, il n’aurait guère d’intérêt. Tu n’appartiens à aucune Cour Barrani, mais tu es ici. Tu portes le sang du Vert. Ton compagnon est remarquable pour égaliser le plus puissant au sein de notre famille. Les mots ont presque certainement voyagé, Kaylin. Le Seigneur des Marches de l’Ouest peut trouver son domaine un peu plus bondé que ce qu’il avait prévu.

	Fichu Barrani et leur ennui.

	Tu comprends.

	
Chapitre 5

	Dans les Domaines de la Loi, la salle à manger pouvait être bondée. Sauf si elle était abandonnée, elle n’était jamais tranquille. Il y avait des encoches dans le bois des vieilles tables et des bancs, dont certaines commémoraient de vieilles histoires de guerre, et dont certaines faisaient partie d’elles. Kaylin ne connaissait pas personnellement tout le monde qui travaillait dans les Domaines de la Loi, mais elle s’en approchait.

	Il lui fut rappelé que les Barrani n’étaient pas humains quand elle entra dans la salle à manger. Au lieu d’une longue table, on en comptait trois, mais chacune des trois était impeccable. Si les tables étaient en bois, elle ne pouvait pas le dire. Elles étaient couvertes de tissu pâle. Le tissu lui-même était sans couleur fixe, les teintes changeaient alors qu’elle marchait. Il y avait des chaises, pas de bancs, à la place de bougies, il y avait des globes de ce qui ressemblait à de l’eau suspendue.

	Kaylin savait que les gens faisaient cela avec le verre, mais le verre n’ondulait pas ni ne refluait comme un liquide. Elle trouvait ça inquiétant.

	C’était beaucoup moins inquiétant que le silence qui enveloppait une pièce relativement calme quand elle entra. Nightshade ne s’était pas trompé. La salle était bondée. Les tables étaient plus longues que n’importe quelle table unique qu’elle n’avait jamais vu, et plus large que la plupart de celles dans le mess. Les chaises étaient occupées. Une panique montante puissante lui fit oser un balayage de la pièce pour trouver Teela ou Severn. Elle trouva Severn en premier.

	“Seigneur Kaylin.”

	À la tête de la table du milieu – une table qui était légèrement plus grande que les deux qui l’entouraient – se trouvait le Seigneur des Marches de l’Ouest. Il ne se leva pas. Il n’avait apparemment pas pris son siège. Ce qui signifiait, sur le plan de l’étiquette pour les Dragons, que personne ne pouvait commencer à manger, parce qu’elle était en retard.

	Être en retard ne l’avait jamais rempli de tant d’horreur.

	Une lueur de sourire toucha les yeux du Seigneur des Marches de l’Ouest. Il avait clairement choisi de s’amuser. Cela donnait le ton pour le reste du repas, ou cela devrait le faire. Pour un peuple élégant gracieux majestueux, ceux réunis ici ressemblaient à des aigles, ou des vautours.

	Sûrement pas des vautours, dit une voix qui n’était pas celle de Nightshade.

	Ses yeux s’arrondirent et elle eut la grâce de rougir.

	Marchez, Kaylin. Ne vous précipitez pas, mais ne traînez pas. Comme vous le pensez, tous les yeux – ou les oreilles – sont sur vous. Vous avez une place d’honneur dans cette salle pendant que vous portez le sang du Vert. Votre place après avoir servi votre objectif sera décidée par votre comportement avant la récitation.

	Elle connaissait son Vrai Nom.

	Oui.

	Nightshade pouvait – et ne s’en privait pas – empiéter sur ses pensées à sa guise. Le Seigneur des Marches de l’Ouest ne l’avait jamais fait. Il ne lui était même pas venu à l’esprit qu’il pouvait le faire jusqu’à ce qu’il lui parle.

	Cela approfondit son amusement.

	Vous êtes habituée au pouvoir, kyuthe. C’est un avantage, pour moi, mais vous n’êtes pas maintenant dans les environs d’amitié et de tolérance des Hauts Domaines.

	Elle ne trébucha pas grâce à un effort de volonté. Son sourire s’approfondit, ses yeux étaient une nuance de vert qui était teinté de bleu, mais pas saturé par lui. Elle n’avait pas besoin de lui dire que les Hauts Domaines ne définissaient aucun des mots amicaux ou tolérants dans ses livres, mais elle avait le sentiment que si elle survivait à cela, il le ferait. Au moins là où les Barrani étaient concernés.

	Le petit dragon leva la tête et la porta au niveau de sa joue. Ses ailes demeuraient pliées, même si aujourd’hui elles ne pouvaient pas faire beaucoup de dégâts à sa coiffure. Elle était à peu près certaine qu’elle ne serait plus jamais en mesure de la défaire. Hommes et femmes se retournaient dans leur siège alors que sa tête pivotait de gauche à droite.

	Les domestiques ignoraient presque entièrement son existence.

	Ils ne l’ignorent pas. Ils en sont conscients.

	Vont-ils faire un rapport à qui que ce soit pour qui ils travaillent ?

	Assurément. Ils sont à moi. Ils me feront un rapport.

	Vous savez sans doute tout ce que je sais déjà, dit-elle ne prenant pas la peine de cacher la note défensive se glissant dans ses pensées.

	Non, je comprends ce que le nom signifie pour vous. Vous croyez que l’intérêt qui vous est montré n’est pas justifié. Vous l’affectez au sang du Vert. À toutes choses égales, vous seriez correcte. Continuez à marcher.

	Elle le fit, mais elle gardait son regard fermement fixé sur le Seigneur des Marches de l’Ouest. Elle regarda une fois, brièvement, vers Severn, mais détourna le regard.

	Tout le reste n’est pas égal. Vous êtes Élue. Vous portez les marques. C’est la seule raison pour laquelle le sang du Vert n’a pas commencé une guerre mineure – et brève – interraciale. Vous portez une créature sur votre épaule qui est capable de tuer les modifiés. Mes parents ne savent pas quel rôle vous avez joué dans la libération d’Orbaranne, mais ils soupçonnent la vérité.

	La… la vérité.

	Que ce n’est pas par ma main seule qu’il a été sauvé.

	Elle atteint la tête de table. Le Seigneur des Marches de l’Ouest lui tendit une main. Elle glissa sa main droite dans la sienne et il la conduisit au siège qu’elle devait occuper. Il était à la droite du sien, en face de Nightshade.

	Toutes ces choses font de vous une menace, mais vous avez parlé aux cauchemars de l’Hallionne, et vous avez réveillé ses rêves. Les Barrani des Hauts Domaines, sauvant uniquement la Consort, donnent à cela peu de poids par rapport au reste des choses que j’ai signalées, mais aux Marches de l’Ouest, c’est votre seule grâce salvatrice. Ne le cachez pas, ne faites rien – du tout – pour diminuer son impact.

	Elle s’assit. Sa bouche était sèche. Elle était certaine que les animaux mourants ressentaient cela quand l’ombre des vautours passait sur eux. Avant – et après – son bain, elle avait faim. Elle n’avait plus d’appétit actuellement. Maintenant, l’anxiété repoussait la faim sur le côté. Les marques sur ses bras, ses jambes et son dos étaient normalement cachées. Ces marques, qui l’avaient plus d’une fois surprise au cours de l’année en lui faisant froid dans le dos, ne l’étaient pas. Pas plus que la rune qui se tapissait le haut du milieu de son front ne l’était.

	Elle s’était habituée à la robe au cours des deux dernières semaines. Elle était à la fois confortable et pratique, même les manches en longs drapés avaient plus en commun avec les cheveux Barrani qu’avec un tissu mortel. Elles ne s’accrochaient à rien. Elle pouvait, avec un visage parfaitement sérieux, faire valoir cette robe comme un uniforme dans les Domaines, cela montrait vraiment comme elle était pratique.

	Mais l’attention que la robe recevait maintenant la rendait étrangère et à nouveau inconfortable.

	Le petit dragon poussa sa joue, frottant son museau contre la peau nouvellement propre. Il gazouillait.

	Si elle était honnête, ce n’était pas la robe. Ce n’était pas les marques de l’Élue, pas même la nouvelle rune, qu’elle ne pouvait pas voir sauf si elle passait du temps en face d’un miroir. C’était le poids de l’attente. C’était cette impression qu’elle s’était fait embaucher bien au-dessus de ses compétences, et maintenant elle devait agir comme si elle travaillait ici.

	Elle avait passé beaucoup de temps dans sa quatorzième année bouillonnante de colère parce que personne ne la prenait au sérieux. Elle s’en souvenait, et cela la gênait qu’elle pense à ce sujet maintenant, mais elle n’avait jamais compris – même sous la condescendance cinglante de Diarmat – combien de sécurité il avait en cela. Quand personne ne vous prend au sérieux, il n’y avait pas grand-chose à faire pour tout gâcher. Rien de ce que vous dites ou faites n’est vraiment pris en compte, les gens s’attendent à ce que vous échouiez lamentablement.

	Elle avait voulu être prise au sérieux. Elle avait aspiré à être traitée comme égale. Evanton lui avait dit une fois, Attention à ce que vous souhaitez, le petit bâtard ratatiné. Elle avait devant elle une assiette où s’entassait ce qu’elle souhaitait manger, et avaler même une bouchée s’avérait difficile.

	Et pourquoi cela ?

	Elle se souvenait mangeant dans le mess pour la première fois. Elle était si fière. Cela dura jusqu’à ce que quelqu’un lui dise qu’elle était la mascotte officielle. Elle n’avait pas bien réagi, mais – et elle réalisait maintenant – elle avait eu le luxe de sa très mauvaise réaction. Elle s’attendait à ce que les gens la regardent de haut. Elle cherchait des signes dans tout. Elle était hérissée de colère certaine que tout le monde l’était.

	Elle avait besoin d’un peu de cette colère maintenant, mais celle-ci avait disparu.

	Elle était certaine que tout le monde à cette table la regardait de haut. Severn était assis à la table de gauche, en bout de table. Teela avait choisi le siège à sa droite. Elle ne pouvait pas les voir, sauf si elle pivotait sur sa chaise, et elle n’était pas complètement folle.

	Où était passée sa colère ? Qu’est-ce que cette colère avait même été ? Oh, c’est bon. Elle avait été furieuse que les Hawks pensent qu’ils pouvaient la juger alors qu’ils avaient eu une vie aussi facile. Ils n’avaient pas grandi à l’ombre du château de Nightshade. Ils avaient eu de la nourriture et un endroit pour vivre, et des familles qui étaient pour la plupart encore en vie. Ils pensaient qu’elle était stupide et naïve. Ils pensaient qu’elle était malheureuse et ignorante.

	Elle avait voulu les voir survivre dans le fief de Nightshade, ils pourraient alors se moquer d’elle.

	En regardant autour de la table – ce qu’elle pouvait faire poliment – elle se rendit compte qu’elle avait perdu cette colère. D’une certaine manière, pendant qu’elle ne regardait pas, elle s’était effilochée, et elle n’avait rien fait pour recoller les lambeaux ensemble pour la maintenir active. Elle n’était plus certaine que les gens autour d’elle aient eu une vie facile. Oui, ils vivaient pour toujours si on les laissait avec leurs propres artifices, et oui, ils étaient, pour un humain, incroyablement splendides et gracieux.

	Mais si on lui donnait la possibilité, Kaylin ne vivrait aucune de leurs vies. Certes, elle rêvait d’être né Aérians, mais Barrani ou Dragon ? Jamais. La guerre et la mort définissaient les Immortels. Ils perdaient leur éternité pour elle. S’ils avaient des amis, ils ne les revendiquaient pas en public, l’amitié, l’affection, l’amour même semblaient être les vilains beaux-enfants de leurs races.

	“Seigneur Kaylin,” dit quelqu’un, et elle cligna des yeux. C’était Seigneur Barian, le Gardien des Marches de l’Ouest. Ses yeux étaient bleus. Les yeux de tout le monde autour de cette table, à l’exception de ceux de Nightshade, étaient maintenant bleus. Elle avait un lourd soupçon qu’elle avait manqué quelque chose.

	Non, Kaylin, mais vous devez faire attention maintenant, dit le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	Quel est son titre ?

	Vous pouvez lui adresser la parole soit comme Gardien ou Seigneur Barian. Ni ni l’autre ne l’offensera.

	“Seigneur Barian.” Elle inclina la tête. Ses cheveux pesaient comme un casque.

	“Vous n’avez rejoint la Haute Cour que récemment.”

	“Oui.”

	“Je suis curieux, pour devenir Seigneur de cette Cour, il faut faire le test du Nom, quand on ne possède pas un tel nom, comment est-on testé ?”

	Elle trouva alors les braises de sa colère. “Vous avez sans doute voyagé aux Hauts Domaines pour prendre ce test vous-même, Seigneur Barian.”

	Attention, kyuthe.

	Seigneur Barian rencontra son regard, et le retint. Il ne répondit pas.

	“Les Barrani parlent rarement des détails de leur test. Ils n’annoncent pas leurs résultats. Soit ils survivent, soit ils ne survivent pas. Je ne suis pas Barrani, comme je suis certaine que vous en êtes conscient. Mon test n’impliquait donc pas tout le rituel coutumier, je n’ai pas eu la préparation et il ne m’a pas été dit de ne pas parler de l’expérience,” ou du moins, pas de tout, “mais je suppose que les Seigneurs de la Cour gardent leur silence pour de bonnes raisons.

	“Si vous avez vu la Tour, vous savez ce qui vous attend là-bas. Pour devenir un Seigneur de la Cour, dans le cas des deux mortels qui portent le titre, tout ce qui compte, c’est la survie.”

	“Voulez-vous parler de ce que vous avez vu ?” dit une autre Barrani, plus loin à table. La femme parlait doucement, mais clairement, et le silence semblait être descendu sur les deux autres tables. L’acoustique de la pièce transportait facilement ses mots.

	Kaylin regarda le Seigneur des Marches de l’Ouest. Il la regardait, ses yeux légèrement plissés. Elle regarda Nightshade, dont les yeux étaient émeraude. C’étaient probablement les seuls yeux verts dans le bâtiment pour le moment.

	“Oui.”

	Si elle avait pensé que la salle était silencieuse avant, elle découvrit qu’elle avait eu tort.

	“La mémoire mortelle n’est pas fiable, comme vous le savez tous. Elle n’est pas parfaite. Des éléments de ce que j’ai vu ont disparu. Si tous ceux qui ont vu ce que j’ai vu tiennent à me corriger, je n’en tiendrai aucune offense.” Elle crut entendre Teela renifler. “Je n’ai pas été élevée dans les Hauts Domaines. J’étais un visiteur là-bas, mais le bâtiment est immense. Je cherchais la cour, et j’ai trouvé la Tour à la place.

	“Il y avait un mot sur le mur de la Tour. Je pouvais le voir. Les Barrani qui avaient passé le test de la Tour pouvaient le voir… Les autres ne pouvaient pas.”

	“Vous… pouviez voir le mot.”

	Elle hocha la tête. “Et j’ai compris que c’était à la fois une invitation et un ordre.”

	Nightshade dit : “C’était une invitation. Nul ne peut être ordonné – pas même par la Tour – de passer ce test, mais ceux qui choisissent de se rester non testés ne gagneront jamais une place dans la Cour du Haut Seigneur.”

	Est-ce votre histoire, ou la mienne ?

	Ça dépend. Si vous demandez à votre Caporal, il prétendra avec assurance que j’ai un peu contribué à sa rédaction.

	“J’ai choisi d’entrer dans la Tour. Seigneur Severn choisit de m’accompagner.”

	“Le Tour a permis cela ?” Les yeux de la femme s’arrondirent légèrement.

	“Oui.”

	“À la base de la Tour – arriver à cette base n’était pas une simple question de descendre des escaliers – était une salle taillée de façon beaucoup plus rustique que toutes les pièces que j’avais vue dans les Hauts Domaines. Au bout de cette salle était une caverne.” Elle se tut un long moment, considérant ses mots éventuels avec grand soin.

	“Les Hallionne ont été construits pour une raison,” dit-elle finalement. “Les Tours dans les fiefs d’Elantra ont été construites pour une raison. Les Hauts Domaines existent – au cœur d’un empire gouverné par un Dragon…” elle s’arrêta pour permettre à la glace de s’infiltrer dans le silence, mais le fit sans excuses il est vrai “… pour une raison. J’ai rencontré cette raison. Le test du Nom est simplement un test de volonté, et si vous échouez votre nom est perdu pour le Lac de la Vie. Il est perdu jusqu’au moment où la créature dans le sous-sol caverneux est détruite.

	“Ce qu’il prend, il le tient. Je…” Elle s’arrêta.

	La femme qui avait parlé semblait plus pâle maintenant. “Comment ?”

	“Pardon ?”

	“Comment peut-il prendre ce qu’il détient ?”

	“Je ne sais pas. Je suis désolée.”

	“Est-ce qu’ils souffrent ?”

	Kaylin n’était pas certaine comment répondre à la question, elle était demandée avec une telle intensité. L’honnêteté avec les Barrani, n’était pas toujours la meilleure politique. C’était moins risqué que de se trancher votre propre gorge, mais pas toujours dans le bon sens. Personne ne venait à son secours. Personne ne lui donnait des conseils sur ce quoi – ou plus pertinent, ce qu’il ne fallait pas – dire.

	“Oui,” dit-elle. “Ils savent où ils sont. Ils savent qu’ils sont pris au piège.”

	Les humains – réellement mortels – avaient des concepts très clairs à propos des âmes, sans qu’ils soient toujours d’accord avec les uns et les autres. Kaylin n’avait jamais été claire sur la vie et celle après la mort pour les Barrani. Si les personnes piégées avaient été mortelles, cela aurait été plus clair, pour une acceptation de clair qui ne laissait rien qu’amertume, rage impuissante dans son sillage.

	La femme se tut un long moment. “Merci, Seigneur Kaylin.”

	Kaylin secoua la tête. Elle était presque revenue en Elantran, mais elle ne reconnaissait pas cette femme comme un membre du groupe qui avait voyagé avec la Consort, et elle n’était pas certaine qu’elle serait comprise. “Je détestais ça,” dit-elle, à voix basse. “Je ne pouvais pas comprendre, dans un premier temps, pourquoi le test existait.

	“Mais j’ai bien compris au cours de la Leofswuld. Aucun de ceux qui ont l’intention de gouverner les Hauts Domaines – et les Barrani, même si c’est à distance – ne peut être vulnérable aux forces piégées en dessous.” Ce n’était pas toute la vérité, mais la théorie était absolument solide. “Les Hauts Domaines renferment quelque chose d’ancien et de monstrueux à leur base… Ils sont censés se dresser comme un rempart contre les ténèbres. Ceux qui ont fait face au test du Nom et s’en sont sorti peuvent tenir bon. Si quelqu’un de non testé prend cette place, ce qui est contenu là sera libéré. “

	“Et vous considérez cela comme un danger important.”

	Kaylin était interloquée. “Je le crois.”

	“Pour notre peuple ou le vôtre ?”

	“Les deux.” Les mains qui reposaient sur ses genoux commencèrent à se resserrer en poings. “Je comprends l’amertume de la perte. Croyez que je le comprends, mais personne n’est obligé à passer ce test.”

	“Ne sont-ils pas obligés ?” fut la réponse froide. La femme regarda à travers la table, et son regard tomba carrément sur le Gardien des Marches de l’Ouest.

	“Non”

	Teela s’éclaircit la gorge. C’était audible parce que personne ne parlait. Kaylin osa un coup d’œil au Seigneur Barian, et le regretta.

	“Peut-être,” poursuivit la femme Barrani, “les coutumes mortelles sont différentes, ou peut-être votre connaissance des Barrani est inexacte. Vous n’étiez pas obligé de prendre ce test… en effet, j’imagine qu’il y a des personnes présentes qui ont énergiquement soutenu contre une telle une tentative, mais pour mes proches, il y a des postes et des privilèges qui reviennent seulement à ceux qui ont pris ce test et en ont émergé”.

	“Ma connaissance du peuple Barrani est, comme vous le suggérez, inexacte. Ma connaissance de mon propre peuple ne l’est pas. Il y a des postes au sein de la société que je suis qualifiée pour tenir. Je ne ferai jamais partie de la Cour Caste humaine, et je ne serai jamais riche. Je suis née dans les fiefs, et j’ai passé toute mon enfance là-bas.” Elle ne regarda pas Nightshade, parce qu’elle était en colère. Ne s’était-elle pas demandé où sa colère avait disparu ?

	“Mais j’ai choisi le travail que je fais maintenant. Si on m’avait dit que mon travail dépendait de ce test – et avais été informé que la réussite ou l’échec était une simple question de survie – j’aurais eu deux choix.” Elle souligna que le dernier mot. “J’aurais pu prendre le test, dans l’espoir de garder mon emploi, ou j’aurais trouvé un autre emploi.”

	“Et si quelqu’un était plus que qualifié pour des droits plus élevés, mais n’avait pas, pour les mêmes raisons, choisi d’entreprendre un tel risque ?”

	“Alors il lui faudrait trouver un autre emploi, je comprends que vous sentiez qu’il n’y a pas beaucoup de choix dans cela, mais… c’est un choix, même si c’est un mauvais.” Elle hésita, puis dit : “La Dame a ce que nous considérons comme un travail extrêmement important. Nous les mortels n’avons pas Vrais Noms… Nous n’avons pas besoin d’une Dame pour nous, mais tout le monde ne peut pas voir le Lac de la Vie. Tout le monde ne peut pas voir qu’il peut tenir son propre nom en suspens, le désir de se joindre à ce qui est là s’avère trop fort”.

	Kaylin, comment le savez-vous ?

	Elle ne répondit pas au Seigneur des Marches de l’Ouest. Elle se concentrait sur la femme Barrani.

	“Quelqu’un qui ne peut pas passer le test du Nom ne survivra pas aux fonctions de Consort. Si la Consort échoue, une recherche commence pour quelqu’un de nouveau, mais chacune de ces femmes sera testée. J’imagine que la recherche s’étendra même à celles qui n’ont pas passé le test, parce que…” son cerveau rattrapa sa bouche, et elle se tut.

	“Et s’il était trouvé quelqu’un qui pouvait toucher les mots, mais n’avait pas fait le test ?”

	“Les mots la tueraient si elle n’était pas assez forte pour faire face à ce qui est en cage dans les Hauts Domaines. Je suis désolée.”

	Puis-je supposer que la plupart des gens des Marches de l’Ouest ne prennent pas le test du Nom ?

	Oui. Ce serait une hypothèse sûre.

	Et que vous êtes au pouvoir en tant que Seigneur des Marches de l’Ouest précisément parce que vous l’avez fait ?

	Une lueur d’amusement toucha la voix intérieure de Seigneur Lirienne. En effet.

	Et enfin, que le Gardien est qualifié dans toutes les autres manières pour être le Seigneur, sauf celui-ci ?

	Très bon.

	Est-elle sa femme ?

	Il rit, bien que son expression soit taillée dans la sobriété. Non, elle est sa mère.

	Kaylin sentit un moment d’inconfort alors qu’elle réajustait son cadre de référence, mais… aucun des Barrani ne ressemblait jamais à une mère pour Kaylin. Elle ne pouvait pas, à ce moment-là, imaginer qu’ils pourraient l’être. Elle n’avait jamais été invitée à assister à une naissance Barrani et se demanda s’ils sculptaient leurs bébés en pierre et les portaient dans les Hauts Domaines seulement quand ils sentaient qu’ils pouvaient protéger leur art. Les naissances – soit des Dragons soit des Barrani – n’étaient pas une des choses couvertes dans les classes pour l’enseignement de l’intégration raciale.

	Y a-t-il une raison pour laquelle il n’a jamais pris le test du Nom ?

	Vous devrez lui demander, mais je ne le conseille pas.

	Que fait exactement le Gardien des Marches de l’Ouest ?

	Les siècles passés, répondit-il doucement, il parlait avec l’Hallionne, et s’occupait de l’Hallionne. Le père de Seigneur Barian, et son grand-père avant lui, absorbaient les cauchemars de l’Hallionne. C’est le devoir de Seigneur Barian maintenant.

	Votre sœur n’est pas Seigneur Barian.

	Non.

	Alors pourquoi l’a-t-elle fait…

	Ne comprenez-vous pas ? Elle connaît la charge supportée par la contrée des Marches de l’Ouest, et elle sait pourquoi ils doivent le supporter. Elle est tout à fait capable de faire ce que les fils des Marches de l’Ouest ont fait.

	Et personne d’autre ?

	Non, Kaylin. C’est pourquoi ils meurent.

	Et c’est pourquoi ils ne peuvent pas se permettre de le perdre.

	Peut-être, mais les rêves des Marches de l’Ouest volent au-dessus de cette citadelle. Pendant qu’ils durent, ils parleront avec le Gardien.

	Et pas avec vous.

	Il ne répondit pas.

	* * *

	Si le dîner s’était terminé là, Kaylin aurait considéré cela comme une victoire.

	La mère aux yeux bleus du Gardien se tut. Pour ne pas être annulé, un autre Barrani parla. C’était, de nouveau, un inconnu. “Je ne peux pas imaginer comment inédit ce serait d’avoir un mortel vivant dans la contrée des Marches de l’Ouest. Dites-moi, Seigneur Kaylin, comment votre expérience dans les Hauts Domaines diffère-t-elle ?”

	“Je ne suis pas un Seigneur de la Cour du Val,” répondit-elle uniformément. Elle avait à peu près perdu l’appétit. Cela ne l’empêcherait pas de manger.

	“Non, bien sûr que non.”

	Maintenant quoi ? C’était exactement ce qu’elle attendait des Barrani. C’était, si elle était sincère, ce qu’elle attendait de la Cour de Caste humaine et de la classe aisée de sa propre espèce.

	“Il n’y a pas de test pratique – et impartial – d’aptitude,” répondit Kaylin uniformément. “Même si je suis certaine que d’être un citoyen des Marches de l’Ouest est qualification suffisante.”

	Son sourire, qui était charmant et énervant en même temps, se figea sur son visage parfait.

	Seigneur Barian la surprit. Il se leva. Il capta instantanément l’attention de la salle, ce qui confirmait les aigres soupçons de Kaylin que la mortelle pathétique était le divertissement de la soirée. “Assez, Avanel, Seigneur Kaylin est une invitée d’honneur, elle a touché les rêves de l’Hallionne, ce qui est un test suffisant pour le siège du Gardien. Il s’agit d’un acte de grâce singulier… et en signe de gratitude, nous lui souhaitons la bienvenue.”

	C’était un accueil déjà offert par le Seigneur régnant sur la contrée des Marches de l’Ouest. Il n’objecta pas, en aucune façon, mais il observa le Gardien. Le regard du Gardien s’arrêta, brièvement, sur le sien, comme il parcourait les dignitaires réunis des deux Cours.

	Avanel ne s’excusa pas, pas plus que Kaylin s’attendait à des excuses. Elle imaginait que l’humiliation d’être obligé de le faire en ferait son ennemi pour la vie. Le dîner était servi, le vin était offert. Un silence rompu par les syllabes douces de conversations lointaines suivit, comme un armistice.

	Le prochain coup au simple mortel ne visait pas Kaylin. Le mot du Gardien semblait faire loi. Non, la question suivante vint d’une autre table, celle où Severn était assis.

	“Seigneur Severn.”

	Elle se retourna pour voir qui parlait et visualisa juste l’arrière d’une tête. La voix était de sexe masculin. Les vêtements marquaient le porteur comme étant de la contrée des marches de l’Ouest. Plus que cela, elle ne pouvait pas dire, et elle se tourna vers sa nourriture.

	“Seigneur Tanniase.”

	“Cela fait un certain temps depuis qu’un mortel choisit de visiter la contrée des Marches de l’Ouest.”

	Severn semblait manger. Il ne parlait pas beaucoup.

	“En fait, je crois que la dernière fois que quelqu’un nous a rendu visite ce n’était pas un membre de la Haute Cour. Les circonstances étaient, cependant, très inhabituelles. Peut-être vous les rappelez-vous ?”

	“La mémoire mortelle est imparfaite, Seigneur Tanniase.”

	“Pourtant, vous vous souvenez de moi.”

	Severn ne répondit pas.

	“Peut-être que vous interagissez avec beaucoup de nos parents éloignés dans votre ville fabuleuse. Le voyage vers la contrée des Marches de l’Ouest n’est pas un à prendre à la légère, mais vous avez choisi de le faire.”

	“J’ai choisi. Je crois que mon sponsor à ce moment-là avait obtenu toutes les autorisations requises, et les Hallionne ne m’ont pas refusé leur hospitalité.”

	“L’Hallionne ne décide pas.”

	“Non, je crois que le Seigneur des Marches de l’Ouest le fait.”

	“En échange de la chaleur de notre accueil, vous avez tué un homme et prit un héritage de famille avec vous quand vous êtes parti.”

	Kaylin se concentrait sur sa nourriture, ce qui était difficile. Elle voulait pousser sa chaise de la table, se lever, se déplacer pour se tenir à côté de la chaise de Severn, mais il ne l’apprécierait pas, et pas plus que n’importe qui d’autre dans la pièce. Elle n’avait jamais autant apprécié la nature viscérale de la culture Léontine.

	“Votre mémoire est plus rigoureuse que la mienne,” répondit Severn. “On m’a donné l’héritage en question parce que j’ai battu un Seigneur Barrani en combat singulier. J’apprécie la préoccupation que vous sentez au nom de votre famille, mais pense qu’elle est déplacée dans ce cas. L’arme n’était pas et ne serait jamais devenue la vôtre.”

	Mangez, Kaylin. Si vous êtes concerné pour Seigneur Severn, votre préoccupation est déplacée.

	Est-ce vrai ? Est-il venu ici pour tuer un Seigneur Barrani ?

	Il est venu, et un homme est mort. Aurait-il, comme on le laisse entendre, tenté de voler l’arme qu’il porte maintenant, qu’elle l’aurait détruit. Cependant il vit, il la manie. Elle a été endommagée dans l’outreterre, et il y a des artisans d’ici qui pourraient voir à sa réparation. Ils peuvent bien refuser, ajouta-t-il, mais je pense que c’est peu probable. Il est mortel. L’arme sera de retour à nos parents dans une brève poignée d’années.

	Pourquoi lui avez-vous donné la permission de voyager ici ? Quand ?

	Je n’ai pas la liberté de vous le dire si vous ne le savez pas déjà. Il est, à bien des égards, vôtre, mais c’est un homme, pas un enfant. Il n’a pas besoin de votre permission, pas plus qu’il exige votre connaissance.

	“Peut-être que nous testerons vos connaissances de nos artefacts,” répondit Seigneur Tanniase. Sa voix impliquait des yeux bleus nuit.

	“Vous proposez un défi ?” La voix de Severn était plus douce, plus froide.

	Qui l’a amené ici ?

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest ne répondit pas.

	À la surprise durable de Kaylin, Seigneur Evarrim parla. “Seigneur Tanniase.”

	“Seigneur Evarrim.”

	“J’apprécierais, bien sûr, le spectacle d’un Seigneur de toute Cour Barrani lançant un défi à un simple mortel. Je suis certain que cela permettrait à tous un certain amusement, mais les outreterres semblent être tenues contre nous, et la légion des transformés occupe les forêts. La récitation se déroulera, quoi qu’il en soit. Si vous souhaitez vous abaisser à un tel défi, il pourrait être avantageux de le faire lorsque la récitation sera terminée”.

	“Voulez-vous dire que je risque de perdre un tel défi ?”

	Seigneur Evarrim ne répondit pas.

	Kaylin ne pouvait pas dire si, oui ou non, le commentaire d’Evarrim n’était pas un aiguillon pas très subtil, mais elle savait que Severn n’était pas en forme pour accepter un tel défi. Il pouvait être en parfaite santé, et ce serait encore risqué, assez pour que Kaylin soit prête à parier de l’argent sonnant et trébuchant contre lui.

	Elle mangeait. La nourriture pouvait être de la sciure. Elle ne toucha pas le vin, mais se souvenait suffisamment pour utiliser les bons ustensiles. L’ensemble du repas lui rappelait l’examen d’entrée qu’elle avait subi afin de rejoindre les Hawks comme plus que leur mascotte officielle. C’était pire parce qu’elle voulait si fort être un Hawks. Le passage de cet examen, d’autre part ? Le seul avantage possible au niveau du travail est qu’il prouvait qu’elle était apte à conduire des enquêtes délicates impliquant les Barrani, et que cela signifiait plus de temps à partager avec des Barrani.

	Elle était extrêmement reconnaissante lorsque l’épreuve prit fin. Seigneur Tanniase n’avait pas défié Severn en duel. Il lui avait été demandé plus de questions au sujet de la Haute Cour, les Hauts Domaines, ou sa durée de vie peu enviable. Elle n’avait pas, à sa connaissance, embarrassé sa race ou sa profession.

	Mais lorsque le Seigneur des Marches de l’Ouest se leva, signalant la fin de dîner, le Gardien se leva, aussi.

	“Seigneur Kaylin,” dit-il en s’inclinant.

	Elle se figea. Elle avait l’habitude d’être la cible de plusieurs plaisanteries. Elle était même habituée à la condescendance. Le respect, quand il lui était offert, la mettait mal à l’aise. Elle était certaine qu’un jeu était joué, et elle ne voulait pas devenir une pièce sur n’importe quel plateau de jeu le Barrani choisirait.

	Elle rendit la révérence avec un signe de tête, raidissant ses genoux en se rappelant les protocoles pour les égaux théoriques. “Seigneur Barian.”

	“Je voudrais parler avec vous sur les questions relatives aux Marches de l’Ouest,” dit-il. “Si votre temps n’est pas déjà retenu, et que vous êtes prête à le faire, je vous offre l’hospitalité de mes humbles salles pour la soirée.”

	Elle jeta automatiquement un regard vers le Seigneur des Marches de l’Ouest. Ses yeux étaient d’un bleu prudent, mais pas un bleu de colère. Il ne lui offrit aucune indication. Elle voulait dire non. Elle avait eu assez de tests pour un soir, mais elle ne voulait offrir aucun outrage, même pas par accident. Son intervention avait empêché le dîner de sombrer dans un harcèlement de mortel, elle lui devait.

	Il nota son hésitation, cela n’avait pas été bref.

	“J’étends mon offre d’hospitalité au Seigneur Severn, il est, si je suis un juge de caractère mortel, votre homme.”

	“Je serais honorée,” dit-elle.

	Il hocha la tête. Cela devint instantanément clairement pour qui. Quatre hommes se levèrent et se joignirent à lui. Comme le fit sa mère.

	Allez-vous au moins me dire son nom ?

	Amusement. Elle est Avonelle.

	Kaylin se demande pourquoi tous les noms Barrani semblaient si proches. Est-elle Seigneur Avonelle ?

	Elle n’est pas un Seigneur de la Haute Cour, comme ses questions ce soir étaient claires.

	Vais-je paraître trop obséquieuse si je l’appelle Seigneur Avonelle ?

	Non, vous avez choisi d’honorer son fils avec un titre que vous n’avez pas, par étiquette, besoin d’utiliser, l’extension de la même courtoisie à sa mère ne me semble pas obséquieuse.

	Elle attrapa les courants cachés derrière cette pensée et grimaça. Même pour le Seigneur des Marches de l’Ouest, le respect servile des mortels n’est pas considéré comme basse flatterie. C’était jugé comme inévitable. Les Hawks Barrani n’attendaient pas cela, mais à la seule exception de Teela, aucun d’eux n’avait une place dans la Haute Cour.

	Tanniase ?

	Il est Seigneur. Je comprends que vous vous absentiez de la Cour et de sa malheureuse politique, mais vous devez comprendre de qui se compose la Cour. C’est pertinent, même aux Marches de l’Ouest. Cela ne peut pas être sans importance lorsque les Hauts Domaines sont implantés au cœur de votre ville.

	Elle se fit une note mentale de demander à Teela cette information quand elle aurait le loisir de la mémoriser. Cependant elle était peu susceptible d’oublier Tanniase.

	
Chapitre 6

	Avant qu’elle parte pour les soi-disant humbles quartiers du Gardien, elle s’excusa. Elle ne proposait pas de se changer, car elle avait peur d’insulter la robe. Elle voulait relâcher ses cheveux – littéralement – parce qu’ils étaient si étroitement liés, que cela faisait mal à son cuir chevelu.

	Severn s’excusa également pour se changer. Il ne portait pas des vêtements qui étaient manifestement plus précieux pour tout le monde présent que lui-même l’était. Cela laissa Teela lui servant comme escorte officieuse.

	“Je suppose qu’ils n’ont pas appelé une réunion du conseil,” dit Kaylin que Teela avait amenée à ses quartiers qu’elle aurait eu du mal à trouver.

	“Comme tu le supposes. Je considère que l’offre d’hospitalité du Gardien est au moins aussi dangereuse, mais il n’y avait aucun moyen politique de refuser son offre. Je suis surprise que tu aies réalisé cela.”

	“Je n’étais pas préoccupé d’être politique”, répondit Kaylin. “Il a été là pour moi, je lui en devais une.”

	“Je t’ai averti dans le passé à propos de la naïveté et de l’optimisme, n’ai-je pas fait ?”

	“Tous les deux jours, et non, ce n’est pas une exagération. Penses-tu que le Gardien joue une sorte de jeu ?”

	“Oui. Cela peut ne pas être un jeu que tu désapprouves. Ne le contrarie pas inutilement.”

	“Ou sa mère ?”

	“Je crains qu’il ne soit tard pour cela. Avonelle est Tuteur du Vert. Elle retient ce titre depuis des siècles. Le Gardien, en théorie, a plus de pouvoir, mais la théorie est toujours ténue. Comprends que Seigneur Barian n’est pas son fils unique, il est simplement le seul survivant”.

	“Est-ce que les autres ont échoué le test du Nom ?”

	“Non, elle a perdu un fils dans la dernière guerre, l’autre a fait le voyage vers les Hauts Domaines et n’est pas revenu. Les mères Barrani ne sont pas des mères mortelles. Les mortels estiment que l’immortalité, telle qu’elle est, est la continuation de leur lignée. Les Barrani ne vieillissent pas. Nous supposons que nous allons exister pour toute l’éternité, on pourrait donc porter un enfant tous les quelques siècles, si nous le choisissons.”

	“Je l’ai vu à la table, Teela. Je sais ce que j’ai vu.”

	“Oui, il est supposé – et ce n’est que rumeur – qu’elle avait des ambitions pour son plus jeune fils, c’est lui qui a choisi de passer le test du Nom. Son frère n’a pas fait le même choix, il est le dernier de ses fils. Sa lignée est la lignée des Gardiens, par sa mère, s’il est perdu de la même manière, il énonce un terme aux Gardiens de son sang, sauf si elle porte un autre fils”.

	“Est-ce comme la position de Consort ?”

	“Non, mais il y a des similitudes.”

	“N’importe qui peut devenir Seigneur des Marches de l’Ouest ?”

	“Il s’agit d’un titre héréditaire, mais oui, le Vert ne privilégie la politique d’aucune des Cours. Le Seigneur dirige, mais le Gardien sert. C’est donc la position de Gardien que le Vert gère…”

	“Teela… qu’est-ce que le Vert ?”

	Teela sourit. “Je ne sais pas. Peut-être que si je le savais, je comprendrais pourquoi je suis la seule, parmi les douze réunis ici, qui a été épargnée.” Elle hésita, puis ajouta : “Avonelle était la sœur de ma mère.”

	* * *

	La Consort ne s’était pas réveillée, elle n’avait pas non plus bougé dans son sommeil. Elle était d’une couleur que Kaylin associait à la mort. “Est-ce qu’elle… elle respire ?” demanda-t-elle.

	Seigneur Lirienne inclina la tête, son expression était grave.

	“Devrais-je essayer de la réveiller ?”

	“Je ne suis pas ma sœur.” Déclara-t-il comme s’il s’agissait d’une réponse.

	Kaylin comprenait que cet homme était le Seigneur des Marches de l’Ouest, qu’il avait le pouvoir et le rang, qu’il était immortel, mais elle ne pouvait pas trouver la peur qui l’aurait forcé à faire preuve de prudence. “Puis-je prétendre poser cette question à nouveau ?” Elle parla Elantran.

	Il haussa un sourcil. “Pour la réveiller, vous essayerez de la guérir.”

	“Pas nécessairement. Je ne peux pas la guérir s’il n’y a rien de physiquement mauvais chez elle.”

	“Et comment voulez-vous déterminer cela ?” Lorsque Kaylin omit de répondre, dit-il, “Je veillerai ce soir. S’il y a une détérioration, je vous appellerais.” Il mit sa main sur la main de sa sœur.

	* * *

	Avonelle n’attendait pas quand Kaylin retourna vers le Gardien et ses hommes. Severn patientait. Il la regarda et elle secoua la tête une fois. Elle ne sentait pas un grand désir de discuter de la santé de la Consort devant des inconnus.

	La maison du Gardien n’était pas, en faisant un gros effort d’imagination, humble… du moins pas comme les mortels le comprenaient. Elle était aussi grande et imposante que le bâtiment qui abritait le Seigneur des Marches de l’Ouest. Elle n’était pas cependant, construite de la même façon.

	La maison de Seigneur Lirienne se vantait d’une grande quantité de pierre. Elle contenait la cour centrale avec ses fontaines, et jouait également de domicile à une source théoriquement naturelle d’eau chaude. La maison du Gardien rappelait à Kaylin l’Hallionne Sylvanne, au moins de l’extérieur.

	La porte était un grand arbre.

	Beaucoup de maisons dans Elantra étaient faites de bois, mais quand le bois avait à peu près cessé de croître, puisqu’il avait été coupé. Les portes qui conduisaient à ces maisons pouvaient aussi se vanter de posséder des choses comme des charnières, et des poignées. Ici, elle regardait avec une certaine consternation l’écorce d’un arbre très large, regardant nerveusement le petit dragon.

	“Je n’ai pas à me saigner sur cette porte, n’est-ce pas ?”

	Severn grimaça, et elle réalisa qu’elle était tombée directement dans sa langue maternelle, en présence du Gardien des Marches de l’Ouest. Il ne broncha pas.

	“Non, le sang n’est pas nécessaire,” répondit-il en Elantran. “Vous avez visité l’Hallionne Sylvanne sur votre chemin ici.”

	“Je l’ai fait.”

	“Ma maison n’est pas douée de sensations. La paix qui existe en son sein, je la préserve. La porte est verrouillée magiquement.”

	Pourquoi avait-elle pensé que c’était une bonne idée ? “J’ai un petit problème avec verrous de portes.”

	“Comment ?”

	“Parfois, ils s’opposent à ma présence. Ce n’est pas tous les verrous de porte,” ajouta-t-elle, alors qu’il la regardait de haut. “Mais… ceux dans le Palais Impérial, et au moins un dans la maison de Seigneur Lirienne…” Elle grimaça. “C’est plus difficile à expliquer qu’à montrer.”

	“Cela ne vous fera pas de mal ?”

	“Non, pas directement.”

	“Est-ce que cela peut nuire aux salles ?”

	Elle devait être si chanceuse. “Cela n’a pas fait de mal aux salles jusqu’ici.” Elle leva la main gauche, et plaça la paume fermement contre la partie centrale du tronc. C’était une supposition, il ne semblait pas y avoir beaucoup de sortes de marques évidentes.

	Mais le petit dragon considéra tout cela ennuyeux, il ne siffla pas, ni ne bondit, ou mordit sa main.

	La porte s’ouvrit, façon de parler, l’arbre se dilata, l’écorce se replia en fronces, comme s’il s’agissait d’un chiffon. Habituellement Kaylin était reconnaissante pour l’absence de bruit, aujourd’hui, c’était un peu humiliant.

	“Il semble que mes verrous ne vous considèrent pas comme un danger pour ma maison”, déclara Seigneur Barian. S’il était amusé, il le garda pour lui. Il entra et se tourna vers elle pour lui offrir un bras. Il hocha la tête vers Severn, et les quatre hommes que Kaylin supposait être sa garde reculèrent pour permettre l’entrée de Severn.

	L’intérieur de la maison du Gardien correspondait à l’extérieur de plusieurs façons. Les couloirs étaient aussi grands que dans les Hauts Domaines, mais ils n’étaient pas faits de pierre, ou du moins les poutres ne l’étaient pas. C’était des arbres. Ils poussaient régulièrement espacés, leurs branches formant l’écrin d’un plafond. À travers les trous dans le bois, Kaylin pensa qu’elle pouvait voir les étoiles, mais elle avait le sentiment que la pluie, quand elle tombait, ne pénétrait pas les branches de la façon dont la lumière le faisait.

	Il suivit la direction de son regard, car elle avait incliné la tête et exposé sa gorge pour le voir. “Êtes-vous inquiète ?”

	Elle secoua la tête. “C’est ce à quoi j’imaginais que les logements dans les Marches de l’Ouest ressembleraient.”

	“Pourquoi ? Les Hauts Domaines sont des merveilles de l’architecture, et ils sont tout de pierre.”

	“Les Hauts Domaines sont au cœur d’une ville. Il y a des routes et des pelouses parfaitement entretenues et des espaces dans le centre-ville où poussent très peu de ce qui n’est pas des mauvaises herbes. La contrée des Marches de l’Ouest est au cœur d’une forêt. Je pourrais marcher des jours – peut-être des semaines – et ne pas rencontrer ou entendre une autre personne vivante”. Elle hésita puis ajouta : “Je ne pensais pas que les forêts donneraient cette impression : grande et ancienne et feutrée.”

	“Elles ne répondent pas à vos attentes ?”

	“Il y avait beaucoup d’insectes et pas mal de transformés. Je n’ai pas vraiment eu un sentiment de paix.”

	Il sourit. “Il y a la paix ici, pour le moment. Venez. Si vous souhaitez voir des étoiles, nous pourrions parler dans les charmilles ci-dessus.”

	* * *

	Ce n’était pas un endroit pour les vieillards ou les personnes épuisées. Les tonnelles ci-dessus participaient à une promenade autour du pilier central de la salle, un arbre qui était équipé d’un étroit escalier en colimaçon. Il était aussi grand que la tour du Seigneur des Hawks, mais à les voir, les escaliers étaient tous en filigrane. Kaylin pouvait voir le sol sous ses pieds. Les Barrani ne ressentaient pas un grand besoin de quelque chose d’aussi pratique que des rambardes, non plus.

	Finalement, les escaliers débouchaient sur une plate-forme qui semblait faire partie de l’arbre. Un banc ceignait le tronc, il était, comme les branches, avec son écorce. C’était quelque chose qui semblait naturel, plutôt qu’inachevé.

	Ici les branches se soulevaient. Elles offraient une vue imprenable sur la contrée des Marches de l’Ouest, à cette hauteur, elle semblait être essentiellement composée des arbres, et du ciel nocturne.

	“Ce logement est considéré comme rustique,” dit-il doucement, “mais c’est le siège du Gardien, c’est ma maison depuis toujours, sauf quelques décennies.”

	“Avez-vous passé le reste dans les Hauts Domaines ?”

	“Oui. Dans l’ombre d’un Dragon, entouré d’une mer de mortels et le spectre de l’échec.”

	Elle leva les yeux du ciel vers le Gardien, aucune trace d’humour ne touchait son expression.

	“Je détestais votre ville, je détestais le bruit, l’odeur, l’absence de paix. Il n’y a jamais le silence sauf si on est enfermé dans la pierre des Hauts Domaines.”

	“Vous les avez trouvé étouffants,” devina Kaylin.

	Il hocha la tête. “Je n’entends pas la voix du Vert quand je suis dans votre ville.”

	“Pouvez-vous l’entendre maintenant ?”

	Il sourit alors. Kaylin avait bien été mise en garde de ne pas faire confiance aux Barrani, à certains moments, c’était difficile.

	“Ah. Pouvez-vous les voir ?”

	Elle plissa les yeux complaisamment dans le ciel de nuit. Elle pouvait voir la cime des arbres, occasionnellement la vue du toit d’un bâtiment, et beaucoup d’étoiles. Elle était sur le point de rappeler au Gardien l’infériorité marquée de la vision mortelle quand elle aperçut des ailes.

	Elle jeta un regard sur son visage, l’intégralité de la plate-forme était baignée dans une douce luminescence. Ses yeux, en regardant les aigles, étaient verts. Ils avaient la couleur de la robe qu’elle portait. Ses yeux arrondirent comme les aigles approchaient. Il se leva et se dirigea vers le bord de la plate-forme. Il avait des rambardes, mais elles étaient surtout décoratives, et étaient basses.

	Severn n’était qu’une ombre sur cette plate-forme. Il n’avait pas parlé, et n’avait pas bougé, depuis qu’ils étaient arrivés. Quand elle jeta un regard inquiet dans sa direction, elle fut surprise. Elle attendait de lui d’être méfiant et vigilant. Il était ce dernier, mais ses yeux étaient posés sur les aigles approchant, ses lèvres portant un demi-sourire qui semblait presque inconscient.

	Quand ils furent près, le Gardien tendit un bras. “Seigneur Kaylin, si vous voulez faire la même chose, ils atterriront tous les deux.”

	Elle tendit un bras en regardant tellement dubitative que Severn gloussa. “Je n’ai pas de protège-bras. J’ai une robe dont je suis sûre que c’est un acte de trahison de l’endommager, et étant donné les Barrani, il importera peu si ce sont les aigles qui font des dommages. Je la porte, ce sera de ma faute. “

	Le premier des aigles atterrit sur le bras levé du Gardien.

	Le deuxième atterrit sur l’avant-bras gauche de Kaylin. Comme il se posait, les marques sur ses bras commencèrent à briller. Si elle avait eu des soupçons que ce n’étaient pas de vrais oiseaux, c’était confirmé. Celui-ci ne pesait pas plus que le petit dragon.

	Le petit dragon, cependant, se redressa. Il gazouillait.

	“Heureuse rencontre,” dit l’aigle, au petit dragon. Le Gardien se retourna au son de sa voix. L’aigle sur le bras dit : “Et heureuse rencontre, Barian. Cela a été exceptionnellement long depuis que nous avons parlé.”

	“Trop long,” répondit le Gardien. Il leva sa main libre et caressa doucement la tête de l’oiseau, comme si c’était la tête d’un nouveau-né. “Qu’est-ce que la récitation nous réserve ?”

	L’aigle les surprit tous les deux. Il répondit, mais il répondit dans une langue qui, tout en étant terriblement familière dans certaines parties, mais de tout point de vue échouait à être cohérente. Kaylin se tourna vers Seigneur Barian. “Avez-vous compris un mot de cela ?”

	Il se mit à rire. Ce fut un choc sonore, venant comme il le faisait d’un Barrani. “Peut-être que je suis un amoureux de ce son, ils parlaient souvent dans mon enfance.”

	“Votre langue est limitante,” dit l’aigle sur le bras de Kaylin, “mais vous êtes des gens limités, vous recroquevillant dans vos formes singulières, vous êtes facilement brisés.”

	Elle fronça les sourcils. Ce n’était pas la première fois qu’elle avait entendu cela. “Le Gardien vous appelle les rêves de l’Hallionne.”

	“Il le fait.”

	“Mais vous êtes venu de l’ombre qu’il appelle les cauchemars de l’Hallionne.”

	“N’avons-nous pas ?”

	“Oui. Ce qui a atterri dans mes mains il y a quelques heures était des ombres, mais vous avez émergé d’eux quand…”

	“Oui ?”

	“Lorsque les marques sur mes bras ont commencé à briller.” Cela semblait boiteux même à Kaylin, et elle l’avait dit.

	“Sommes-nous, mon frère,” dit son oiseau à l’oiseau sur le bras du Gardien, “sommes-nous des rêves ou des cauchemars ?”

	“Ils sont les mêmes,” répondit l’autre oiseau. “Rêves. Cauchemars. Ce sont les choses sous la surface du monde.”

	“Alors… vous ne vous sentez pas du tout différent de celui que vous étiez quand vous avez atterri ?”

	Ils se regardèrent pendant un long moment, puis tournèrent leurs yeux globuleux – et elle avait rarement vu des yeux qui correspondaient à cette description si parfaitement – sur Kaylin. “Avons-nous atterri ?”

	“Plus ou moins de la même façon que vous avez atterri tout à l’heure, mais avec moins de plumes.”

	Ils se regardèrent à nouveau, et Kaylin renifla. Ce qui était un soupçon se durcissait en certitude comme ils parlaient. “Lorsque j’ai visité l’Hallionne Bertolle, ses frères se sont réveillés, je ne sais pas si Bertolle a des rêves… Je ne sais pas comment l’Hallionne des Marches de l’Ouest est appelé. Personne ne prononce son nom.”

	“Celui qui habite dans cette petite enclave n’a jamais donné son nom”, répondit l’oiseau. “Les frères de Bertolle se sont réveillés de leur long sommeil ?”

	“Ils ont eu un peu d’aide”, déclara Kaylin, avec des doutes soudains. Elle était certaine qu’elle aurait été légèrement blessée aux tibias si Teela était venue avec eux. “N’étaient-ils pas censés se réveiller ?”

	Mais les oiseaux maintenant se parlaient à l’un et l’autre, et comme ils discutaient dans leur étrange, langue mélodieuse, elle se tourna vers Seigneur Barian, qui la fixait. “Qu’est ce que vous faites vraiment dans la ville d’Elantra ?” Ses yeux étaient bleus, mais ils n’avaient pas la nuance qui signifiait la colère ou la suspicion.

	“Je suis un Inspecteur. Je sers le Domaine de la Loi à ce titre. J’espère un jour être Caporal.”

	“Vraiment ? Vous portez ces marques, vous pouvez parler aux frères de l’Hallionne Bertolle perdu dans le sommeil, et vous pouvez réveiller les rêves de Hallionne Alsanis, mais vous travaillez en tant qu’Inspecteur ? Je me souviens de très peu de choses sur les Domaines de la Loi. C’est une institution qui n’est pas pertinente pour les Barrani”.

	“Ce n’est pas vraiment cela. Pour les crimes que les Barrani commettent les uns contre les autres, les lois d’exception peuvent être invoquées par la partie considérée comme par la partie lésée, mais pour les crimes commis contre d’autres races, les Barrani relèvent des Hawks Impériaux.”

	“Et si ce n’est pas les Hawks, les Wolves ?”

	Kaylin haussa les épaules. “L’Empereur”.

	“Cela a longtemps été une merveille pour moi qu’il s’abrite derrière les rangs de ses mortels.”

	Elle secoua la tête, déterminée à ne pas être offensée, même si c’était dur. “Nous ne sommes pas là pour sa protection, bien sûr, nous sommes là pour la protection du reste de la ville. Si l’Empereur le veut, il peut brûler la moitié de la ville… mais la plupart des gens qui meurent dans le résultat du feu ne seront pas des criminels. Nous faisons ce que son feu ne peut pas faire. C’est Alsanis le nom de l’Hallionne qui a été perdu ?”

	“Oui. Est-ce qu’An’Teela sert encore les Hawks Impériaux ?”

	“Elle le fait. Aucun d’entre nous n’est ici comme Hawks. Nous sommes en dehors de notre juridiction.”

	“La considérez-vous comme une amie ?”

	“Oui.”

	“Connaissez-vous son histoire ?”

	“Je ne peux pas prétendre connaître toute son histoire, mais je sais ce qui s’est passé dans la contrée des Marches de l’Ouest quand elle était assez jeune pour être considérée comme une enfant, et je sais qu’elle finit par revenir, et elle portait alors une variante du même habit que je porte maintenant. Je sais comment sa mère est morte. Je sais où, et je sais que c’est considéré comme un acte de haute trahison tenter de faire maintenant ce qui a été tenté alors.” Elle essaya d’atténuer la chaleur de sa voix, et glissa en Haut Barrani. Vous pouvez insulter quelqu’un en Haut Barrani, mais il fallait travailler plus dur pour le faire.

	“Je ne suis pas venu ici pour discuter de Teela.”

	“Non”

	“Pourquoi m’avez-vous demandé de venir là ?”

	“Nous avons demandé,” dirent les aigles à l’unisson.

	“La Consort a touché les cauchemars de l’Hallionne, et elle n’est pas encore réveillée. Seigneur Lirienne,” poursuivit-elle, en choisissant de renoncer au titre qui semblait contrarier la mère de Seigneur Barian, “a dit que le Gardien absorbe ces cauchemars, sauf lorsque la Dame est présente. “

	“Je les accepte, indépendamment, mais c’est la preuve qu’elle est présente. Seigneur Lirienne a rassemblé deux escortes de guerriers et a quitté la contrée des Marches de l’Ouest à la hâte, à la demande de l’Hallionne Orbaranne. Nous ne savions pas si lui ou le groupe qui partait de la ville avait survécu. “

	“Comment savait-il qu’il lui fallait partir ?”

	“Vous devrez lui demander, je ne parle pas avec les Hallionne sauf Alsanis, et même avec lui la parole est limitée. Je touche les bords de son rêve, et de son cauchemar, pas plus. Mon grand-père parlait aux Hallionne fréquemment… après la catastrophe dans le Vert, il pouvait encore communiquer avec Alsanis, puis c’est devenu plus difficile avec le passage du temps.

	“Ils ne sont pas piégés dans l’Hallionne”, déclara Kaylin. Elle parlait des transformés, des enfants perdus. Il le savait.

	“Ils l’étaient,” répondit-il. “Les défenses de l’Hallionne sont puissantes. Ce qui se passe dans ses murs se produit au cœur de son pouvoir. Les Hallionne ne sont pas, et n’ont jamais été, ce que nous sommes. Ils ont une vaste expérience à laquelle nous ne pourrions pas survivre. Les enfants sont appelés perdus pour une raison, ils ne sont plus Barrani d’aucune manière significative”.

	“Sont-ils les cauchemars de l’Hallionne ?”

	“Non”

	“Les cauchemars en premier, les enfants perdus plus tard.” Elle hésita, puis dit : “Ils se souviennent de qui – et de ce que – ils étaient.”

	“Manifestement, ils ne seraient pas un si grand danger pour nous autrement.”

	“Rêves d’Alsanis,” dit Kaylin tranquillement aux deux aigles, “comment vous ai-je réveillé ? Lorsque vous avez atterri dans mes mains, m’avez-vous senti d’une certaine façon ?”

	Ils se regardèrent les uns les autres. “Oui. Vous portez le sang du Vert, et sous ses plis, vous portez les marques de l’Élue.”

	“Pouvez-vous les lire ?”

	Ils se tournèrent pour regarder l’un l’autre, puis encore une fois, à Kaylin. “Vous ne pouvez pas les lire ?” demanda enfin l’un d’entre eux.

	C’était embarrassant d’admettre son échec devant les grands oiseaux, mais l’ignorance n’est pas un crime. “Non.”

	“Mais…”

	Severn se joignit à elle, glissant un bras autour de son dos. “Avez-vous parlé avec d’autres qui portaient des marques semblables ?” demanda-t-il.

	“Oui. Pas souvent. Nous ne sommes pas Élus. Les Hallionne ne sont pas des Élus. Ils ne peuvent pas l’être et faire ce qui doit être fait. Ils ne voyagent pas”.

	Pas plus que Kaylin, si elle avait eu le choix en la matière. Elle garda cela pour elle-même.

	“Les autres étaient-ils capables de lire les marques ?”

	“Comment ne pouvaient-ils pas ? Les marques étaient eux.”

	“Je n’ai pas choisi les marques”, déclara Kaylin tranquillement.

	“Alors, comment portez-vous leur poids ?”

	“Elles m’ont choisi.”

	“Comment pouvez-vous faire ce qu’il faut faire si vous ne pouvez pas lire ce qui est écrit ?”

	“Les marques ne sont pas venues avec leur mode d’emploi”, déclara Kaylin d’une voix monocorde.

	Cependant Severn dit : “Pouvez-vous lui dire ce qu’elles signifient ? Pouvez-vous lui dire quelle est la tâche qu’elle est censée accomplir ?”

	Ils échangèrent un regard à nouveau. “Nous ne sommes pas Élus”, dirent-ils finalement à l’unisson. Ils parlèrent encore, mais c’était inintelligible. C’était clairement une langue, et tout aussi clairement au-delà de leur portée.

	Elle leva une main. “Pouvez-vous m’apprendre la langue que vous parlez ?”

	Ils considèrent à nouveau les uns des autres. “C’est contrariant,” dit l’un sur le bras de Barian, “mais nous ne croyons pas qu’il puisse être enseigné à un tel petit esprit. Vous ne pouvez pas le parler.”

	“Mais les marques ne seraient pas données à celui qui est muet,” dit l’autre aigle.

	“Manifestement, elles l’ont été”, déclara Kaylin. Elle était ennuyée, personne ne se plaisait à entendre parler de soi à la troisième personne quand ils étaient au milieu d’une discussion littérale. “Attendez.”

	Severn connaissait ce ton de voix.

	“Les enfants perdus peuvent-ils parler la langue ?”

	Il y eut une longue pause. “Oui,” dit l’aigle sur le bras de Barian, le seul mot prononcé dans la douleur. “Oui, maintenant, ils le peuvent.”

	“Est-ce que l’Hallionne leur a enseigné ?”

	Les aigles se turent. Kaylin attrapa la patte de l’oiseau sur son bras avant qu’il puisse s’envoler. L’aigle de Barian était déjà parti.

	“Je ne vais pas en demander plus”, dit-elle doucement, “mais j’ai besoin de comprendre ce que vous êtes.”

	“Nous sommes les rêves Alsanis,” répondit l’aigle gravement. “Ce que nous voyons et savons, il le voit et le sait, mais il ne peut plus discerner ce qui est fixé en place.”

	Elle se précipita en avant. “Les Gardiens prennent les cauchemars d’Alsanis.”

	“Ils le font. C’est vers les Gardiens que nous venons, quand nous sommes conscients.”

	“Est-ce que les cauchemars se terminent ?”

	“Se terminent ?”

	“Lorsque nous – quand les mortels – avons des rêves ou des cauchemars, ils finissent quand nous nous réveillons. Parfois, ils nous conduisent dans la terreur du sommeil, ils semblent tellement réels. Est-ce que la Consort se réveillera des cauchemars d’Alsanis ?”

	“Barian,” dit l’aigle, “dit-elle la vérité ?”

	“Elle dit la vérité comme les mortels la perçoivent, bien que les mortels soient capables de mentir.”

	“Quel serait le point de mentir maintenant ?” dit Kaylin, dans un Elantran frustré. “Les cauchemars ne sont pas la réalité. Mentir à leur propos ne changera ni les cauchemars ni la vraie vie.”

	“Les cauchemars d’Alsanis ne sont pas les cauchemars des mortels,” fut la réponse de Barian.

	“Je commence à comprendre. La plupart des cauchemars mortels ne volent pas dans l’air, atterrissent sur une personne, et sont absorbés. La Consort se réveillera-t-elle ?”

	L’aigle dit : “Prends-moi avec toi, Élue. Emmène-moi vers elle.”

	“Ce n’est pas une réponse.”

	“Les Barrani ne dorment pas.”

	“Oui, mais elle dort maintenant.”

	“Emmenez-moi avec vous,” dit encore l’aigle. Pour le petit dragon, il parlait de façon inintelligible. Le petit dragon brailla. “Barian, il serait mieux si vous accompagnez l’Élue.”

	“Je lui ai offert l’hospitalité du perchoir du Gardien,” répondit-il.

	“Puis-je dire quelque chose ? Je ne suis pas Barrani, et les mortels ont besoin de sommeil.”

	“Les marques que vous portez devraient vous protéger”, répondit l’aigle.

	Kaylin regarda vers le bas de l’escalier en une longue spirale. Le sommeil n’était pas dans son destin. Elle relâcha la patte de l’aigle.

	* * *

	“Mes excuses, Seigneur Kaylin,” déclara Seigneur Barian. Ses yeux avaient la nuance plus familière de bleu, au moins lorsque les Barrani étaient concernés. “Je n’avais pas cette intention.”

	Elle ne dit rien pendant une vingtaine de marches. “Seigneur Lirienne dit que les Gardiens des Marches de l’Ouest meurent prématurément à cause de la charge des cauchemars. A-t-il tort ?”

	“Il n’a pas tort.” Les paroles de Barian étaient raides.

	“Cinq cauchemars sont sortis des arbres sur le bord des Marches de l’Ouest. Est-ce normal ? Est-ce ce qui se passe d’habitude ?”

	“Non, Seigneur Kaylin.”

	“Appelez-moi Kaylin, ou tout simplement sautez mon nom. Je ne m’inquiète pas particulièrement pour le titre,’Seigneur’.”

	Silence. Il fut brisé par Seigneur Barian, et seulement après une autre série vingt de marches était passé. “C’est un titre que vous avez gagné.”

	“Oui, mais il est seulement important pour les Barrani, et aucun des Hawks Barrani ne l’utilise. Cela ne change pas la description de mon poste. Cela ne change pas mes devoirs et ça sonne prétentieux.”

	Il se mit à rire. En fait, elle aimait le son de son rire. À tout autre moment, elle aurait pu s’y joindre.

	“Si cinq de ces cauchemars sont rares, et ils sont arrivés à la même heure que la Consort, n’avez-vous pas songé à intervenir ou lui donner un avertissement ?”

	“Vous deviez savoir,” répondit-il. “Vous êtes intervenu.”

	“Oui… mais vous auriez peut-être fait la même chose, vous êtes le Gardien. Je suis un Inspecteur au service des Hawks Impériaux…”

	“Et pourtant, vous êtes intervenu. Pourquoi ?”

	“Parce qu’elle est la Consort et, quelle que soit la nature de ces oiseaux noirs, ils lui causaient manifestement beaucoup de douleur !” Elle luttait pour conserver son sang-froid, mais chaque étape de la descente augmentait son anxiété. L’anxiété était un produit de la peur, et Kaylin n’avait jamais bien manipulé la peur.

	“Et il était de votre responsabilité en tant que Seigneur de la Cour de lui venir en aide.”

	“Non !” Elle expira. “Oui.” Elle ralentit et essaya de marcher d’une manière plus mesurée, moins du genre piétinement. “Dites-moi comment les cauchemars vous affectent.”

	“Parlez-vous généralement de vos cauchemars chez les mortels ?”

	“Seulement si je me sens malveillante et que je souhaite ennuyer les gars dans le bureau.”

	“Seigneur Severn ?”

	“Elle veut bien dire cela littéralement. Elle parle de temps en temps de ses cauchemars. Ce n’est pas rare dans la culture des mortels.” Severn parla en haut Barrani. “Si la Consort ne parvient pas à se réveiller – et Kaylin commençait à réaliser que c’était maintenant probable – c’est le Seigneur Kaylin qui tentera de la réveiller.”

	“Comment ?”

	“Comment Seigneur Kaylin a-t-elle touché les rêves de l’Hallionne ?” répondit-il, sa voix portant l’essence du calme dont Kaylin manquait. “Elle ne demande pas les informations pour impliquer n’importe qu’elle faiblesse sur le rôle des Gardiens, pas plus que la Consort accepte le fardeau de ces cauchemars comme une critique, mais Seigneur Kaylin est éveillé, la Consort ne l’est pas.

	“La Dame a été forcée par les circonstances de réveiller totalement Bertolle. Elle a été forcée, seulement quelques jours plus tard, de réveiller Kariastos. Sans la Consort, c’est ma conviction – ma croyance mortelle – que l’Hallionne Orbaranne serait désormais perdu. L’aptitude de la Consort pour parler au Vert a été testée sans pause depuis qu’elle a quitté les Hauts Domaines. Il est possible que l’absorption de ces cauchemars, sans les réveils précédents, ne la mette pas indûment à l’épreuve, nous ne le saurons jamais.

	“Ce que nous savons maintenant, c’est qu’elle dort. Ce que Seigneur Kaylin demande, elle le demande parce que toute information peut offrir un avertissement préalable.”

	“Un avertissement préalable ?”

	“Seigneur Kaylin est un guérisseur,” dit Severn.

	
Chapitre 7

	En général, les Barrani étaient plus susceptibles d’être impressionnés si Kaylin était présentée comme un chien enragé à trois têtes. Kaylin trébucha et se redressa sur le côté de l’arbre. Elle regarda Barian, dont les yeux étaient de façon prévisible dans la nuance sombre.

	“Les Barrani n’ont pas besoin de dormir”, dit-il. “En cela, vous avez raison. Fréquemment, quand nous sommes dans l’Hallionne endormi, mes semblables le font. Cela fait passer le temps. Le sommeil n’est donc pas un concept étranger, nous ne sommes pas souvent visités par soit des rêves soit des cauchemars dans le sens mortel. Je crois, dans les cas où la santé mentale n’est pas en question, que le sommeil est nécessaire pour les mortels pour expérimenter l’un ou l’autre état.”

	“Vous avez des cauchemars quand vous êtes éveillé ?”

	“D’une certaine façon. Nous ne cherchons pas les cauchemars de l’Hallionne pour la simple expérience, quoiqu’il y en a parmi mes parents qui pourraient pour leur nouveauté. Les Gardiens absorbent les cauchemars de l’Hallionne en partie parce qu’ils sont, et ont été depuis des siècles, notre seul contact avec Alsanis”.

	Kaylin se concentrait sur la descente, sa main étreignant l’écorce, son front se marquant de plus en plus de rides permanentes. “Pourquoi les Gardiens sont-ils les dépositaires de l’Hallionne ?”

	“Si vous avez l’intention de demander pourquoi les autres Hallionne n’ont pas de gardiens visibles, je vous félicite de votre observation. La réponse est double. Je vais vous donner la variante courante et acceptée. Le Gardien s’occupe du Vert. Le cœur des Marches de l’Ouest est au cœur du Vert, c’est là où les histoires anciennes sont refaites et renouvelées. Les Anciens ont vécu dans la contrée des Marches de l’Ouest, les forêts et les environs sont leur création.

	“Il est dit que les Anciens qui ont créé notre race ont choisi de demeurer ici.” Il se tut jusqu’à ce que la descente se termine, une fois de plus, sur un plancher solide. Kaylin, grâce aux leçons avec Diarmat, avait appris à attendre. Elle ne le poussa pas pour la seconde explication.

	“Le Seigneur des Marches de l’Ouest a dit peu de choses sur la bataille autour de l’Hallionne Orbaranne. Ce que je sais, c’est ceci : beaucoup des hommes et des femmes qui se sont établis dans la forêt à la demande urgente d’Orbaranne ont été perdus. Ceux qui sont rentrés ont parlé des transformés, et d’une forêt infestée des dangers particuliers qu’ils représentaient.

	“Ils ont pensé l’impensable, quand ils sont arrivés à portée d’Orbaranne, que l’Hallionne était tombé.”

	Kaylin ne dit rien. Elle savait, mieux que quiconque, à quel point cela avait été proche de devenir la vérité.

	“Il m’a aussi été dit que le danger passé, et seulement quand cela était – et des kilomètres de terres boisées étaient complètement stabilisé – avez-vous quitté l’Hallionne au côté du Seigneur des Marches de l’Ouest. Vous n’y êtes pas entré à son côté. “

	“Non”

	Il s’arrêta de nouveau, se taisant comme les Barrani faisaient souvent quand ils fouillaient dans leurs souvenirs parfaits. “Vous avez parlé des frères de l’Hallionne Bertolle.”

	Elle hocha la tête.

	“Ils étaient, à un moment donné, parents de l’être qui s’est élevé. Ils étaient, dans un sens large, sa famille. Ils sont restés avec l’Hallionne, endormi dans le cœur de son domaine. Avez-vous vu également les parents d’Orbaranne ?”

	Elle secoua la tête. “Orbaranne n’avait pas frères – pas de la façon dont Bertolle en avait autrefois.”

	“Avez-vous parlé avec l’Hallionne Orbaranne ?”

	Elle hésita. Il le nota, mais elle dit finalement : “Oui. Nous avons attendu ensemble le Seigneur des Marches de l’Ouest, je pense qu’il savait qu’il allait venir. Je ne l’ai certainement pas fait”

	“Est-ce que quoi que ce soit sur Orbaranne vous a paru inhabituel ?”

	“Je ne suis pas Barrani. Je n’entre généralement pas dans l’Hallionne, et autant que je puisse dire, les Barrani ne les aiment pas vraiment, mais maintenant que vous demandez, oui. Orbaranne semblait presque humain, pour moi. Je suis allée à l’intérieur d’autres bâtiments qui ont des personnalités et des voix. La plupart d’entre eux peuvent apparaître humains, mais ils ne le sont pas vraiment”. Il prit la tête et elle suivit, pensant. “Les transformés essayaient de détruire Orbaranne.”

	“Oui.”

	“Iberrienne a enlevé des centaines d’êtres humains dans le but de le faire.” Elle hésita encore. “Quand ils ont échoué, il a gardé les humains dans l’Hallionne. Il a dit qu’ils ne seraient pas en mesure de rester pour longtemps, mais qu’ils étaient ses hôtes.”

	“Et les clients sont la raison de l’existence de l’Hallionne.”

	Kaylin hocha la tête, son froncement de sourcils s’approfondit. “Est-il possible qu’il fût mortel, quand il a choisi de devenir Hallionne ?”

	“C’est une question à laquelle les Anciens – ou l’Hallionne lui-même – pourraient répondre. Avez-vous remarqué quelque chose d’autre sur Orbaranne ?”

	Avait-elle ? Kaylin se rappela le dernier aperçu qu’elle avait eu de l’Hallionne.

	L’Hallionne était des bâtiments, comme Tara était un bâtiment. Ils pouvaient entendre ce que les gens dans leurs murs pensaient, et leurs murs pouvaient être immense. Les dimensions extérieures ne limitaient pas l’intérieur du tout. Dans leurs domaines, ils étaient comme des petits dieux distincts. Ils pourraient changer le meuble sous vos fesses si vous pensiez qu’il était inconfortable. Ils pouvaient recréer – jusque dans les moindres détails – un appartement où vous aviez vécu la plupart du temps de votre vie d’adulte, même si vous ne vous en souveniez pas bien vous-même.

	Ce n’était donc pas une surprise qu’Orbaranne puisse recréer le site du festival d’Elantra. Ce n’était pas une surprise qu’elle pût tracer les rues et les bâtiments – dans les états de réparation divers – qui les ceignaient, mais elle ne pouvait pas créer les gens.

	Et pour un peu de temps, elle ne l’avait pas fait. Elle avait des invités – elle les avait appelés invités – sous la forme de plus d’une centaine d’humains qui avaient été pris, marqués, et considérablement modifiés par un Barrani. Ils ne pouvaient pas partir. Orbaranne le savait, mais elle ne pouvait pas les garder, non plus. Alors qu’ils étaient prêts à rester, elle leur fournissait le confort des meilleures parties de la maison.

	C’était du devoir d’un Hallionne.

	Mais ce n’était pas la raison. Kaylin le savait. Elle avait vu l’expression sur l’Avatar d’Orbaranne. Orbaranne était heureuse. Elle avait de la compagnie.

	“Je pense… je pense que l’Hallionne se sentait seule”, dit-elle finalement. Elle s’attendait à ce que Barian dise quelque chose de dédaigneux, si Teela avait été ici, elle l’aurait certainement fait.

	Mais il dit, avec un demi-sourire peiné, “Oui, même Alsanis. Nous allions le visiter, quand nous étions de très jeunes enfants. Mes premiers souvenirs clairs sont d’Alsanis. Il a toujours été stupéfié par les enfants, et il y en avait si peu. Il s’attendait que nous soyons en mesure de prendre une forme adulte instantanément et à volonté. “

	“Alsanis était comme Bertolle ?”

	“Je ne connais pas Bertolle, je n’ai jamais parlé avec lui, mais je crois que vous constaterez qu’ils sont similaires. L’hospitalité de l’Hallionne n’était pas, bien sûr, nécessaire pour les habitants des Marches de l’Ouest… Nous ne sommes pas allez dans ces salles pour fuir ou être protégé. Nous avons payé notre respect. Nous avons écouté ses histoires. Ah, non, pas les régalia, mais des histoires d’une époque révolue, où rien dans l’univers n’était solide ou fixe.

	“Imaginez un monde comme l’Hallionne dans la forme et le contour : une évolution constante, toujours réactive, toujours à la fois ancienne et nouvelle. Le second devoir des Gardiens, devoir dont il est rarement fait référence, est relié au fait que nous sommes son lointain parent perdu. Nous lui tenons compagnie, c’est une petite chose. Pour la plus grande partie de ma parenté, qui voit les Hallionne comme des forteresses en temps de guerre, c’est insignifiant.

	“Les enfants sont seuls. Les enfants ont soif d’affection et de compagnie. Oui, Seigneur Kaylin, même les enfants Barrani, mais cela ne les définit pas, et cela ne peut pas les définir. Ils n’en parlent pas. C’est une faiblesse, mais si c’est une faiblesse, c’en est une, je crois, que l’Hallionne partage, et exactement de la même manière. Cela ne les définit pas ni ne définit leurs fonctions, c’est une aspiration”

	Il l’avait conduit à l’entrée du hall, et lui offrit un bras. “Seigneur Severn, est-ce que vous nous attendez ou retournez-vous dans les salles du Seigneur des Marches de l’Ouest ?”

	“J’accepterais votre conseil dans ce domaine,” répondit Severn, ce qui choqua presque Kaylin. Le petit dragon était assis, plutôt qu’allongé sur le dos, et il tourna sa petite tête et gloussa vers Severn. Il ne semblait pas être en colère.

	“Je vous ai offert l’hospitalité, et donc la protection, de ma maison. C’est une protection qui ne s’étend pas au-delà de mes salles, mais aucun de ceux qui me servent n’agira contre vous, sauf si besoin.”

	“Seigneur Kaylin…”

	“J’irais, avec les rêves d’Alsanis, au côté de la Dame. Elle peut aller au-delà à un endroit où ni vous, ni moi, ne pouvez les suivre. Je laisse la décision entre vos mains, mais je vous offre ceci : Je vais la protéger avec ma vie. Je ne joue pas de jeux. Je m’occupe peu de la politique de la Haute Cour dans ce cas unique. Pendant que Seigneur Kaylin est dans la contrée des Marches de l’Ouest, je vais lui offrir la pleine protection de ma lignée. “

	“Personne ne peut me nuire pendant que je porte cette robe”, déclara Kaylin.

	“Vous êtes presque entièrement correcte,” répondit Seigneur Barian gravement.

	“Il est presque considéré comme une trahison de maltraiter cette robe.”

	“Ah, non. C’est votre interprétation, et ce n’est pas tout à fait exact. Il est considéré comme une trahison aux Marches de l’Ouest d’agir contre soit l’harmoniste soit le Conteur. C’est considéré comme une trahison”, poursuivit-il, “de soumettre les enfants à la régalia. Je vous invite à considérer pourquoi”.

	“Parce que cela a été essayé, et ce fut un désastre total.”

	“En effet. Nous sommes un peuple pratique, Seigneur Kaylin. Je comprends que vous considériez nos mœurs compliquées à l’extrême, mais il y a des raisons pour les lois que nous écrivons.”

	* * *

	Kaylin était épuisée, mais elle était bonne quand il fallait travailler en étant épuisé. Si elle ne l’avait pas été, son travail à la Guilde des sages-femmes l’aurait tuée. La pensée des sages-femmes et de leurs urgences rares lui faisait serrer sa gorge. Elle avait eu le temps de les informer qu’elle devait voyager à l’extérieur de la ville pendant au moins six semaines. Elle avait aussi vu l’expression sur le visage de Marie, comme elle recevait la nouvelle.

	Marie ne se gênait pas en utilisant la culpabilité comme levier quand les choses étaient désespérées, et les choses pouvaient devenir désespérées, car la Guilde des sages-femmes elles-mêmes n’était pas une guilde de grande puissance avec des poches remplies d’or, mais si Kaylin ne payait pas la cotisation pour une pratique sous l’égide de la guilde – et elle ne le faisait pas, comme elle ne pouvait pas se le permettre – elle ne se faisait pas payer pour ses services. Être appelé toutes les heures de la journée ou de la nuit semblait un petit prix à payer pour la possibilité de sauver la vie de femmes et de leurs nouveau-nés.

	Elle était consciente que la Guilde des sages-femmes faisait bien payer pour certains des services qu’elle fournissait, mais elle avait été tout à fait claire pour qu’il y ait une échelle variable – avec un zéro pour les pauvres à l’extrémité de l’échelle. Les urgences mortelles n’étaient pas particulièrement snob. Elles arrivaient aux gens de tous les horizons de la vie. Les gens qui n’avaient pas les moyens de ses services étaient la principale préoccupation de Kaylin.

	D’autre part, sa présence dans la guilde faisait beaucoup pour accroître la rentrée d’argent. Elle considérait faire payer une redevance, mais elle était au-delà du plus nul pour négocier en son nom propre. Elle devrait mettre un prix sur ses services, et pour ce faire, elle devrait les évaluer objectivement. Il y avait des médecins à Elantra, dont certains que Kaylin à titre privé considérait comme des charlatans, mais aucun d’eux n’avait le talent de Kaylin.

	Aucun d’eux n’avait les marques de Kaylin.

	Les marques étaient la cause indirecte de décès à travers la ville. Les décès d’enfants qui avaient eu le malheur d’être du même âge que Kaylin avait à l’époque, et qui également avaient eu le malheur d’être pauvre et sans protection. Elle ne les avait pas tués, mais si ces marques n’avaient pas existé sur sa peau, ils ne seraient pas morts.

	Faire du bénévolat à la Guilde des sages-femmes était un acte d’expiation. Elle ne pouvait pas remonter dans le temps pour empêcher que les décès se produisent, peu importe la façon dont ces décès la meurtrissaient désespérément. La mort était la mort, mais elle pouvait être là au début d’une vie. Elle pouvait être là pour empêcher la mort d’arriver. Les marques elles-mêmes impliquaient un pouvoir qu’elle n’avait jamais entièrement compris, mais elle était venue à comprendre une chose bien : elle pouvait guérir. Elle ne pouvait pas ramener les morts à la vie, ce pour quoi elle était reconnaissante. Si elle avait pu, elle aurait dû se déplacer hors de la ville – en secret – changer son nom, et entrer dans la clandestinité. Les demandes des familles des victimes ne s’arrêteraient jamais, jamais.

	Si sa capacité était un secret de polichinelle dans les échelons supérieurs des Domaines de la Loi, il n’était pas complètement pris au sérieux par ceux au rez-de-chaussée. La majorité de la vieille garde la voyait encore comme la gamine de treize ans en colère qu’elle avait été quand elle avait passé la première fois les portes. Ils n’avaient jamais vu son pouvoir au travail, et ne pouvaient pas croire que ce n’était pas quelque peu exagéré. Et elle avait appris – avec le temps – à apprécier cela.

	Les Barrani n’avaient jamais douté de sa capacité.

	Mais seuls les Barrani l’avaient vu utiliser son pouvoir pour tuer, même Marcus n’avait vu que le résultat final, pas la mort elle-même. Les Barrani considéraient l’assassinat comme une forme extrême de la politique, plutôt qu’un déni de justice flagrant. Des meurtres flamboyants – telles que ceux qui impliquaient l’art des Arcanes – étaient considérés comme des variations sur un thème. Si vous pouviez tuer, les instruments n’avaient pas d’importance. Les informations sur les méthodes utilisées étaient utiles comme marqueur, pas plus.

	C’était vraiment difficile d’outrager les Barrani quand il s’agissait de grandes choses. Ils avaient tout vu. La guérison, qui serait considérée comme une bénédiction par la plupart, était un acte d’agression et d’intrusion. Écraser un insecte suceur de sang était clairement si scandaleux, qu’une bande entière de guerriers pouvait tomber complètement silencieuse, tout observant avec des regards noirs n’importe quelle partie de son corps qui n’était pas couverte par la robe.

	Elle se rappela le fait que les Barrani pouvaient être indignés – froidement – par les choses les plus imprévisibles lorsque le Seigneur des Marches de l’Ouest était apparu à la tête de huit hommes armés et cuirassés peu de temps après son arrivée à son Domaine avec le Gardien à sa remorque. Les aigles avaient choisi d’atterrir avant que les portes leur claquent au nez.

	“Gardien”, dit le Seigneur des Marches de l’Ouest, sur un ton qui impliquait la différence dans leurs rangs respectifs.

	“Seigneur Lirienne,” répondit le Gardien, sur un ton qui niait cette différence. Kaylin souhaitait désespérément que Severn – blessés et convalescent – ait choisi de ne pas rester en arrière. S’il n’était pas chez lui parmi les Barrani, cela ne se remarquait pas, mais Severn n’avait jamais été gêné.

	“Seigneur Kaylin.”

	“Je suis… je suis désolée de vous déranger, je sais qu’il est tard.”

	Un de ses sourcils se leva. Le coin de sa lèvre tremblait. Chez les Barrani, c’était indicatif – dans cette situation – de rire débridé. À ses frais, bien sûr. Elle regarda le Gardien, et vit une expression semblable, peut-être plus affligée, sur son visage. Elle ne s’amusait pas de l’humiliation d’être l’objet d’hilarité, mais était assez âgée pour apprécier la manière dont cela brisait la tension entre les deux hommes.

	“C’était la demande de Seigneur Kaylin ?” dit le Seigneur des Marches de l’Ouest, son ton s’adoucissant.

	Elle lui voulait dire oui. Ce n’est pas comme si les Barrani considéraient se coucher comme un crime. Compte tenu de la longueur du temps qu’il fallut pour répondre, elle pensait qu’il le considérait. “Ce n’était pas tout à fait sa demande, non.”

	Les aigles, silencieux jusqu’à ce moment, tournèrent l’intensité de leur concentration sur le Seigneur des Marches de l’Ouest. Ils auraient pu être des chiots, compte tenu de sa réaction. “Nous avons demandé. Si nous avons péché, pardonnez-nous. Nous avions espéré avoir plus de temps.”

	“Vous ne resterez pas parmi nous.”

	“Non, nous ne savons pas combien de temps nous avons, mais l’attraction à l’oubli est forte. L’Élue nous a dit que la Dame a absorbé trois des cauchemars, et depuis est restée endormie. S’est-elle éveillée en l’absence de l’Élue ?”

	“Non”

	“Nous aimerions la voir.”

	Tous les Barrani dans la salle se tendirent, sauf le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	Sans aucune raison à laquelle elle pouvait penser, Kaylin dit : “Je serai avec eux tout le temps.” Cela n’aurait pas apporté beaucoup de réconfort à la plupart des gens avec qui elle partageait un bureau.

	“Avec votre permission, je vais aussi rester”, déclara le Gardien. Cela ressemblait à une véritable offre, pas une demande.

	“Ce sera une salle bondée,” répondit lord Lirienne.

	“Seigneur Lirienne, Seigneur Kaylin est votre kyuthe, je n’ai pas demandé les circonstances qui lui ont suscité votre attention. Je suis sûr qu’il y a une histoire derrière cela, quand nous aurons le loisir de nous adonner à elle. Je sais, cependant, ce qui l’a attiré à la mienne : elle a touché les cauchemars d’Alsanis, et les aigles se sont réveillés. Nous avons défendu longuement le sort d’Alsanis, mais les rêves parlent avec sa voix, ils voient.”

	“Je n’ai jamais prétendu qu’Alsanis était mort,” répondit Seigneur Lirienne, “pas plus que le Haut Seigneur.”

	“Vous avez fait valoir qu’il est modifié au-delà de toute reconnaissance. L’Hallionne n’a pas ouvert ses portes depuis le jour de la trahison où il a été tellement transformé qu’il n’a pas attaché de grande valeur à la sécurité de ses hôtes.”

	“Ses hôtes ne se limitent pas à l’Hallionne,” dit Kaylin, dans un Haut Barrani anxieux.

	Seigneur Barian se raidit et se tourna pour lui faire face après avoir regardé brièvement le Seigneur des Marches de l’Ouest. Ce qu’il vit confirma les paroles de Kaylin.

	“Si vous parlez des enfants qui ont été perdus.”

	“Nous le faisons. Vous ne pouvez pas comprendre la douleur d’Alsanis,” lui dit-il doucement. “Bien qu’il ait été Hallionne, les enfants confinés dans ses murs ont tué tout le monde sauf une poignée des Seigneurs Barrani qui avaient voyagé avec eux. Il ne pouvait pas protéger ses hôtes. L’esprit des enfants perdus était trop chaotique, trop désordonné. Ils pensaient toutes les choses simultanément – et aucune. Il a offert les avertissements qu’il pouvait donner, il a fermé des ailes entières de ses bâtiments dans une tentative de contenir les pertes.

	“Et il ferma les portes entièrement aux Gardiens, et à ma lignée. Nous pouvions lui parler seulement à travers les rêves d’Alsanis. Il a choisi de se sacrifier afin de prévenir d’autres décès. Il ne pouvait pas offrir l’hospitalité en toute sécurité à aucun d’entre eux.”

	“Sauf aux enfants perdus.”

	“Il ne considérait pas cela comme de l’hospitalité, mais il ne pouvait pas les détruire immédiatement, il a essayé”, ajouta-t-il doucement. “Ils étaient une abomination pour le Vert.”

	“Ils ne sont pas sortis par les portes d’entrée,” lui dit doucement Kaylin. “Ils sont partis par les chemins de portail. Quand ils ont attaqué Orbaranne – et ils étaient impliqués, je suis prête à parier mes yeux là-dessus – le poids de leur attaque était sur les sentiers du portail.”

	“Ils présentaient une grande force sur les routes normales, aussi bien, mais je suis d’accord. Ils ne se glissent pas à travers les portes d’entrée littérales.”

	Elle se tourna vers les aigles silencieux. “Est-ce qu’Alsanis leur a accordé la permission de partir ?”

	“Ils ne sont pas partis,” répondit gravement l’aigle sur son bras.

	“Ils ont fait…”

	“Ils ne sont pas comme vous êtes. Ils n’ont pas quitté l’Hallionne.” Il se tourna vers l’aigle qui maintenant était posé sur le bras du Gardien, et ils conférèrent dans leur langue chantante et entièrement inintelligible.

	“Sont-ils en guerre avec Alsanis maintenant ?”

	“Non”

	“Sont-ils à la maison ?”

	“Oui.”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest leva une main. “C’est assez, Seigneur Kaylin. Si vous êtes venus à offrir de l’aide à la Consort, il ne faut pas s’attarder.”

	* * *

	Pas un mot ne fut prononcé comme ils traversaient les grandes salles, pas même par les aigles. Ils pouvaient faire tous partie d’un cortège funèbre, compte tenu de leurs expressions. Qu’est-ce que les aigles signifiaient pour le Seigneur Barian, clairement ils n’étaient pas faits pour le Seigneur Lirienne, mais la méfiance presque ouverte avec laquelle ils avaient été accueillis à la porte avait été mise de côté.

	Non, kyuthe, elle ne l’est pas. Les questions d’Avonelle cette veille étaient un acte d’hostilité disponible uniquement parce que vous êtes à la fois mortelle et étrangère. Si le frère de Seigneur Barian avait réussi dans son test du Nom, il est probable qu’il serait maintenant Seigneur des Marches de l’Ouest.

	Mais… mais c’est un titre héréditaire.

	L’hérédité, comme toute autre mesure, est soumise aux exigences de puissance. Si je ne pouvais pas tenir la contrée des Marches de l’Ouest contre son fils, je ne méritais pas de la diriger. Son fils a échoué.

	Elle fronça les sourcils. Vous l’aimiez, dit-elle, avec une certaine surprise.

	Ce n’est pas pertinent. S’il devenait un Seigneur de la Haute Cour, l’un de nous deux n’aurait pas survécu.

	Seigneur Barian n’a pas pris le test.

	Non, l’échec de son frère était une justification pour sa lâcheté.

	Kaylin fronça les sourcils. Je ne pense pas que ce soit un lâche.

	Non ?

	Non, je pense qu’il se sent responsable des Marches de l’Ouest. Il peut s’acquitter de ces responsabilités en tant que Gardien. Il ne peut pas, s’il est mort.

	Il n’est pas comme son frère. Il regarde vers l’intérieur plutôt qu’à l’extérieur.

	Je ne pense pas que le Vert s’en soucie.

	“Le Vert s’en soucie,” dit l’aigle sur le bras de Kaylin.

	Les sourcils du Seigneur Barian se soulevèrent légèrement. L’expression du Seigneur Lirienne ne changea pas du tout.

	C’est pourquoi vous ne vous souciez pas des rêves d’Alsanis. Kaylin grimaça.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest rit. C’est une raison parmi d’autres. À l’heure actuelle, je suis furieux de leur existence.

	À la surprise de Kaylin, c’était vrai. Il ne fit aucune tentative pour cacher la profondeur de sa fureur. Il s’ouvrit devant elle comme une porte.

	Je ne sais pas ce que vous a dit Barian, continua-t-il quand elle ne réussit pas à trouver les mots, mais ma sœur ne peut pas être réveillée. Nous avons essayé. Seigneur Nightshade et Seigneur Evarrim ont été à ses côtés depuis le dîner. Elle ne répond pas au toucher, au son, ou à tous les enchantements qu’il est sage d’utiliser. Barian lui a permis de prendre la charge de sa responsabilité sur elle-même. Si elle ne parvient pas à se réveiller, je vais le tuer. Je ne vais pas le tuer rapidement. Je peux être apitoyé pour permettre à sa mère de vivre.

	Kaylin regarda Seigneur Barian. Elle dit en déglutissant, je vais la réveiller.

	Êtes-vous donc certaine d’en être capable ?

	Elle ne l’était pas, et il le savait.

	* * *

	À sa grande surprise, Seigneur Evarrim et Nightshade étaient toujours présents quand ils arrivèrent enfin. La Consort se trouvait entre eux. Ils montaient la garde. Evarrim nota la présence de Kaylin avec un signe de tête menaçant qui criait presque son dégoût. Nightshade lui offrit le signe de tête adopté entre égaux. Aucun homme ne parlait, mais comme elle s’approchait de la Consort, ils se reculèrent pour lui donner de l’espace et leur permission silencieuse.

	Evarrim semblait peu satisfait de la présence et de Barian et de l’aigle qui reposait, en apesanteur, sur son bras. Comme il était clair que l’oiseau était là avec l’autorisation du Seigneur des Marches de l’Ouest, il ne dit rien.

	Seigneur Barian semblait tout à fait indifférent à ce qu’un Paria porte la couronne de Conteur.

	Kaylin savait que la peau de la Consort ne devrait pas être de la couleur qu’elle était. La peau des Barrani était généralement sans défauts et pâle, mais elle avait une teinte jaune vert qui avait l’air pire que malsaine. Elle se retint de vérifier le pouls, puis se rendit compte que cela n’avait pas d’importance. La seule personne présente dont elle aurait épargné sa peur soudaine savait déjà ce qu’elle ressentait.

	Elle s’agenouilla à côté de la Consort, et très soigneusement toucha sa main. Elle était froide, froide comme la morgue. “Seigneur Barian,” dit-elle en haut Barrani, “si vous avez quoi que ce soit d’important à me dire sur les cauchemars de l’Hallionne, le moment est venu.”

	“Je peux vous dire moins des cauchemars que nos compagnons peuvent,” répondit-il. “Ils en sont un.”

	Elle résista à l’envie de sortir quelque chose de désagréable en Léontine.

	“Ce n’est pas mauvais,” dit l’aigle sur son bras. Elle lâcha la main de la Consort et tenta de retirer l’oiseau. Ses griffes en apesanteur se serrèrent. “Ne soyez pas stupide. Nous vous avons accompagné, pour une raison, Élue. Si vous nous écartez, comment allez-vous parler aux cauchemars ?”

	“Probablement de la même manière que je vous parle,” répondit-elle, “mais moins poliment.”

	L’oiseau parla à son compagnon, leurs voix s’élevèrent.

	Les Barrani trouvaient leur discussion fascinante. Kaylin, la main touchant une fois de plus la froideur immobile de la Consort, la trouvait ennuyeuse. Elle ferma les yeux et compta jusqu’à dix. Elle alla jusqu’à quatre, mais pas pour la raison habituelle.

	Dans le silence des Barrani vigilant, dans l’obscurité derrière des paupières closes, elle pouvait entendre les paroles des aigles, et la langue qui semblait si douloureusement familière prit les tons et la gamme de sons qu’elle associait avec la chanson. Il y avait une cadence particulière aux mots, un étirement et l’amincissement des syllabes que la parole ne contenait pas normalement.

	La musique – même de la musique sans paroles – avait un sens elle. Elle évoquait l’émotion. Il s’agissait d’une harmonie simple dans le discours de ces créatures, même si elle ne parvenait pas à trouver comment, elles semblaient, à tour de rôle, chanter différentes parties, et leurs voix étaient distinctes. Elles ne se chevauchaient pas, mais il n’y avait pas lieu de s’attendre à des rêves en forme d’aigles d’avoir vraiment du sens.

	“Dame”. La voix de Kaylin était rude et discordante en comparaison.

	La Consort ne répondit pas… pas de surprise.

	Kaylin respira, soupira, puis tendit la puissance qu’elle utilisait pour guérir les blessés. S’il n’y avait rien de mal physiquement chez la Consort, il n’y aurait rien à guérir.

	Les rêves d’Alsanis poursuivaient leur chanson, et comme Kaylin écoutait, elle comprit pourquoi elle semblait si familière. Elle avait entendu quelque chose de semblable avant, mais jamais avec une voix comme celles-ci. La Consort avait chanté quelque chose avec la même sensation, le même ton, quand elle avait été forcée de réveiller l’Hallionne Bertolle. Il y avait un désir, un désir, et un vide au chant des rêves d’Alsanis qui rappelaient à Kaylin une très grande partie de la chanson de l’éveil de la Consort.

	Elle commença à dire aux aigles que la Consort n’était pas un Hallionne et ne pouvait pas être réveillée de cette façon, mais ils s’arrêtèrent. Elle n’avait aucune idée si oui ou non, cela était vrai, maintenant, parce que quelque chose à propos de la Consort était subtilement différent des autres Barrani qu’elle avait guéri. Elle oublia presque de respirer, la panique était si forte.

	Mais il était difficile de s’y tenir. Le chant des rêves d’Alsanis était trop insistant, trop urgent. Il y avait une chaleur – une fièvre – de l’urgence. Elle la sentit passer à travers la main de la Consort vers la sienne. Comme cela se passait, elle entendit une deuxième chanson.

	Si la première chanson était la conversation des rêves, la seconde était la construction des cauchemars. Cela devait être la cacophonie. Ça ne l’était pas. D’une certaine manière, les deux chansons disparates se chevauchaient et mélangeaient. Elles étaient distinctes, mais elles étaient – comme les aigles avaient dit – parties d’un seul morceau.

	Les bras de Kaylin commencèrent à brûler, tout comme à l’arrière de son cou, ses jambes, et la petite tache au centre de son front. Elle savait que les marques qui ornaient plus de la moitié de son corps étaient maintenant lumineuses. Dame, pensa-t-elle, serrant la main de la Consort. Réveillez-vous.

	Il n’y avait rien de mal en son corps. Il n’y avait rien à guérir, mais Kaylin savait, en écoutant, que la Consort ne se réveillerait sans intervention. Les Barrani n’exigeaient pas de sommeil, mais même un Barrani pouvait mourir de faim.

	Le petit dragon lui mordit l’oreille assez durement, elle était certaine, pour prélever du sang. Elle lâcha une volée de Léontine comme elle ouvrait les yeux et l’attrapa avec sa main gauche, sa main droite serrant très fort celle de la Consort.

	“Seigneur Kaylin, votre oreille saigne.”

	“J’ai en quelque sorte deviné cela. Je ne pense pas que vous ayez une cage ?”

	Le petit dragon brailla. Il battait son visage avec des ailes étonnamment lourdes comme il poussait son épaule, la réprimandant vertement dans son inintelligible parole d’oiseau.

	Sauf que ce qu’elle entendit était cadencé, rythmé. Rien dans ses cordes vocales de lézard n’évoquait la musique, mais elle réalisa qu’il essayait de chanter lorsque les deux aigles fixaient leur regard sur lui. Leurs voix s’élevèrent. Elle fut instantanément attrapée par le changement dans leur chanson, comme s’il y avait du courant et qu’elle se noyait presque.

	Son compagnon très frustrant brailla en retour. C’était un bruit aigu, il ne se superposait avec rien. S’il avait essayé d’amadouer des notes sur un tambour, il aurait eu plus de facilité. Comme s’il pouvait entendre sa pensée, il tourna ensuite son attention vers Kaylin, et cette fois, sa voix était douce et presque plaintive, même si elle n’était plus musicale.

	“Tu veux que je chante ?” demanda-t-elle.

	Il acquiesça avec tout son corps, se balançant du haut vers le bas.

	“Seulement parce que tu ne m’as jamais entendu.” Elle regarda une fois, avec appréhension, les Seigneurs Barrani recueillis. Chanter faux, et de façon désaccordée dans la contrée des Marches de l’Ouest, n’était pas la même chose que chanter avec les enfants trouvés dans l’Orphelinat de Foundling Hall, qui était le seul endroit où elle se joignait facilement à une chanson de groupe.

	Mais le petit dragon atterrit sur son épaule et poussa sa joue, et elle savait qu’il ne lui signifiait pas seulement de chanter, mais il lui demandait se joindre à lui. Comment son chant pouvait-il sonner plus désagréablement ?

	“Quoi,” dit Nightshade sèchement, “vous avez l’intention de chanter ?”

	“Mal, et probablement faux, quoi qu’il en soit,” répondit-elle, “mais pas volontairement. Les aigles chantent,” ajouta-t-elle, “et je pense que le petit dragon grinçant veut que je me joigne à eux.”

	“Les aigles ne chantent pas,” dit le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	“Mais ils sont en train de chanter,” dit Seigneur Barian. Les regards des deux hommes se réunirent, et les deux se turent.

	Kaylin voulait demander au Seigneur Lirienne ce qu’il entendait, mais les voix des aigles augmentaient de plus en plus urgente, et elle se tourna pour écouter en fermant les yeux et en se concentrant sur une chanson qui était de deux parties. Deux parties, et ce qui semblait être une douzaine. Il n’y avait pas de place pour sa voix dans la foule.

	Elle fit de la place. Elle enroula sa voix – dissonante, amusicale, et incertaine – autour des piaillements de son petit dragon, trouvant les mots qui parlaient de ce qu’elle avait entendu, même s’il n’y avait pas de mots similaires dans la musique des rêves et des cauchemars d’un Hallionne. La gêne rendait sa voix encore plus faible qu’elle ne l’était habituellement, mais ce ne serait pas la première fois qu’elle ferait d’elle-même une parfaite imbécile.

	Ses bras lui faisaient mal. La brûlure, elle y était habituée, si l’on pouvait vraiment s’habituer à ce sentiment de sa peau étant poêlée, mais ils tremblaient aussi, comme si elle avait porté quelque chose de beaucoup trop lourd pour trop longtemps. Elle regarda le petit dragon. Il la regardait, son braillement s’allégeant vers un fredonnement.

	Elle aurait voulu le comprendre. Pour l’instant, il suffisait que les aigles semblent y arriver. Les deux seules personnes prises dans cette chanson qui ne pouvaient pas étaient Kaylin et la Consort elle-même, et comme Kaylin trouvait de la voix et exposait un orgueil insensé, elle entendit le chant de la Consort.

	Mais la Consort était immobile, les yeux et les lèvres fermés. Sa peau, blême, était maintenant perlée de sueur tout comme était celle de Kaylin. Cela rendait difficile à Kaylin de conserver sa prise sur la main de la Consort. Elle changea sa prise, entrelaçant leurs doigts et en serrant son emprise.

	Elle ne savait pas ce que les oiseaux espéraient réveiller, et à la fin, ce n’était pas son problème. Ce qu’elle voulait – ce dont elle avait besoin – était de réveiller la Consort. Elle avait besoin de se faire entendre au-dessus la belle tempête sonore qui se produisait lorsque rêves et cauchemars s’affrontaient.

	Le dragon frappa sa joue et secoua la tête.

	Les marques sur son bras étaient une lueur d’or blanc. Elle devait plisser les yeux pour les lire. Non seulement elles avaient une luminosité qui était à la limite de la faire pleurer, mais elles semblaient se déplacer comme elle les regardait.

	Attrapant plus fermement la main de la Consort, elle commença à perdre le sentiment de ses propres doigts, Kaylin tendit sa main libre, passant sur les lignes brillantes et les points qui formaient des runes sur la plupart de la surface de sa peau. Ils étaient chauds, mais pas brûlants, sous sa paume calleuse… mais ils n’étaient pas solides. Elle sentit de la résistance comme sa main les traversait. Le petit dragon sautait de haut et en bas, mais il n’arrêtait pas ses bruits, pas plus qu’il ne changea son rythme.

	Pourtant, elle comprit qu’il voulait lui faire faire ce qu’elle essayait – et échouait – de faire : les prendre en main, les soulever.

	Non, pensa-t-elle, pas toutes. Une, juste une. Dans le passé, elle avait déjà perdu des marques : pour l’esprit piégé d’un dragon mort, pour le Dévoreur, pour le petit dragon nouveau-né, mais les marques s’étaient d’elles-mêmes soulevées de sa peau. Elle n’avait pas choisi. Elle n’avait pas eu à choisir.

	Elle n’avait aucune idée pourquoi elles étaient siennes, quelqu’un d’immortel, quelqu’un de plus âgé, plus sage, et plus compétent – quelqu’un comme l’Arkon – aurait dû être choisi à sa place. Elle ne savait pas à quoi elles servaient. Elle n’avait aucune idée de la raison pour laquelle un mot était nécessaire maintenant, mais elle comprit, en regardant les marques, que c’était cela. Et cette fois, la main des Anciens n’allait pas faire le choix pour elle.

	Ses mains tremblaient, et non pas parce qu’elle était nerveuse. Elle ferma les yeux.

	Les yeux fermés, elle pouvait encore voir les marques, mais la lumière ne brûlait pas sa vision. Son corps ne l’entravait pas non plus. Ce n’était pas seulement les marques sur ses bras qui commençaient lentement à se soulever.

	
Chapitre 8

	Elle pouvait voir – les yeux fermés – la forme des cauchemars. Ils étaient plus clairs et plus sombres qu’ils étaient la première fois qu’elle les avait rencontrés. Il y avait tellement de lumière ici, les bords des ailes d’ombre étaient plus durs et plus nets. Ils laissaient entendre l’oiseau – ou peut-être la chauve-souris – sans les autres traits physiques : ils étaient comme les ombres que les aigles jettent en vol.

	Elle se tenait à cette pensée comme les voix des aigles réels remplissaient sa conscience, se fondaient dans le rythme, si ce n’était pas un son réel, avec la voix de son acolyte braillard. Son oreille battait. Quand tout serait fini, elle aurait des mots avec le petit dragon.

	Les ombres remplirent sa vision comme elles tournoyaient dans l’espace confiné.

	Sauf que cela n’était pas limité. Il n’y avait pas de forme évidente, pas de plancher, pas de toit, pas de murs. Cela laissait entendre un ciel immense et sans fin, le genre où vous étiriez votre cou comme une girafe pour regarder, mais c’était un ciel sans couleur ni nuage. Elle entendit les voix de ces ombres aussi clairement qu’elle entendait les aigles d’Alsanis.

	Elle baissa les yeux.

	C’était une erreur. Elle pouvait se voir. Elle n’était pas translucide, et elle n’était pas très impressionnante, mais la robe qu’elle portait l’était : c’était l’essence de Vert, et le vert était la couleur de la vie dans la contrée des Marches de l’Ouest. C’était, pensa-t-elle – en se demandant pourquoi – la couleur du sang.

	Sous ses pieds, les ombres se précipitaient et plongeaient, leurs motifs de vol entrelacés avec ses modèles d’ailes à plumes. Elles n’avaient pas de becs évidents, aucune face évidente, mais leur chant sortait de quelque part, et il avait un écho. Étant donné qu’il n’y avait rien pour que le son rebondisse, c’était impressionnant.

	Mais non, même cela était une erreur : il y avait quelque chose. Les runes qui honoraient plus de la moitié de sa peau s’étaient élargies vers l’extérieur sous la forme d’une sphère, et les sons élevés de la voix étaient attrapés et retournés par chaque élément qu’ils touchaient. Les ombres volaient à travers eux, plutôt qu’autour, la trajectoire de vol des aigles était donc beaucoup plus limitée.

	Elle ouvrit presque les yeux quand le petit dragon lui mordit l’oreille, de nouveau. C’était plus un mordillement qu’une morsure réelle. Elle se tourna automatiquement dans sa direction et vit, à sa grande surprise, qu’il était présent dans cette vision. Son corps était composé de la même chair translucide, et ses yeux étaient du même noir opalescent, mais ses ailes semblaient à la fois plus grandes et amorphes. Elle réalisa qu’elles ressemblaient assez aux ailes de l’ombre au-dessus par la forme et la taille. Elles passaient à travers elle, bien que ses griffes ne le fassent pas.

	La seule chose que Kaylin ne pouvait pas voir, c’était la Consort.

	Le petit dragon gazouillait et poussa sa joue. Kaylin ouvrit les yeux.

	* * *

	Rien n’avait changé.

	Elle ferma les yeux et les rouvrit, mais le ciel étrange, occupé qu’il était par les runes et les oiseaux et leurs ombres magiques, restait fermement fixé dans sa vision. Elle se retourna, et se tourna de nouveau, à la recherche de haut en bas comme elle le faisait. Elle n’était plus dans la chambre de la Consort.

	Lirienne.

	Il n’y avait pas de réponse.

	Nightshade ?

	Silence. Elle inspira lentement, compta jusqu’à dix. Le petit dragon lui mordit l’oreille. Cette fois, c’était plus fort, et son gazouillis était plus élevé. En expirant, Kaylin hocha la tête, se souvenant de ce qu’elle avait à contrecœur prévu de faire. Elle commença à chanter. Elle avait peu d’espoir que son corps réel – elle ne doutait pas qu’elle ait encore un – soit silencieux dans les salles du Seigneur des Marches de l’Ouest. Les voix des Barrani étaient claires et évocatrices, elle n’avait jamais entendu une seule fausse note, non pas que la chanson soit commune.

	Les voix des mortels n’étaient pas tellement comme cela, et celle de Kaylin était plus sur l’extrémité inférieure de cette échelle.

	Mais ce n’était pas la qualité de la voix. Ce n’était même pas sur la signification des mots. Elle aurait pu choisir des mots au hasard, les syllabes des aigles avaient si peu de sens. C’était à propos de l’harmonie, à propos de la tonalité. C’était le rythme. C’était de l’émotion, parce que même si elle ne pouvait pas comprendre un seul mot, elle sentait qu’elle comprenait le dessein.

	Il y avait une désolation, un désir, et un vide dans cette chanson. Non, ce n’était pas du vide, mais une prise de conscience de la perte, de tout ce qui avait été perdu et ne pourrait jamais revenir. C’était difficile d’écouter attentivement avec les yeux ouverts, et comme fermer les yeux ne semblait pas devoir changer grand-chose, elle renonça.

	Les aigles volèrent. Les ombres volèrent. Leur chanson grimpa et chuta, comme si elle était la seule expression de tout ce qu’ils étaient. C’était peut-être ça. Elle ne pouvait pas comprendre plus que l’émotion derrière les longs mots sinueux, et elle ne comprenait probablement pas tout cela, non plus, juste assez.

	Elle se rendit compte, en regardant, que ses marques étaient stationnaires, tout comme elle. Alors que les aigles volaient, tandis que les ombres se précipitaient, elle était fixée en place comme l’une de ses marques. Les griffes du petit dragon s’agrippèrent dans sa clavicule, et elle grimaça. Sa chanson s’abaissa brièvement alors qu’elle luttait pour ne pas jurer.

	Elle était à peu près prête lorsque les ailes du dragon commencèrent à battre. Elles étaient silencieuses, leurs mouvements suggérant puissance et grâce. Kaylin commença à se déplacer. Son vol était peu maniable. Il n’avait rien de la grâce ou de la vitesse des rêves ou des cauchemars, mais la montée lente, régulière l’amena plus près de la plus proche des marques flottantes.

	Elle était plus grande qu’elle. Elle pouvait voir tous les détails de sa forme complète. Sur son bras, elle était aplatie et presque sans vie en comparaison. Cela semblait naturel qu’elle éclaire de sa brillante lumière dorée. C’était comme le soleil, mais cela ne brûlait pas et n’aveuglait pas. Du moins, pas encore. Elle la sentait presque vivante comme elle tendait la main pour la toucher. Elle ne pouvait pas la lire. Elle était trop grande pour cela. Elle ne pouvait pas deviner son sens.

	Mais elle était venue ici pour trouver la Consort.

	Les marques qui ornaient sa peau étaient comme un monde en miniature autour d’elle. Elles étaient des glyphes individuels, différents en forme et en taille, dans la simplicité et la complexité. Elles ressemblaient beaucoup aux images qui pouvaient être appelées pour inspection dans les Archives. Et elle savait, encore une fois, qu’elle devait en choisir une.

	Elle n’avait pas le temps de tergiverser, mais prendre une décision basée… sur rien, vraiment rien. Alors que beaucoup s’appuyaient sur des résultats, c’était presque paralysant. Elle laissa tomber sa main. Comme elle le fit, la rune disparue de sa vue. Elle hocha la tête vers le petit dragon et commença son vol maladroit vers la suivante.

	* * *

	Chaque fois qu’elle ne réussissait pas à choisir une marque, celle-ci disparaissait. Après que cela soit arrivé une dizaine de fois, elle se rendit compte que les marques étaient de retour à sa peau. Elles étaient encore incandescentes, et franchement, quand elles faisaient partie de sa peau, elles étaient chaudes. Avec si peu de runes remises en place, elle était mal à l’aise. Elle n’avait aucun doute, quand elle aurait fini, ce serait douloureux.

	Mais elle vivrait avec la douleur si elle pouvait réveiller la Consort.

	Merde, elle vivrait avec la douleur pour l’instant si elle pouvait trouver la Consort. Le ciel était plein d’ailes, de runes et rien d’autre. Les oiseaux faisaient des tours. Les ombres tournaient. La Consort n’était nulle part pour être vue. Kaylin força la panique à se retirer. C’était difficile, car elle continuait à essayer de saisir les rênes et à fixer le cap. Elle inspecta rune après rune, se demandant si ce grand nombre pouvait vraiment tenir sur sa peau.

	De temps en temps, le petit dragon lui mordait l’oreille pour capter son attention. C’était toujours quand elle avait oublié de continuer à chanter. Si cela n’avait pas été sa seule forme viable de mouvement, elle l’aurait mordu en retour.

	Le ciel était en train de devenir un espace vide. Les dessins des vols des rêves et des cauchemars d’Alsanis devenaient moins complexes avec la réabsorption de chaque mot. Kaylin n’avait pas encore trouvé celui qu’elle cherchait, et elle était terrifiée de ne pas l’avoir fait parce qu’elle ne savait pas ce qu’elle cherchait.

	Elle n’avait jamais été douée avec les mots.

	Oh, elle pouvait être une petite maline. Près d’une décennie avec les Hawks aurait cet effet sur tout le monde, mais quand il s’agissait de choses importantes ? Elle ne pouvait pas choisir les bons mots pour lui sauver sa vie. Elle lâcha, si elle pouvait les faire tous sortir. Elle trébucha sur elles, même si elle savait ce qu’elle voulait dire, ou du moins, savait ce qu’elle voulait faire passer.

	C’était simple de savoir ce qu’elle ressentait.

	C’était difficile de faire que d’autres gens le comprennent. Les mots étaient parfois plus que la barrière d’un pont, en particulier parce qu’il était si facile de choisir les mauvais. C’était tout aussi facile d’entendre les mauvais, de penser qu’elle comprenait ce que l’autre personne essayait de lui dire. Pour entendre le sens des mots pour elle, pas ce qu’ils voulaient dire venant de la bouche de quelqu’un d’autre.

	Elle n’était pas la bonne personne pour choisir les mots.

	Elle se figea, les sourcils froncés. Ce n’étaient pas des mots en Elantran, ou Léontine ou Barrani ou Aérian, soit. C’étaient de Vrais Mots. En théorie, si elle choisissait le bon mot, il n’y avait aucun moyen de s’y méprendre. Il n’y avait pas de sens caché, pas de contextes culturels barbelés, aucune association passée qui pourrait la faire trébucher comme un enfant maladroit. Il transmettrait tout de ce qu’elle voulait dire, pas plus, pas moins.

	Cela aurait été rassurant si elle savait ce qu’elle devait dire, ou si le coût de l’échec n’était pas si élevé. Sans le bon mot, la Consort ne se réveillerait pas.

	Et sans cela, Kaylin pensa, comme elle contournait quatre autres runes, Kaylin n’était pas certaine de trouver son chemin se sauvegarder elle même. L’ouverture et la fermeture de ses yeux ne déplaçaient pas ni ne modifiaient beaucoup le paysage. Elle était toujours là.

	Elle arrêta de chanter. Le dragon, prévisible, se plaint. Elle traversa le ciel, en écoutant les chansons des aigles et de leurs ombres, sur des ailes qui n’étaient pas les siennes et ne le serait jamais. Comme elle le faisait, elle dépassa plus de marques flottantes et elles disparurent dans son sillage, se recroquevillant et retournant sur sa peau. Elle entendit la douleur et la perte et le désir porté par les voix des rêves et des cauchemars. Elle les comprit d’une manière qui n’englobait pas les mots, ils étaient tellement une partie de sa vie.

	Elle avait entendu cela – et désiré – dans le chant de l’éveil de la Consort, à l’abri de l’Hallionne Bertolle. Elle avait même rejoint la Consort, chantant la partie que Nightshade aurait prise s’il avait été là. Le désir – le désir qu’elle avait entendu – ne touchait pas ce vide, pas celui dans la vie de Kaylin. Elle hésita. Ce n’était pas sa vie, n’est-ce pas ? C’était celle de la Consort, celle de l’Hallionne.

	Mais il avait été laissé à Kaylin de choisir un mot qui serait en quelque sorte une réponse. Le choix de Kaylin, le choix imparfait de Kaylin. Elle s’arrêta quand il n’y eut que deux runes dans l’ensemble du ciel. Les aigles et les trois ombres continuaient à voler, leur chemin entravé par des obstacles, leur voix montant et descendant comme ils allaient.

	Elle ne comprenait pas comment prononcer ces mots, aucun des deux, mais comme elle regardait les deux runes qui restaient, elle comprit ce qu’ils voulaient dire.

	Ils étaient presque de la même taille, leurs formes étaient différentes. Dans la première, la longue ligne droite de la rune était au centre, la boucle décorant un côté de cette ligne était complexe, les points de l’autre côté, et un trait unique sur sa hauteur, un cadre.

	La deuxième rune ne comportait aucun élément central qu’elle puisse voir. C’était une balance de lignes ondulées délicates, de points, de traits fins. Sa forme suggérait une cohésion qui en s’approchant de plus près se dissipait.

	Toutes deux étaient d’or luminescent. Divisées en composantes, elles se partageaient en plusieurs formes de base, mais c’était la combinaison qui les rendait si distinctes. La combinaison, pensa-t-elle, et la signification essentielle. C’était vers la délicate rune plus compliquée qu’elle dériva.

	Elle pouvait presque l’entendre alors qu’elle s’approchait. Elle semblait chanter – ou tout au moins fredonner, comme elle ne pouvait distinguer aucune syllabe distincte – dans le temps et en phase avec les rêves et les cauchemars. Elle était au cœur de leur chanson. C’était l’isolement, au sens large et rendu étrangement convaincant. La voir, l’entendre, elle sentit qu’elle comprenait la chanson d’une manière qu’elle n’avait pas auparavant. Si elle pouvait la prononcer, ou la chanter, elle était certaine que quiconque étant à l’écoute saurait qu’elle l’avait, enfin, comprise.

	C’était plus grand que je me sens seul. C’était plus grand que je suis tout seul. Choix et conséquences, acceptation et douleur y étaient attachés, étaient une partie de celle-ci. C’était une perte, le résultat d’une perte. Le résultat qui reste quand quelque chose a volé en éclats, et que les morceaux sont imparfaitement balayés.

	Pourtant, il n’y avait pas de colère en elle, aucun ressentiment, aucun désir de vengeance ou de destruction. C’était… c’était comme un chant funèbre. Un chant funèbre. C’était un adieu, un adieu, prononcé par les gens qui sont restés derrière. Derrière, pensa Kaylin, et vivant.

	Elle contourna son bord, puis se retourna, les yeux presque fermés, vers l’autre mot.

	Elle ne pouvait pas l’entendre, d’ici. Elle ne savait pas ce qu’il signifiait. Elle regarda le petit dragon. Il regardait ostensiblement sur le côté de son visage. Sa langue – solide, maintenant, où le reste de son corps n’était pas – vacillait à toucher sa joue, et elle se rendit compte qu’elle pleurait. Normalement, cela l’embarrasserait. Ici, cela n’avait pas d’importance. Les larmes n’avaient pas de sens pour les rêves, pour les cauchemars.

	Elle s’éloigna de la rune. Elle ne l’avait pas rejetée et elle ne se décolora pas comme elle la quittait. Elle pouvait sentir sa lumière, et sa chaleur, en se soulevant au-dessus et se déplaçant vers le seul autre Vrai Mot dans ce ciel.

	Contrairement à la première rune qu’elle avait approchée, elle pensait que celle-ci était silencieuse. Elle ne fredonnait pas. Elle n’avait pas de voix, si voix était encore le mot juste. Elle se tenait à l’écart du chant qui bougeait autour d’elle, portée par des flux thermiques invisibles. Kaylin la rejeta presque.

	Mais quelque chose dans sa forme était familier. Quelque chose à propos de l’ensemble de sa forme tridimensionnelle sentait bon. Bon ? pensa-t-elle, grimaçant. Bon pour quoi, exactement ? Cela lui aurait donné un zéro sur toute épreuve qu’elle avait été forcée d’écrire pour intégrer les Hawks. Cela n’aurait même pas eu une partie des points, juste peut-être de la dérision et des critiques.

	Il ne s’agit pas d’instinct, elle pouvait entendre Teela le dire, il y a de trop nombreuses années. Elle espérait parfois connaître le Vrai Nom de Teela, car la voix de Teela occupait beaucoup d’espace à l’intérieur de la tête de toute façon.

	Tu as des instincts décents. La plupart des gens en ont, même les mortels, mais l’instinct n’est pas une loi. Ce n’est certainement pas la Loi Impériale. Tu n’as pas à défoncer une porte ou une fenêtre parce que cela sent “juste”. Cela conduit généralement à une rétrogradation ou un licenciement, si l’Empereur est de bonne humeur.

	Donc, je ne devrais pas faire confiance à mes instincts.

	Ai-je dit cela ? Honnêtement, chaton. Tu mets des mots dans la bouche de tout le monde autour de toi. Nous n’avons probablement pas besoin de parler du tout, tu peux effectuer les deux côtés de la conversation. Comprends, cependant, qu’ils vont être tous les deux ton côté. Tu dois faire confiance à tes instincts. Et puis, tu as besoin d’être intelligente pour prouver leur vérité aux gens qui n’avaient pas la même réaction que toi. Nous appelons cela protéger nos arrières. C’est un élément important du travail Hawks.

	Comprenait-elle ce que signifiait cette rune ? Non, et la regarder ne lui donnerait pas cette compréhension. Elle avait besoin de l’approcher de plus près, et elle avait besoin de l’entendre sur les chansons concurrentes qui remplissaient l’air.

	* * *

	Ce qu’elle ressentit, alors qu’elle approchait, était la chaleur du soleil par une journée froide. C’était le feu de cheminée dans la maison de Marcus, lorsque les chatons des Léontine étaient affalés comme un tas de fourrure vivante en désordre, en face d’elle, et l’invitaient – en s’attaquant plus ou moins à elle, la renversant et en la tirant – à se joindre à eux.

	Kaylin ne pouvait pas imaginer de vivre avec la Pridlea de Marcus. Ses femmes, même si elle les aimait, étaient terrifiantes, mais dès le premier soir où il l’avait emmené chez lui, elle s’était sentie comme si elle y appartenait presque.

	“Je ne pense pas,” demanda-t-elle à la petite créature qui était à la fois son passager et sa seule forme de locomotion, “que nous puissions prendre tous les deux ?”

	Le dragon ne dit rien. Il ne gazouilla même pas. Comme elle hésitait, il mordit à nouveau son oreille. Elle grogna. Les chatons de Marcus auraient étouffé de rire en entendant ce qu’elle considérait comme un grognement.

	Elle voulait ce mot. Elle voulait ce qu’il lui rappelait. Elle réalisa qu’elle n’avait pas un seul mot pour le décrire. Cela n’avait pas d’importance. Elle savait que ce n’était pas la maison, pas exactement, mais c’était proche : un accueil chaleureux, l’acceptation. L’acceptation de Kaylin, un être humain, dans une maison destinée aux Léontines, l’acceptation et une place pour elle. Ce n’était pas l’amour, ce n’était même pas la promesse de l’amour.

	Mais l’amour peut se développer dans un espace comme celui-ci, s’il a été offert gratuitement et accepté librement.

	Si seulement elle pouvait choisir un mot, ce serait celui-ci.

	Pensant cela, elle regarda par-dessus son épaule. Seulement un ? Était-ce ce qu’elle avait à faire ? Ses bras étaient douloureux, ses jambes lui faisaient mal, l’arrière de son cou était en feu. Seule la marque sur son front ne réussissait pas à lui causer de la douleur, probablement parce qu’elle était particulière.

	En l’absence de règles claires – zut, en l’absence de règles glauques – il y avait l’instinct. Il y avait les expériences précédentes. Utilisant la puissance accordée par les marques lui permettait de guérir, mais la guérison ne changeait pas les marques elles-mêmes.

	Par contre libérer l’esprit piégé d’un ancien dragon mort l’avait fait : une rune avait disparu. Interagir avec le Dévoreur l’avait aussi, mais elle en avait perdu plus.

	Pourtant, elle avait également acquis des marques. Elle ne pouvait pas être certaine qu’elles aient toujours été là. Elle estimait qu’elles apparaissaient avec le temps. Seule la marque sur son front était celle qu’elle avait choisie, et elle n’avait pas consciemment décidé de l’ajouter sur sa peau. Elle avait été en état de panique parce qu’elle ne voulait pas la voir détruite.

	Il n’y avait pas de règles.

	Elle se détourna de la rune qui offrait la chaleur à travers tant de spectres, et une fois de plus affronta celle qu’elle pensait être en deuil. Elle ne l’avait pas examiné d’aussi près parce qu’elle ne voulait pas retourner vers ce qu’elle évoquait pour elle. Deuil n’était pas le mot juste. Chagrin, peut-être, mais même ce sentiment était infime.

	Elle tendit la main et la posa sur l’une des lignes courbes les plus minces qui composaient la rune qui signifie presque-à-la-maison. Quand elle commença à se déplacer, elle vint avec elle. Elle était surprise qu’elle n’ait aucun poids, aucune traînée. Elle n’était pas petite et apparaissait – à ses yeux – être très solide, mais elle n’a pas disparu. Elle ne revient pas à sa place sur sa peau, où que cela soit.

	L’autre rune ne disparut pas non plus. Elle attendait.

	Je ne veux pas aller là-bas, mais que vous souhaitiez ou non, elle s’en alla, les ailes en fin de compte, n’étaient pas ses ailes.

	* * *

	Il y a des endroits où personne ne veut revenir.

	Kaylin avait peur de ce mot et ce qu’il signifiait, même si elle en avait assez vu au premier coup d’œil pour comprendre l’essentiel de celui-ci. Ce n’était pas un mot qu’elle voulait définir quoi qu’il en soit. Celui qu’elle portait désormais avec elle, oui, mais pas celui-ci.

	Le dragon chantait. Les aigles chantaient. Leurs voix s’écrasèrent en une seule chose. Elle ne pouvait plus entendre les harmonies ou les changements subtils qui indiquaient plusieurs voix. Sa propre voix se tut.

	Elle avait été à de nombreux endroits sombres de sa vie. Elle avait subi tant de pertes. Elle avait perdu le seul foyer qu’elle avait connu, mais n’avait jamais perdu le désir pour un lieu de vie propre, la nécessité d’avoir une maison. Elle avait perdu sa famille. Elle avait perdu la personne pour qui elle avait le plus compté. Elle était devenue quelque chose qu’elle détestait, et y est restée pendant assez longtemps, c’était encore difficile, certains jours, de se regarder dans le fichu miroir.

	“Je ne veux pas faire ça”, dit-elle au petit dragon, mais elle vola vers la rune de toute façon. “Je suis sérieuse.”

	Son braillement se transformait en chant et non en ce qui semblait être souvent comme une conférence rabâché avec colère, les mots intelligibles étant absents.

	Et elle se rendit compte que ce n’était pas grave. Elle ne pouvait pas comprendre la chose si elle ne l’examinait pas. Elle ne pourrait probablement pas comprendre l’ensemble de son sens, quel qu’il soit. Elle n’était pas un Ancien ou un Immortel, ou le parent éloigné d’une créature dévorant le monde. Ce n’était pas, et ce ne serait jamais, sa langue, sa compréhension serait toujours imparfaite.

	Mais… la rune elle-même semblait si personnelle. Elle semblait, pour un instant, faire partie d’elle, exposée, au sens large. Puisque fermer les yeux ne faisait aucune différence dans cet espace, elle serra les dents à la place. Elle était en colère.

	Mais elle était en colère contre elle-même, par intermittence, pendant une longue période. La colère ne contrôlait plus ses actions. Cela rendait juste les journées plus longues et plus difficiles. Ce qu’elle avait fait dans le passé, elle ne pouvait pas le changer. Elle pouvait refuser de faire les mêmes choix stupides. Cela ne l’empêcherait pas de faire différents choix stupides à l’avenir. Si elle apprenait quelque chose d’eux – si elle survivait assez longtemps pour apprendre quelque chose – elle pourrait réduire les options de stupidité. Elle était humaine. Elle ne les réduirait jamais à zéro, mais personne ne le faisait. Même le Seigneur des Hawks faisait des erreurs.

	La plupart du temps, elle se redressait debout de ses chutes figuratives, et se maintenait en mouvement, se rappelant qu’il était normal de faire des erreurs. Tout le monde devait échouer parfois. Certains jours, non.

	Elle pouvait voir l’échec dans cette rune. Échec. Perte. Chagrin.

	Mais elle ne pouvait pas voir la colère, le dégoût de soi, le désir de se déchaîner et de briser tout ce qui bouge. Elle ne pouvait pas voir ce qu’elle avait ressenti quand elle avait découvert la mort des deux enfants qu’elle avait connus et aimé le plus.

	Non, ce n’était pas exact. Elle pouvait. Elle ne pouvait juste pas voir tout ce qu’elle avait ressenti. Elle ne pouvait pas voir son propre sentiment de trahison de la main de Severn. Elle ne pouvait pas voir son certain sens de trahison puisque si ce n’était pour elle, les deux petites filles seraient encore en vie. Il n’y avait pas de dégoût de soi.

	Il y avait perte. Isolement. Un soupçon de choix, mais c’était un choix qui serait fait, encore et encore, une définition de choix. C’était… c’était comme une responsabilité. Non, ce n’était pas tout à fait cela. Ce n’était pas le devoir. Cela définissait le devoir. C’était aussi fort que son sens du devoir pour les Hawks.

	Oui, elle détestait les bureaucrates. Elle détestait les règlements stupides qui semblaient ne servir à rien, à moins que l’un des criminels recherchés s’échappe. Elle détestait certaines parties des rues d’Elani, son rythme régulier, mais elle aimait le travail. Elle aimait le sens du but qu’il donnait sa vie.

	Est-ce qu’elle l’aimerait toujours autant si chaque Hawks qu’elle connaissait et travaillait avec était mort et disparu ? Sentirait-elle le même sens du but si elle était la seule personne pour faire le travail ? Ferait-elle encore le travail ? Pourrait-elle ?

	Perte, chagrin, une nuance des choses que Kaylin pourrait comprendre si elle réarrangeait les parties de sa vie à l’intérieur de sa tête.

	Elle se tourna vers le petit dragon. “Nous les prenons tous les deux.”

	Il écarquilla les yeux, mais compte tenu de leur taille dans le reste de son visage, c’était difficile de le dire. Elle tendit la main vers la rune, et l’agrippa fermement dans sa main droite, la gauche étant occupée. Elle n’était pas certaine à quoi s’attendre, mais elle était chaude au toucher, chaude comme la première rune était.

	Seulement quand elle était fermement tenue dans sa main, le chant s’arrêta soudainement.

	* * *

	Le silence était intimidant parce qu’il était si complet. Elle se retourna pour regarder les aigles. Ils planaient sur place, même le chemin de leur vol, entrelacé comme il l’avait été avec les ombres, avait disparu. Ils faisaient face à Kaylin. Comme les ombres n’avaient pas de visages, il était difficile de dire ce qu’elles cherchaient, si elles cherchaient quelque chose.

	Barian les avait appelés les cauchemars d’Alsanis.

	Elle resta suspendue dans l’air, ses mains sur les deux runes – pas une. Rien d’autre que le mouvement et le son changèrent. Les runes étaient encore visibles, et beaucoup plus grandes que lorsqu’elles étaient sur sa peau. Elle avait espéré que le choix des mots serait la fin de ses responsabilités. Quand une marque d’elle-même s’était soulevée de sa peau dans les arrière-salles poussiéreuses de la collection personnelle de l’Arkon, l’esprit du Dragon piégé s’était envolé libre.

	Clairement Dragons morts et bibliothèques Impériales n’avaient rien en commun avec un ciel gris vide, bien que Kaylin pensait personnellement qu’ils avaient beaucoup en commun avec des cauchemars. Les deux mots ne s’effondrèrent pas ni ne fusionnèrent. Ils restèrent à peu près là où ils étaient.

	Mais les aigles ne restèrent pas, les ombres n’ont plus. Le ciel ne tomba pas loin des pieds de Kaylin, ils le firent. Ils plièrent soudainement leurs ailes et chutèrent dans une plongée pour un homme mort. Kaylin conserva ses mains sur les runes et regarda le petit dragon.

	Il gazouilla.

	“Je n’aime pas ça.”

	Comme c’était souvent le cas avec ce qu’elle aimait – ou n’aimait pas – cela ne fit aucune différence. Son compagnon siffla et replia ses ailes qui lui avaient permis de se déplacer librement – même lentement – dans ce qui était nominalement le ciel. Le poids est revenu. Compte tenu du poids soudain réapparu et du fait que rien n’existait pour se caler entre ou bien s’accrocher à, alors c’était aussi la chute.

	Elle resserra sa prise sur les mots qu’elle avait choisis, mais ils ne la retenaient pas. Ils vinrent avec elle. Après quelques secondes de panique, et la prise de conscience qu’elle ne pouvait pas rationaliser, sa plongée alors qu’elle était attachée aux mots, elle accepta le fait qu’elle ne pouvait rien faire, sauf accepter la course.

	Elle espérait juste que l’atterrissage ne serait pas fatal, et que ce trajet la rapprocherait de la Consort absente.

	
Chapitre 9

	Elle tomba pendant ce qui sembla être une heure avant que les premiers signes de la géographie réelle apparaissent. Comme le paysage défilait, ce n’était pas prometteur : il ressemblait à une petite fosse sombre. De son point d’observation, elle ne pouvait pas en voir le fond.

	Comme elle approchait de la fosse, elle se rendit compte que petite, n’était pas le bon mot. Elle était énorme. Elle la jugea de la taille d’un pâté de maisons, et révisa son jugement pendant qu’elle tombait. La fosse avait la taille d’une ville. Une grande ville. Quand elle atteint finalement son bord supérieur, elle n’était pas surprise de ne pas voir le fond. Elle ne pouvait plus voir l’ensemble de sa forme.

	Se tournant – ce qui était difficile – elle vit le ciel reculer comme elle continuait de tomber. Le petit dragon enterrait ses griffes dans la peau en dessous de sa clavicule, et elle le maudit en Léontine.

	Le Léontine rebondit dans un écho, dans le son d’un chaton étranglé comme résultat habituel de la combinaison d’une gorge humaine et du plus profond juron en Léontine. Elle choisit quelques-uns des mots moins gutturaux à la place, puis, pour faire bonne mesure, passa à l’Aérians. C’était l’Aérians qui attira son attention, sans doute parce qu’elle mutilait moins la prononciation. L’écho n’était pas atténué. Il n’était pas étiré. Il était presque exact, et il continuait comme elle tombait.

	Elle parla dans sa langue maternelle et s’écouta elle-même, se calmant de plus en plus comme les syllabes rebondissaient sur des murs si éloignés qu’ils n’auraient jamais dû être atteints du tout.

	Elle se mit ensuite au Barrani. Toutes les langues ont des mots utiles, mais il était difficile de jurer en Haut Barrani. Kaylin avait toujours cru que le Haut Barrani était la langue de la Loi Impériale, car il était le plus guindé, plus prétentieux, et la plus ennuyeuse des langues en Elantran.

	Le Haut Barrani revient vers elle comme sa propre voix, mais au lieu d’un écho qui diminuait, elle entendit une résonance du son, une amplification. Les runes dans ses mains – des mains qui les agrippaient suffisamment serrées pour que ses doigts commencent à picoter – tremblaient. Elle arrêta de parler. Le tremblement cependant continua.

	Elle détestait travailler dans l’obscurité. L’obscurité figurative ou littérale, elle y était cernée par sa propre ignorance. Il y avait eu des solutions à cela dans les Domaines de la Loi. Elle avait travaillé. Elle avait appris. Elle avait étudié, au moins elle avait étudié les choses importantes. Ici, elle n’avait rien à faire. Tout était un risque. Chaque décision devait être prise dans les airs, avec instinct et espoir. Elle avait peur des conséquences parce qu’elle ne pouvait même pas commencer à les prédire.

	Et… cela n’avait pas d’importance. Elle pouvait tomber à jamais – sérieusement, c’est ce qu’on ressentait – ou elle pouvait prendre des risques et prier pour que la seule personne qui souffrirait quand elle le ferait soit elle-même.

	Elle revint au Haut Barrani. Elle était plutôt perturbée pour que des mots aléatoires roulent sur sa langue tout d’abord. Elle secoua la tête, et quand elle parla de nouveau, elle se mit à réciter la Loi Impériale. Elle était rouillée, elle le savait, seules les plus importantes étaient claires mot pour mot, celles qui définissaient les assassinats, les enlèvements, vols et extorsions. Elle choisit celles-ci, parce qu’elles étaient celle autour de quoi elle avait fondé sa vie.

	Elles lui avaient donné un but. Elles lui avaient donné des ailes. Elles lui avaient donné une famille, l’espoir. Oui, son travail l’amenait régulièrement en contact avec les personnes les plus susceptibles de briser ces lois, mais elle équilibrait l’exposition constante aux citoyens les moins respectueux de la loi avec son travail à la corporation des sages-femmes et l’Orphelinat de Foundling Hall. Le pire et le meilleur.

	Ce travail l’avait amené ici.

	“Va à gauche,” dit-elle au petit dragon.

	Cette fois, il ne gazouilla pas. Il souffla. Elle avait la nette impression qu’il aurait dit “il est temps, idiote” s’il était effectivement en mesure de s’exprimer dans une langue qu’elle pouvait comprendre. C’est pourquoi Kaylin ne possédait pas de chats. D’un autre côté, au moins le petit dragon écoutait. Il étendit ses ailes diaphanes déployées, et elle dériva vers le mur de gauche. Il n’était pas proche. Il fallut un long moment.

	Elle se demandait si le temps passait pour la Consort. Elle se demandait si son corps s’était effondré dans la chambre de la Consort.

	Prenant une grande respiration plus profonde, elle lâcha cette pensée et retourna à la Loi Impériale. Ce n’était pas aussi sec que cela aurait dû être parce que cela avait un sens pour elle. Elle pensa à la première enquête sur un meurtre, Teela et Tain lui avaient permis de venir avec eux, et à la première enquête où elle avait participé réellement en tant Hawks et non comme mascotte officieuse ou officielle.

	Elle n’avait jamais compris pourquoi les Barrani avaient choisi de prêter le Serment Impérial aux Domaines de la Loi. Elle n’avait jamais compris pourquoi ils servaient. Ils avaient dit qu’ils s’ennuyaient, mais… Ils étaient bons dans ce qu’ils faisaient. Elle avait appris beaucoup de Teela, et la plus grande partie était dans les réglementations.

	Quand elle atteint le mur du fond, ses mains vibraient parce que les runes tremblaient. C’était comme si les composantes voulaient voler librement les uns des autres, et ce n’était donc pas le cas en ce moment, pas encore.

	Le petit dragon planta ses griffes de nouveau dans sa clavicule. Elle retint l’envie de lui dire de se taire ou d’être utile, parce que c’était ses ailes qui les déplaçaient tous les deux. Elle oublia sa frustration, car ils approchaient enfin de la surface.

	Ce n’était pas un mur, ou plutôt, ce n’était pas un côté de la fosse. Cela ressemblait… rappelait des rues sculptées aplanies d’une ville très, très bizarre. Certains quartiers de la ville étaient ouverts, comme s’ils avaient été cisaillés, les salles étaient exposées, ou ce qu’elle supposait être des pièces.

	Et qu’est-ce qu’elle attendait ? La Consort était tombée inconsciente à cause des cauchemars d’Alsanis, et Alsanis était un bâtiment. Un bâtiment sensible. Elle regarda à droite, à gauche, en haut en bas – la vision, la similarité écrasée, exposée, de quelque chose où elle aurait peur de maintenir l’ordre – étendit aussi loin que l’œil pouvait voir. Tout était jeté dans l’ombre. Ce n’était pas, comme elle l’avait pensé au premier coup d’œil, de pierre noire ou de roche.

	Ce n’était pas non plus tout à fait sans lumière. Ici et là, elle attrapait le scintillement de quelque chose qui aurait pu être une bougie ou une lampe. Elle attrapa un mouvement, mais seulement du coin de l’œil. Cela lui rappelait les cafards. Elle détestait les cafards.

	Les bâtiments eux-mêmes n’étaient pas uniformes. Comme elle se rapprochait encore, elle se rendit compte qu’ils n’étaient pas écrasés et aplatis, mais ils l’avaient été. Ils semblaient regagner de la dimension, des étages se déroulaient où son vol s’approchait. Elle pouvait voir ce qui pouvait être les rues, mais c’étaient des trappes sombres qui poussaient encore moins distinctes que les bâtiments eux-mêmes apparaissaient suivant la piste de sa trajectoire de vol.

	Les runes dans ses mains, si elles avaient été en vie, seraient agitées et prises de panique. Elles auraient probablement crié. Elle se demanda si ces cris seraient chargés de peur ou de joie, ce qui était une pensée étrange.

	Elle encouragea le petit dragon, et il s’inclina vers la droite. Les bâtiments se soulevèrent de leur planéité, les lumières clignotantes devinrent le cœur de fenêtres et des arches. De la pierre, pensa-t-elle, et puis elle réévalua son jugement. C’était une partie de l’Hallionne, si cauchemar était un mot qui pouvait être appliqué à la lettre. Les règles de l’architecture normale ne signifiaient rien ici.

	Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle faisait, mais voir une ville se déplier comme elle passait au-dessus d’elle lui faisait presque se sentir à la maison. Ce n’était pas Elantra, mais ce n’était pas non plus une forêt sans fin pleine d’insectes et de Férals pouvant parler.

	D’autre part, elle ne semblait pas peuplée. Les petites secousses au coin de ses yeux ne devenaient pas des personnes de tout acabit quand elle regardait. C’était une ville fantôme, une ville déserte, sans la désintégration et le délabrement habituel. Elle encouragea le dragon, et il s’inclina vers la droite, ralentissant comme il se redressait sur sa trajectoire de descente.

	Elle vit pourquoi : le bâtiment qui avait commencé son ascension comme elle s’approchait ne s’arrêtait pas de se déplier. Pour éviter de le heurter en plein dans son côté, le petit dragon aurait dû monter tout aussi rapidement. Elle cria parce qu’il n’essayait même pas.

	“Plus haut ! Plus haut !”

	Il volait tout droit, le petit rat ailé. Elle avait l’horrible certitude qu’elle était sur le point de découvrir en quoi ces bâtiments étaient faits en s’écrasant contre le mur. Mais sous un toit avec une flèche qui pouvait empaler des Dragons en forme volante, un balcon s’ouvrit. Il était plus long et plus large que l’ensemble de l’appartement de Kaylin, l’ancien appartement. Le mur, duquel il s’avançait, était arrondi, et n’avait pas de portes. À la place, il y avait une arche qui était exposée à l’air, comme s’il s’agissait d’un cloître. Le dragon vola directement au-dessus des rambardes du balcon et sous cette voûte, rentrant ses ailes afin qu’elles s’ajustent. Il enveloppa également sa queue autour de son cou.

	Quand ils dépassèrent l’arche, il replia entièrement les ailes, et elle tomba au sol d’un bon deux mètres. Deux mètres n’étaient généralement pas un problème. Deux mètres lorsque ses deux mains sont occupées n’étaient pas habituels.

	Elle se foula la cheville. Au moins, c’était comme une entorse parce que cela faisait mal comme une flamme de feu, mais elle pouvait se tenir debout et plus ou moins soutenir son poids. “C’est stupide,” dit-elle en Léontine. “Je ne suis même pas physiquement ici et je dois clopiner dans ce labyrinthe avec une cheville abimée ?” Étant donné ses mains pleines, elle ne donna pas de coup de poing ou de coup de pied dans le mur.

	Ce n’était pas un labyrinthe, cependant. C’était un cloître. Des arches s’alignaient en cascade au-delà de l’arche par où elle était entrée, à sa droite se trouvait un mur, à sa gauche, une cour ombragée. L’air était calme et sec. Il n’y avait pas de son, mais juste sa seule respiration. Même le dragon était silencieux, mais il frappa son visage avec une aile. Ce n’était pas une amélioration par rapport aux morsures aux oreilles.

	Comme elle marchait, les murs en pierre simples cédèrent la place à de petites fontaines, de petites statues, la cour ouverte continuait. Elle n’avait jamais été dans une cour de cette taille. Elle était certaine qu’elle était d’au moins quatre pâtés de maisons en longueur, et ne montrait aucun signe de fin. Que voulait-elle d’une ville, elle décida, que c’était une architecture stable et des bâtiments qui avaient un sens. Qui avait fait une cour à cette fichue hauteur loin du sol ?

	Elle s’arrêta, se retourna, et se dirigea vers l’espace ouvert à sa gauche pour regarder vers le bas. Elle ne pouvait pas voir le fond. Le petit dragon voletait, mais il ne frappa pas le côté de son visage. “Je ne vais pas sauter à moins que nous rencontrions des Férals ou une impasse vraiment, vraiment horrible. Compris ?”

	Il expira – de l’air, pas de nuages – et se laissa tomber sur ses épaules, roulant un œil dans sa direction avant de le fermer.

	“Maintenant, tu finis ton service ? Tu plaisantes ?”

	Il ne répondit pas.

	Elle commença dans une réponse très Léontine, mais quelque chose attira son attention. C’était clair, scintillant. Elle se tourna vers sa droite. Il y avait une statue contre le mur, entre les piliers de droite de deux arcs. Elle ne disparut pas quand elle la regarda. Elle réalisa que la lueur qu’elle voyait était le reflet des deux mots, elle traînait à ses côtés comme s’ils étaient des enfants trouvés récalcitrants pendant une sortie.

	La statue était faite, non pas de pierre ou de marbre, mais… de verre. C’était du verre. Elle se dressait sur un piédestal de marbre blanc. Si elle avait été debout sur le sol, elle aurait été encore plus grande que Kaylin, les Barrani l’étaient. Elle ressemblait à une représentation en verre soufflé d’un fantôme. Un fantôme masculin. Ses traits étaient délicats, le verre prend la forme des oreilles, du menton, des pommettes parfaites, probablement une peau parfaite. Kaylin ne croyait pas vraiment aux fantômes, mais aucune des histoires qu’elle avait entendues n’indiquait un mauvais teint, et de toute façon, il était un Barrani.

	Elle se tenait, encadrée par les deux mots, en regardant la lumière réfléchissant sur la surface transparente comme s’il s’agissait d’une fenêtre. Une très belle fenêtre dans un cadre inexistant. Elle regarda à travers sa poitrine, qui était au niveau des yeux, étant donné le piédestal. Elle ne vit pas la pierre. Elle voyait – crut voir – la nuit.

	Elle n’était pas surprise lorsque la fenêtre déplaça ses bras. Elle aurait dû l’être, mais à la minute où elle avait touché le balcon, elle avait renoncé à donner un sens à quoi que ce soit. La statue toucha la rune qui signifiait deuil et perte. Sa main passa à travers ce qui était, pour Kaylin, sensiblement solide.

	Elle recommença à marcher à nouveau, la statue, le fantôme, traînant derrière elle, les yeux vides ouverts sur les mots qu’elle portait. Et pourquoi cela n’aurait-il pas été ? Ils étaient la seule source évidente de lumière.

	* * *

	Ce n’était pas la seule statue. Immédiatement devant, entre les piliers de deux arches, s’en tenait une autre, aussi un homme. Son visage était plus large, les joues plus larges, le menton plus ciselé. Autrement il en était grand et mince, même si elle le trouvait plus grand que le premier. Il portait un mince diadème sur son front, bien que, lui aussi, soit fait de verre.

	Elle s’arrêta devant lui, en regardant le premier fantôme, elle ne pouvait pas vraiment les considérer comme des Barrani, mais il était clair que c’était ce qu’ils étaient censés être. Lui aussi, il tendait le bras pour atteindre la rune qui parlait de douleur et de perte, descendant de son piédestal pour le faire. Il ne semblait pas voir le premier fantôme, pas plus que le premier fantôme le voyait, mais sa main passa à travers la rune, aussi, et une ondulation d’expression traversa son visage comme une vague liquide.

	Elle les aurait laissés prendre les runes, parce qu’il y avait quelque chose à leur sujet qui n’était pas Barrani. Ils semblaient plus jeune pour elle, et tirés par la douleur. La deuxième rune pouvait ne pas avoir existé du tout, mais elle savait que les mots n’étaient pas faits pour eux, parce que, comme elle passait sous la deuxième arche identique, elle vint se placer en face d’une troisième statue de verre.

	Contrairement aux deux premières, celle-ci était une femme. Le léger renflement de ses seins et la courbe délicate de ses hanches l’auraient trahi, mais elle portait également une robe de cour – une robe de Cour Barrani – qui pendait en plis. Elle portait deux bagues, deux anneaux de verre, et un bracelet qui semblait presque martial, ses cheveux tombaient du front sur ses genoux, non tressés. Elle était légèrement plus petite que le deuxième fantôme, et de la taille de la première. Elle avait l’air beaucoup plus fière que l’un des deux premiers. Elle ne tenta pas de toucher la rune, mais son menton se baissa, comme elle la regardait.

	Elle ne pouvait pas l’atteindre, non plus, pensa Kaylin, parce qu’elle savait qu’elle ne pourrait jamais y toucher, mais elle aussi descendit de son piédestal, et elle la suivit comme Kaylin continuait à marcher.

	* * *

	Elle n’était pas surprise de voir qu’il y avait onze de ces statues de jusqu’au moment où elle atteignit la jonction en T à la fin de la galerie ouverte farouchement longue. La rune devint plus lourde alors qu’elle marchait. Elle la faisait pratiquement glisser, à la fin. Deux des statues de verre Barrani étaient des femmes, neuf étaient des hommes.

	Kaylin était contrariée, non pas par la rune ni par les fantômes, pas même par Alsanis.

	Non, elle était contrariée par la Haute Cour. Parce qu’ils parlaient de douze enfants perdus. Douze, il y en avait onze. Elle n’avait aucun doute, dans cet amalgame de rêve, de cauchemar, et d’Hallionne, que ces fantômes étaient les fantômes des onze qui avait été si gravement endommagées par la cérémonie dans le Vert. Ils avaient été amenés à Alsanis après la fin de la récitation, lorsque le sang interdit avait été versé au cours de la narration, comme si Alsanis était une prison. Ils avaient été envoyés aux Marches de l’Ouest par des parents ambitieux, et ils avaient été sacrifiés à cette ambition.

	Mais ils étaient onze, bon sang. Teela n’était pas là. Teela n’était pas perdue. Teela était venue au Vert portant la robe que portait Kaylin maintenant, et Teela avait servi comme harmoniste. Elle était arrivée à maturité. Elle était un Seigneur de la Haute Cour.

	Teela avait perdu sa mère, tout comme Kaylin. Kaylin avait perdu sa maison. Teela, en théorie, n’en avait pas, mais quelle maison avait-elle où revenir ? La contrée des Marches de l’Ouest ne voulait pas d’elle. C’était tellement clair que même un non-Barrani comme Kaylin ne pouvait pas le manquer. Cela laissait la Haute Cour, pas étonnant que Teela y passe le moins de temps possible.

	Eh bien, les Hawks la voulaient.

	Le petit dragon brailla.

	“Nous faisons”, déclara Kaylin. Elle inspira. “Prétends que je me parle à moi-même. J’ai besoin de sortir ça hors de mon système avant de revoir Teela. Si elle pense que je suis inquiète pour elle, si elle pense que je suis désolée pour elle, elle va briser mes deux bras, sans une goutte de sueur. “

	Il hocha la tête.

	“Droite ou gauche ?”

	Il frappa son visage avec une aile. Elle considéra l’arracher de son épaule et le laisser tomber, mais s’arrêta. “Non, tu as raison”, lui dit-elle. “C’était une question stupide.” Et elle se tourna vers la droite parce que c’était sa main droite tenant la rune qui avait attiré chaque statue de son piédestal.

	* * *

	Il n’y avait pas d’autres statues contre les murs – et il y avait deux murs ici. Si elle avait choisi d’aller à gauche, la galerie était ouverte – mais celle vers la droite conduisait dans une salle fermée. C’était une enceinte bizarre, parce que, comme elle levait les yeux, elle pouvait voir les étoiles, les lunes. Les lunes semblaient familières. Elle pensait qu’il y avait des nuages, minces et tendus, sur leurs visages, mais c’était difficile de dire. Les piliers arboraient des arches, même si elles ne supportaient pas de plafond, et les arches gênaient.

	Mais Kaylin marcha, entraînant une rune qui semblait prendre du poids à chaque pas, et une rune qui semblait si légère qu’elle pouvait oublier qu’elle était dans sa main. Elle n’oubliait pas. Elle ne voulait pas la relâcher encore.

	Elle savait seulement qu’elle se dirigeait dans la bonne direction quand elle entendait le chant, car cela chantait. Elle aurait reconnu la voix partout : c’était celle de la Consort. La voix de la Consort n’était pas la seule voix qu’elle entendait, et, malheureusement, elle avait reconnu les cinq autres n’importe où, aussi bien : les rêves et les cauchemars, les aigles et leurs ombres.

	Elle regarda les onze fantômes. Ils traînaient comme des ombres – réfléchissant la lumière – derrière elle. Elle se demandait s’ils étaient responsables pour le poids du mot dans sa main, mais ils n’avaient pas été en mesure de le toucher. Là encore, s’attendait-elle à ce tout ce qui se passait ici ait un sens ?

	Elle jura en Léontine à nouveau. Sa cheville lui faisait mal, la rune pesait une tonne, et elle voulait atteindre la Consort avant qu’elle termine le chant, parce qu’elle savait – de la façon dont elle le faisait dans un rêve qui était sur le point d’aller très, très mal – que le chant était presque fini.

	* * *

	Elle ne pouvait pas courir. Sa cheville n’était pas brisée, mais le mot est devenu comme un point d’ancrage. Elle le traînait dans le couloir, transpirant sur toute la très belle robe, très magique. Elle voulait jurer, mais préserva son souffle. Le petit dragon arrêta de jouer au châle. Il se leva et s’étira, planta ses griffes dans diverses parties de sa clavicule et de sa nuque comme il réajustait sa position. L’envie de jurer se renforça.

	Il étendit ses ailes, mais réussit à le faire sans lui frapper le visage, ce qui signifiait, bien sûr, que toutes les autres gifles données par ses ailes étaient délibérées. Elle pouvait le voir se lever et étirer son mince cou translucide. Il inhala.

	“Maintenant n’est donc pas le moment”, lui dit-elle.

	Comme d’habitude, il l’ignora. Il ouvrit ses mâchoires, avec leurs dents inquiétantes solides, et rejoignit les aigles dans la chanson. Kaylin n’avait pas le souffle pour recommencer à chanter. Elle n’essaya pas, mais les runes étaient plus chaudes et plus lumineuses, comme elle luttait avec le poids de l’une à droite. Elles servaient de lampes, mais il n’y avait pas de scintillement dans la lumière qu’elles jetaient. Le fait qu’elles étaient derrière elle et qu’elles ne jetaient aucune ombre aurait dû la déranger un peu plus.

	Cela ne la gênait pas. À la place elle fronçait les sourcils envers la porte vers qui elle progressait lentement. Elle n’avait pas vu une seule porte à ce jour. Elle pensa que la première qu’elle trouvait se tenait entre elle et la Consort.

	* * *

	La porte ne s’ouvrit pas en roulant obligeamment quand elle l’atteignit. Bien sûr que non. Cela aurait été trop facile. Ses bras tremblaient, si elle devait faire glisser le mot sur la droite d’un petit mètre, elle s’effondrerait d’épuisement.

	Pour rendre les choses bien pires, la porte – une porte qui était grande d’au moins de deux étages de hauteur, et en pierre ou en fer martelé – était verrouillée magiquement. Exactement comment est-elle censée toucher le verrou de la porte lorsque ses deux mains étaient pleines ?

	Elle regarda le petit dragon.

	Sifflement, couac, sifflement. Ses ailes se soulevèrent, et il les lui claqua dans le visage. “Écoute, je comprends que nous devons passer à travers la porte, mais elle est verrouillée magiquement. Tu l’ouvres ! Juste… juste, mords-la, comme tu as fait avec l’arbre !”

	Il siffla à nouveau, en levant la tête et en étirant son cou. Il inspira.

	Kaylin dit : “Non !”

	Les petites créatures transparentes ne doivent jamais être en mesure de se montrer si suffisantes. Elle traîna les deux mots jusqu’à ce qu’elle soit contre la porte fermée, grinçant des dents. Elle ne voulait pas que le dragon souffle sur la porte, et pourquoi, elle ne savait pas. Tout à propos de cet espace impliquait les rêves, qui pouvaient effrayer, mais ne pouvaient pas exactement tuer.

	Mis à part pour sa cheville, ce ne serait pas la première fois qu’elle ait tort. Elle était familière avec les entorses, ce n’était pas une douleur en rêve. Les douleurs en rêve généralement déchiraient votre cœur et vous laissaient hurlant de peur ou de rage, ou pleurant d’impuissance. Les rêves ne vous donnent pas une cheville foulée.

	Mais ce rêve tuerait la Consort. Elle ne pouvait pas le traiter comme n’importe quel autre rêve où elle ne voulait pas être dedans. Elle avait vu ce que le souffle du petit dragon pouvait faire. Elle ne voulait pas risquer d’endommager la Consort.

	Et tu es prêt à te nuire, idiot ? Personne ne te paie assez pour cela.

	Elle pressa son front sur le verrou. Et bien sûr, compte tenu de la journée – et des semaines qui avaient précédé – les alarmes commencèrent à retentir. Au moins son front ne s’engourdit pas et ses cheveux ne prirent pas feu – pas même lorsque la porte le fit. Elle tira sa tête en arrière d’un mouvement brusque. Elle ne pouvait pas sauter loin si elle ne relâchait pas les mots qu’elle avait transportés tout ce chemin, et elle savait que ce n’était pas encore le moment.

	Il aurait été plus facile si le feu n’avait pas été aussi fichtrement chaud. Il était presque blanc. Les bords étaient en or et orange et vraiment trop près de son visage, elle avait les larmes aux yeux. Le petit dragon, cependant, restait où il était, le cou allongé, le menton incliné vers l’avant. Elle le regarda, vit le feu se refléter dans ses yeux.

	Elle se retourna et vit les onze fantômes. Ils étaient blancs avec la lumière réfléchie, et très légèrement transparents. Ils lui rappelaient, pour une raison qu’elle ignorait, la petite créature s’accrochant un peu trop serrée à son épaule.

	Kaylin dut admettre que c’était une façon assez impressionnante pour ouvrir une porte. La plupart des portes ne se dissolvent pas en cendre. Les cendres s’accrochaient à sa robe. Elles saupoudraient probablement son visage, tout aussi bien, mais elle ne pouvait pas voir son visage. Elles se déposaient certainement sur les ailes du petit dragon. Il les secoua, ce qui n’aida probablement pas Kaylin du tout. Comme l’air se dégageait, elle regarda à travers le cadre de ce qui avait été une porte.

	Il s’ouvrait dans une très, très grande chambre, mais c’était une chambre construite dans une forme que Kaylin n’avait jamais vue auparavant. Il avait tant de coins presque triangulaires encastrés dans les murs, qu’elle semblait être que de coins. Le sol était carrelé, ou semblait être carrelé, d’une manière qui suggérait des dalles et une cour, et en effet, il était exposé à l’air.

	Ou elle était exposée au ciel, mais le ciel n’avait pas de lune. Il y avait un soleil, la lumière du soleil, bleu azur, aucune trace de nuage. Et au centre de cette cour hérissée de forme irrégulière se tenait la Consort.

	* * *

	La Dame était pâle. Elle portait des robes aussi blanches qu’elle était maintenant. Blanche comme la chute de ses cheveux. Ses bras étaient levés, mais ils tremblaient comme ceux d’un drogué. Ils étaient toujours minces, mais maintenant, maintenant ils semblaient émaciés. Elle se tenait devant une fontaine. L’eau tombait de l’air dans un bassin d’ivoire et d’or, c’était un filet, un goutte à goutte. La voix de la Consort pouvait être décrite de la même manière.

	Sur le bassin se perchaient les deux aigles, les ombres volaient au-dessus. Kaylin marchait, jurant, en faisant glisser la rune qui semblait déterminée à rayer les pierres sous ses pieds.

	Mais avec les runes dans le sillage de Kaylin, les fantômes entrèrent dans la cour. Comme ils le faisaient, la Consort, la voix vacillante, baissa les bras et se tourna. Ses yeux s’écarquillèrent quand elle vit Kaylin, et leur couleur – claire à des dizaines de mètres au loin – était d’or. Kaylin n’avait presque jamais vu cette couleur dans un visage Barrani, cela signifiait la surprise, et elle s’évanouit dans un vert plus naturel alors qu’elle regardait.

	Les runes ne transformèrent pas par magie même une petite partie de cette pièce. Elles ne devenaient pas plus petites ou plus légères. Elles ne s’envolèrent pas au loin. Kaylin les traîna, se dirigeant en ligne droite vers la Consort et la fontaine. Elle n’était pas certaine de ce qu’elle trouvait plus inquiétant : la fontaine ou la fragilité de la Consort. Non, c’était un mensonge. Elle était inquiète à propos de la Consort. La présence de l’eau, ici, devrait attendre.

	La Consort hocha la tête d’encouragement, mais elle ne bougeait pas. C’était presque comme si elle ne pouvait pas. Kaylin, la cheville lancinante, pouvait. Comme elle le faisait, elle remarqua que les statues de verre, les fantômes, commençaient à se séparer. La première de ces statues, l’homme mince, se dirigea vers l’un des coins triangulaires. Ses pieds laissèrent une trace dans la pierre, ce qui aurait été impossible puisque ses pas n’atteignaient pas réellement le sol.

	Mais quand il arriva dans le coin, il se leva, montant sur un piédestal fait de rien d’autre que d’air. C’est alors seulement qu’il regarde en arrière vers les autres, et il leur sourit. C’était conçu, pensa Kaylin, pour être encourageant, pour leur donner la force. Cela la scia. Elle n’avait jamais vu une expression similaire sur la face d’aucun Barrani qu’elle n’eût jamais rencontrée.

	Elle se retourna alors vers la Consort presque oubliée. Tous les dix étaient maintenant en partance, marchant – comme il l’avait fait – vers les différents coins vides et prenant leurs positions sur des socles aussi invisibles. Ils n’étaient pas immobiles. Ils ne devinrent pas des statues de la même manière. Ils se regardaient les uns les autres, parfois sauvagement et parfois avec désinvolture, comme s’ils ne pouvaient pas supporter de sembler faible. Cela, du moins, était familier.

	Chacun des coins se remplit de cette manière. Seulement quand ils étaient remplis, les fantômes de verre regardèrent vers le centre de la cour, et leurs regards tombèrent sur la Consort. Kaylin l’atteint, tandis qu’elle baissait les bras en les secouant, et finalement, Kaylin lâcha les runes, tendit les bras, et prit la Dame comme elle s’effondrait.

	Les aigles se turent, les ombres se turent, mais elles continuaient à planer.

	Kaylin n’était pas Teela. Elle ne pouvait pas porter la Consort loin, mais elle pouvait maintenant l’emmener au bord de la fontaine. L’eau avait cessé de tomber. La dernière goutte d’eau toucha la surface de la piscine ondulant en dessous. Kaylin pouvait voir la lumière réfléchir dans le bassin.

	La lumière grandit. Elle grandit, et se leva. La Consort gémit, levant ses mains. Elle n’avait plus aucune voix, mais Kaylin secoua la tête. “C’est bien,” dit-elle, même si cela ne l’était pas. Elle se retourna pour regarder les runes qu’elle avait laissées au bord de la fontaine. Elles brillaient, mais elles l’avaient fait depuis le moment où elle avait touché la Consort et ferma les yeux, entrant dans un rêve et un cauchemar.

	Elle avait peur de lâcher la Consort. Elle avait peur que si elle le faisait la Dame disparaisse. Le rêve l’engloutirait. Elle irait où Kaylin ne pouvait pas la suivre.

	Lirienne.

	Pas de réponse. Kaylin mit la Consort sur ses pieds et garda un bras autour de son dos, sous les bras. Elle trébucha. Elle avait oublié sa cheville. Elle ne tomba pas. Les runes n’étaient pas si loin que ça.

	La Consort chuchota quelque chose. Kaylin ne pouvait pas l’entendre, cela ressemblait à du Barrani, mais parlé avec une gorge si sèche qu’elle laissait la voix éraillée. Kaylin secoua la tête. Elle n’avait aucune idée de ce que les mots étaient censés faire, et c’était la première fois qu’elle était priée de décider. Pour choisir les mots. Pour choisir leur destination.

	
Chapitre 10

	Kaylin hésita, mais seulement parce que soutenir la Consort et faire glisser la plus lourde des runes en même temps est impossible. Le petit dragon brailla.

	“Si tu ne peux pas être utile, tais-toi. Pas vous,” ajouta-t-elle dans la panique comme la Consort levait la tête.

	Kaylin saisit la rune qui était restée en apesanteur, ça, elle pouvait le faire. Elle s’ajustait dans sa main comme un de ses propres doigts, même si elle ne disparaissait pas à son contact. Les yeux de la Consort s’élargirent, passant du vert au bleu familier, mais elle tendit la main comme Kaylin avait fait, et elle la toucha, aussi. Ses yeux s’écarquillèrent encore plus, et prirent le plus étrange éclat d’or. Kaylin remarqua que la main de la Consort ne traversait pas la rune, de la façon dont les autres l’avaient fait. Elle était aussi réelle que Kaylin dans ce lieu.

	Supportant la majorité du poids de la Consort, Kaylin se tourna vers la fontaine. La surface de l’eau dans le bassin était ondulante, et les ondulations se renforçaient. La lumière ne se reflétait plus dedans parce que l’eau n’était pas assez immobile. Elle demanda presque à la Consort où la rune devait aller ou être. Presque, mais elle comprit que, quelque part, c’était sa décision à prendre, bonne ou mauvaise.

	Le premier mot qu’elle avait choisi était facile à déplacer. Il venait avec elle comme s’il ne pesait rien. Elle avait peur de le laisser aller, parce que si ce sentiment d’acceptation, d’appartenance était en quelque sorte une partie d’elle, c’était aussi une partie de ce qu’elle avait travaillé pour l’obtenir. Une partie de ce qu’elle voulait, mais elle comprit que son sens n’existait pas et ne pouvait pas exister dans l’isolement, et elle l’offrit au seul espace ouvert, ou il pouvait s’adapter : la fontaine, avec son eau frémissante.

	La Consort regardait, les yeux s’assombrissant. Chez les Barrani, la peur, la colère, et le dégoût s’exprimaient tous avec des nuances de bleu plus foncé.

	L’eau se souleva comme la rune commençait à couler. Étant donné le peu qu’elle pesait, Kaylin avait pensé qu’elle pourrait flotter, mais elle ne la regarda pas disparaître. À la place, elle se tourna vers le mot lourd et vit que la Consort tenait encore une longue ligne incurvée dans les doigts blancs. Ceux de Kaylin étaient de la même couleur. “Accrochez-vous à elle,” dit-elle, sa voix faible. “Je ne peux pas le soulever d’une seule main.”

	Elle pouvait à peine le soulever avec les deux. La Consort comprit ce qu’elle voulait. La Seigneur Barrani tremblait d’épuisement, ses yeux cernés avec des rides que la peau Barrani ne montrait presque jamais, mais elle planta ses pieds contre le sol, se redressant comme elle le faisait. Elle mit une deuxième main sur la même ligne courbe, et comme Kaylin luttait avec le poids du mot complexe, elle se tendit pour l’aider à le soulever.

	Ensemble, elles le poussèrent sur le bord du bassin de la fontaine, décapant l’or et l’ivoire. Il chancela un instant sur le rebord, et l’ensemble de la fontaine se secoua comme le poids de la rune s’équilibrait là.

	Si Kaylin avait besoin de toutes les preuves que les rêves – au moins les rêves d’un bâtiment – n’avaient pas de sens, elle les avait là. Alors que la rune sans poids avait sombré dans l’eau qui était théoriquement trop peu profonde, celle qu’elle ne pouvait à peine déplacer commençait à se soulever. Les doigts de Kaylin étaient engourdis et pleins de picotements, comme elle laissait le mot aller et se tournait vers la Consort. Elle glissa un bras autour d’elle comme la Consort commençait à se balancer.

	Ensemble, elles virent la montée de la rune. Elle semblait absorber la lumière du soleil qui brillait dans un ciel proche sans nuages, l’éclaircissant jusqu’à ce qu’elles aient à plisser les yeux pour pouvoir le voir. Quand elle était quatre mètres au-dessus d’elles, les ombres s’envolèrent directement au-dessus, les ailes sans plumes se déplaçant en rythme. Elles commencèrent à encercler la rune, et comme elles le faisaient, elles commencèrent à parler.

	Ainsi firent les aigles, bien que les aigles ne rejoignirent pas leur motif de vol.

	La rune s’étira, s’amincit, s’allongea. La lumière qu’elle avait absorbée était d’un blanc si brillant, que Kaylin leva une main à ses yeux. Elle avait essayé de les fermer, mais cela ne faisait encore aucune différence. Elle pouvait tout aussi bien n’avoir eu aucune paupière.

	Elle baissa la main à la hâte lorsque l’eau vola en éclat.

	* * *

	Des éclats volèrent. Kaylin n’eut pas le temps de se baisser, contrairement à la Consort, elle essaya de toute façon de les esquiver. Trois pièces étincelantes de ce qui ne pouvait être de la glace la frappèrent, deux touchèrent ses bras, en perçant la peau exposée par les motifs en trous dans ses manches.

	Le troisième la frappa à la poitrine, juste sous le creux de sa gorge. Il n’y avait pas de trou opportun dans le tissu vert parfait – ou n’y avait pas eu. L’éclat n’était pas grand ni long. Elle avait reçu des blessures plus graves dans la cour d’entrainement lors de mauvaise journée, mais c’était froid. Elle sentit une brève douleur vive suivie d’un engourdissement se propageant comme le monde cessait de bouger.

	Non, pensa-t-elle, pas le monde, juste tout ce qui était dedans, les aigles, les ombres, la Consort. Les éclats de glace – de la glace qui brillait comme du verre – poursuivaient leur trajectoire vers l’extérieur. Elle les regarda, sachant soudain vers où ils volaient : les statues qui se trouvaient sur les socles inexistants dans les rayons de la cour.

	Les statues se déplacèrent, comme Kaylin l’avait fait, levant leurs bras pour se protéger le visage. Rien n’avait de sens. Kaylin retint son souffle comme la glace volante rencontrait le verre dressé. Elle n’était pas certaine à quoi s’attendre. Lorsque les fantômes Barrani furent frappés, leurs formes entières se ridèrent et frissonnèrent, comme si elles étaient en eau dans laquelle un petit objet avait été violemment jeté. L’ondulation ne s’arrêta pas, c’était inquiétant. Pire, la propagation ondulante, changea leurs expressions Barrani hautaines, déformait les lignes de leurs visages d’une manière impliquant que l’émotion était le résultat d’une force extérieure.

	Elle se tourna vers la Consort, qui n’avait pas bougé du tout. Les aigles s’étaient déplacés. Si Kaylin n’avait pas passé vraiment trop longtemps à faire des exercices de mémoire inutiles dans les Domaines, elle pourrait ne pas avoir remarqué. Le temps ne s’était pas arrêté, il avait ralenti. Il avait ralenti pour tout le monde sauf pour Kaylin. Soulevant son bras, elle attrapa la glace qui s’était logée dans sa poitrine et tenta de la sortir. Sa main s’engourdit instantanément. Elle ne pouvait même pas bouger ses doigts.

	Elle arrêta d’essayer.

	Aucun signe de ces deux mots qu’elle avait apporté dans cette pièce ne restait.

	Au lieu de cela, dans le centre de ce qui avait été un bassin, debout exactement où l’eau aurait baissé, était une statue. C’était une chose de glace, une sculpture un peu moins de deux mètres de hauteur, ses pieds étaient nus, et ses bras aussi. Une simple tenue d’été tombait de ses épaules droites, et descendait vers l’avant et vers l’arrière dans un drapé qui impliquait une lourde soie.

	Ses cheveux tombaient de la même manière, mais les cheveux Barrani faisaient toujours ça. Kaylin leva son visage pour répondre aux yeux clairs de la douzième statue, le fantôme du douzième Barrani.

	C’est Teela.

	* * *

	Mais elle n’était pas la Teela que Kaylin connaissait, pas exactement. Kaylin savait qu’elle n’avait jamais vu d’enfants Barrani. Les onze fantômes ne semblaient pas particulièrement jeunes pour Kaylin, non plus. Ils ressemblaient à des Barrani pour elle.

	Mais Teela avait l’air plus jeune. Elle ne ressemblait pas à un enfant, mais elle ne correspondait pas – tout à fait – à l’adulte qu’elle était maintenant, non plus. Elle était coincée quelque part au milieu, à la manière dont les mortels étaient adolescents. Elle n’avait pas l’air dégingandée ou maigre. Elle avait l’air mince, pas tout à fait terminée, le menton légèrement plus doux, son expression, en fait elle en avait une également. Ses yeux de glace incolores étaient plus larges, ses lèvres entrouvertes, ses mains tendues, les paumes en coupe devant elle comme si elle portait quelque chose, en offrande, plaidant. Cela rendit Kaylin nettement inconfortable, mais elle ne pouvait pas détourner le regard. Et parce qu’elle ne le détournait pas, elle ne savait pas si les autres statues, toujours déformées par tout ce qui les avait frappés, commençaient à se déplacer. Pas jusqu’à ce qu’elles s’approchaient du bassin.

	Les cauchemars parlèrent, les aigles parlèrent.

	Les statues étaient silencieuses jusqu’à ce qu’elles atteignent le bassin qui était devenu un piédestal. Là, ils levèrent les bras à l’unisson et regardaient Teela, comme pour l’atteindre.

	Comme une, elles ouvrirent leur bouche, et comme une seule, elles commencèrent à crier.

	* * *

	La Consort chancela comme le mouvement revenait dans la salle. Elle tressaillit au son des hurlements Barrani parce qu’ils étaient des voix Barrani.

	Les runes disparurent, l’eau disparut, aussi.

	Kaylin et la Consort, cependant, étaient toujours bloquées dans une cour de pierre dans le cauchemar d’un Hallionne. Kaylin ne pouvait pas penser à cela comme un rêve. Elle se tourna vers la Consort, en essayant d’annuler sa panique grandissante. “Je suis désolée.”

	La voix de la Consort était mince et rugueuse. “Pourquoi ? Il y a très peu d’excuses que j’accepterais maintenant de vous.”

	“Je pensais…” Kaylin avala. Elle dut lever la voix, même debout comme elle était juste à côté de l’oreille de la Consort, tout le reste dans la salle faisait tellement un putain de bruit, elle dut lutter pour se faire entendre. “Je pensais que, si j’apportais les mots pour vous, ils auraient…”

	“Oui ?”

	“Je pensais que vous vous réveilleriez.”

	“Je ne suis pas endormie,” répondit la Consort. Sa voix était calme et tranquille.

	“Comment pouvons-nous sortir d’ici ?”

	“De la même façon que nous sommes entrés,” répondit la Consort. Elle leva une main. C’était un geste impérieux. Les ombres cauchemar roulèrent et se tournèrent vers elle, brisant leur circuit de vol.

	Kaylin se serait décroché la mâchoire si elle n’avait pas été fixée au reste de son visage.

	La Consort sourit. Ses yeux étaient encore bleus, mais c’était le bleu que vous pouviez voir au cœur d’une émeraude. Il suggérait l’essence du vert. Elle dit un mot. Alsanis.

	Les aigles tournèrent la tête vers elle. Ils parlèrent. Elle répondit. Kaylin ne pouvait pas comprendre un mot. La Consort dit, sans abaisser son bras, “Les rêves d’Alsanis, Seigneur Kaylin, qu’avez-vous fait pour les réveiller ?”

	“Je ne sais pas”, mais elle leva les bras, aussi, offrant ses paumes. La Consort abaissa les siens. Elle parla aux ombres. Les ombres ne répondirent pas avec des mots, mais elles vinrent, et se posèrent sur les bras de Kaylin. Les marques sur sa peau commencèrent leur combustion lente.

	Cette fois, quand elle ferma les yeux, la cour disparut. Elle les rouvrit dans la panique, et rencontra le regard de la Consort. “Je ne partirai pas, Seigneur Kaylin.”

	“Ce n’est pas le départ qui m’inquiète,” mentit Kaylin.

	La Consort fronça les sourcils. Kaylin referma ses yeux. Sa peau était trop chaude, ses jambes lui faisaient mal, et elle ressentait comme si on avait frotté à vif l’arrière de son cou, mais ses bras ne lui faisaient pas mal. Ils étaient heureusement frais.

	Elle avait oublié le petit dragon. Il ne l’avait pas oublié.

	“Si tu n’arrêtes pas de me mordre, je vais te mordre en retour.”

	Braillement.

	Ses bras étaient lourds. Elle luttait pour les garder soulevés. Elle n’allait pas gagner.

	Braillement.

	“Oui, nous comprenons.”

	Elle ouvrit les yeux. Elle portait deux aigles. Elle pouvait voir des vrilles des ombres dérivant au loin comme les aigles se lançaient dans l’air. Une de plus.

	Une. Kaylin leva les bras à nouveau, et elle attira la dernière ombre. C’était une ombre, elle ne pesait rien, et laissait entendre le vol d’un oiseau, elle ne pouvait pas voir au-dessus d’elle. Elle appela l’oiseau, l’oiseau apparu, fissurant l’ombre comme s’il s’agissait d’une coquille.

	Ce cinquième aigle, ce dernier oiseau, tourna sa tête vers la Consort, en l’inclinant d’un côté. Sa voix était riche et sonore, ses paroles inintelligibles.

	“Fermez les yeux, Seigneur Kaylin”, déclara la Consort.

	Kaylin était assez fatiguée pour obéir.

	“Vous ne comprenez pas les rêves d’Alsanis.”

	“Non, mais j’ai l’impression que je le devrais, ce qui me fait sentir stupide, encore plus stupide”, ajouta-t-elle. “Je n’arrive pas à mettre le doigt dessus. Ils ont les voyelles et les consonnes du Haut Barrani, mais semblent plus fluides.” Elle hésita. “Quand j’ai été amené aux Hauts Domaines pour la première fois, on m’a demandé de guérir votre frère.”

	“Oui. Je me souviens.”

	“Il était prêt à être guéri, et je comprends pourquoi la plupart des Barrani ne le sont pas, parce que je l’ai guéri, mais…”

	“Vous vous demandez si le coût pour l’une ou l’autre de nous sera le même.”

	Kaylin hocha la tête. “Je ne pouvais pas le réveiller sans…”

	“Il a choisi de se retirer en lui-même, pour survivre. Ce que vous avez vu était un reflet de cela. Ce que vous voyez ici n’est pas entièrement un reflet de moi.”

	Kaylin fronça les sourcils. Elle était certaine que son visage allait se coincer de cette façon. “Je ne vois pas du tout comment c’est un reflet de vous.”

	Le petit dragon brailla.

	Elle sentit la Consort lui prendre la main. “Gardez les yeux fermés, Inspecteur Neya.” Elle avait basculé en Elantran. La musicalité de sa voix rendait la langue maternelle de Kaylin plus riche, avec texture et nuances. “Que voyez-vous ?”

	“Onze fantômes”, répondit Kaylin. Et elle se rendit compte, comme elle le faisait, qu’elle ne pouvait plus entendre les voix élevées Barrani. Elle ne pouvait pas entendre les aigles, non plus.

	“Des fantômes”.

	“C’est comme cela que je les appelle. Ils sont apparus comme des statues de verre, mais ils m’ont suivi. Je suis venu vous trouver,” Kaylin ajouta, “parce que vous ne vous réveilliez pas.”

	“J’imagine que le Seigneur des Marches de l’Ouest était préoccupé.”

	Euphémisme Barrani.

	“Ces fantômes…”

	“Je suis certaine qu’ils sont censés être les enfants perdus, je ne comprends pas pourquoi ils sont faits de verre, mais je suis certaine.” Elle hésita. “Qu’avez-vous vu ?”

	“Rien de plus clair que cela. L’Hallionne n’est pas… mort.”

	“Qu’est-ce que… que vous avez vu à la fin ? Quand je… quand nous avons… mis les mots dans la fontaine”

	Elle entendit – de toutes choses inattendues – un rire. “Une fontaine ? Vous avez vu une fontaine ?”

	Kaylin se sentait rougir. “C’était comme la fontaine dans la cour de Seigneur Lirienne. Quelque chose comme ça, mais c’était… c’était presque sans eau. Vous étiez… c’était comme si vous étiez en train de chanter pour elle.” Et comme les mots restaient sa bouche, elle se figea. Parce que cela lui rappelait quelque chose de cette fontaine. Parce qu’elle avait touché l’eau dans le monde réel et elle savait que ce n’était pas de l’eau de ville ordinaire. “Qu’avez-vous vu ?”

	“De l’eau”, la Consort répondit, “mais pas comme vous l’avez vu. L’eau, la terre, un navire. Je me tenais dans l’un de nos anciens bateaux. Il était endommagé et coulait.”

	“Êtes-vous là maintenant ?”

	“Non, Seigneur Kaylin, aucun de nous n’est là maintenant.”

	“Et je n’ai pas besoin de connaître votre nom. Je n’ai pas besoin de vous appeler.”

	“Non. Je ne suis pas mon frère, je sens que je peux vous faire confiance, mais j’ai appris à ne pas faire confiance à mes propres instincts quand les vivants sont concernés. Et ce n’est pas nécessairement maintenant.”

	“Avez-vous… avez-vous vu Teela ?”

	Silence. Kaylin sentit des paumes fraîches – heureusement fraîche – contre les côtés de son visage. “Ne parlez pas de cela, Kaylin. Ne parlez pas de cela à personne, sauf à moi.”

	“Et les onze fantômes ?”

	“Je ne les vois pas, non plus. Il est… plus sûr d’en parler. Ils sont déjà perdus, An’Teela ne l’est pas.”

	“Je n’aurais jamais dû venir aux Marches de l’Ouest. Si je n’étais pas là, Teela ne serait pas ici.”

	“Je comprends pourquoi vous vous sentez de cette façon,” dit la Consort doucement, “mais je vois les rêves d’Alsanis, et ils nous voient, je ne prétends pas comprendre ce que cela signifie, cela fait si longtemps. Ma mère pouvait parler avec Alsanis, les aigles ont volé une fois au cœur des Hauts Domaines pour converser avec elle. J’étais une enfant alors, et j’ai écouté, il n’était pas jugé sage d’interrompre ma mère. Maintenant, ils me parlent.” Sa voix fléchit à la fin.

	“Auriez-vous… vous seriez-vous réveillé si je m’étais occupé de mes propres affaires ?”

	La Consort rit de nouveau. C’était un haut son clair, et il n’avait pas d’arêtes. Kaylin se pencha vers elle et ses mains en forme de coupe qui tenaient son visage. Il était donc facile de voir les femmes Barrani comme jeunes : ils semblaient toujours jeunes, mais elle se rendit compte que la Consort était beaucoup plus ancienne que sa mère avait été quand elle était morte, et cela la réconforta. Elle ne savait pas pourquoi.

	“Non”

	“Qu’est-ce que les mots font ?”

	“Ne savez-vous pas ? Non, bien sûr que vous ne savez pas. Vous en avez choisi deux. Pourquoi ?”

	“Parce que je ne pouvais pas n’en choisir qu’un.”

	“Pourquoi les deux ?”

	“Pourriez-vous lire ?”

	“D’une façon, et seulement ici.”

	“Je ne peux pas – vous savez que je ne peux pas – lire les mots sur ma peau, je ne sens pas comme s’ils étaient à moi, mais j’avais à choisir, cette fois…”

	“Vous avez bien choisi, je pense que si je devais choisir, je ne suis pas sûr que j’aurais fait le même choix, mais je ne suis pas Élue. L’un des deux mots était lourd. Il était difficile pour vous de le porter, difficile de l’apporter ici. L’autre ne pesait rien. Ma conviction est que le mot lourd parle au cœur d’Alsanis. Il lui dit que vous compreniez une partie essentielle de son sort. Vous n’êtes pas Alsanis. Vous ne serez jamais Alsanis. Au mieux, vous pourriez, dans des temps plus heureux, en avoir été un invité.

	“Il n’a pas d’hôte maintenant.”

	“Il a les enfants perdus.”

	“Ils ne sont pas des hôtes. Ils auraient pu, une fois, mais ils ont beaucoup abusé même de la définition la plus généreuse de l’hospitalité”

	“L’autre mot ?”

	“Lui aussi parlait à Alsanis… les deux mots le faisaient. Il pouvait à peine entendre ma voix, mais la vôtre – à travers les mots – était claire. C’est l’espoir, Kaylin”. Elle avait glissé de l’Elantran au Barrani, et Kaylin avait suivi la transition en douceur si facilement qu’elle ne pouvait se rappeler lorsque le changement était arrivé. “Je ne sais pas si c’est son espoir ou le vôtre, mais je crois qu’il a retrouvé l’espoir en lui.

	“C’est un maigre espoir,” ajouta-t-elle doucement. “Peut-être qu’il causera de la douleur, l’espoir fait souvent cela quand il reste toujours hors de notre portée, mais l’espoir, il l’a embarqué dans les profondeurs, et a chassé la douleur. Venez, j’entends mon frère, et il n’est pas très heureux…”

	“Pouvons-nous partir ?”

	“Pendant que vous êtes dans la contrée des Marches de l’Ouest, vous ne quitterez jamais vraiment cet endroit. Je suis désolée. Je n’avais pas l’intention de vous entraîner dans les affaires du cœur du Vert.”

	“Mais vous…”

	“Oui, mais je suis la Consort, et j’ai vu le Lac de la Vie. C’est mon cadeau et de mon devoir de toucher les mots qui attendent à l’intérieur et, Seigneur Kaylin, dans l’ignorance, vous avez fait de même, et vous avez survécu.

	“Beaucoup de mes parents n’ont pas survécu. Seigneur des Marches de l’Ouest, avez-vous choisi de convoquer une réunion du conseil dans mes appartements ?”

	Les yeux de Kaylin s’ouvrirent. Elle était blottie dans une position accroupie à côté du lit de la Consort, sa main – les jointures blanches – autour de celle de la Consort. Elle était consciente des regards visant carrément sa nuque, et, travailla à séparer leurs mains, bien que la Consort lui serra brièvement avant de la relâcher.

	Kaylin se leva et croisa le regard bleu de la Consort. Elle avait l’air beaucoup plus saine dans cette vie réelle qu’elle semblait être la fin de ce pas-vraiment-un-rêve, mais elle avait toujours l’air pâle et fatigué. Ses yeux, toutefois, s’assombrirent en regardant Kaylin.

	Kaylin baissa les yeux.

	Il y avait un petit trou en dents de scie dans la robe. En taille et en forme, il correspondait à un fragment de glace. Kaylin se figea, ses yeux écarquillés dans la panique.

	“Oui,” dit une voix, et elle leva les yeux. Il y avait maintenant trois aigles de l’autre côté du lit. L’un au milieu parlait pour tous. “Tout a une fin, Élue.”

	Est-ce que cela pourrait arriver à une fin quand je ne la porte pas ?

	“Fins et débuts sont souvent étroitement entrelacés.”

	Comme les réponses circulaient, celle-là était nulle. Elle avait ce ton pour dispenser-du-bon-sens de coin de rue. Ce qui serait parfait, mais elle était le premier mortel à porter cette robe, et bien évidemment, elle s’endommageait, alors qu’elle la portait. Qu’elle ne le soit pas jusqu’à présent était une sorte de miracle, et Kaylin ne voulait pas voir venir la fin du miracle tout en la portant. Elle avait presque peur de tourner autour.

	“Seigneur Kaylin.”

	Kaylin cligna des yeux comme la Consort lui tendait un bras impérieux. Kaylin se rendit compte que la Consort, au moins, était encore couchée dans son lit. Elle plia immédiatement un bras l’offrant pour aider la Consort à se remettre sur pieds. Cela lui donnait quelque chose à faire d’autre que de paniquer, mais lui fit également se sentir presque honteuse d’elle-même. Elle se cachait derrière la Consort, qui était physiquement bien plus fragile à l’heure actuelle qu’elle ne l’était.

	Elle était reconnaissante de toute façon, car elle se retourna, soutenant le poids de la Consort, pour faire face à la salle dans son ensemble.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest était à côté du Gardien. Nightshade se tenait à la gauche du Gardien, Evarrim à droite de Lirienne. Derrière eux se tenaient des Barrani dans la livrée du Seigneur des Marches de l’Ouest. Ils n’avaient pas tiré l’épée, mais leurs yeux étaient de la couleur de minuit quand ils rencontrèrent ceux de Kaylin.

	Personne ne parlait. Ils se regardèrent Kaylin, regardèrent sa robe – et au niveau du trou qui actuellement n’était pas si grand – et ne dirent rien, mais le dirent vraiment fort.

	“Gardien”, dit la Consort en hochant royalement. “Vous avez ma gratitude.”

	Il avait l’air vraiment surpris. Le bleu de ses yeux était entouré par un mince, mais visible anneau d’or.

	“Vous avez amené l’Élue à mon côté. Je ne pense pas que j’aurais échappé aux cauchemars d’Alsanis, autrement. Frère,” poursuivit-elle, en utilisant le terme familier d’une manière particulièrement emphatique, “les cauchemars n’ont jamais été aussi forts ou si froids, pas plus qu’il n’en a jamais été envoyé cinq avant aujourd’hui, si, bien sûr, les cauchemars sont envoyés. Le Gardien ne pouvait pas le savoir, les cauchemars et les rêves d’Alsanis ne sont jamais sous son contrôle”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest ne battit pas en retraite dans un déni plausible. “Je suis heureux de savoir”, dit-il à sa sœur, “que vous conservez une partie de l’optimisme de la jeunesse. Je n’ai pas accusé le Gardien de malfaisance délibérée. L’intention ou son absence, le contrôle ou son absence, ne sont pas pertinents. Vous êtes éveillés.”

	“Oui, je vais prendre un repas léger dans ma chambre extérieure, ce n’est pas la pièce que je choisirais pour accueillir des hôtes.” Elle se tourna vers Kaylin et haussa un sourcil. Kaylin saisit l’allusion et l’accompagna jusqu’aux portes, qui s’ouvrirent devant elle avant qu’elle ne l’atteigne. Kaylin se serait, tout aussi bien, hâtée pour s’écarter de son chemin compte tenu de son expression. Elle ne comprenait pas tout à fait la Consort, mais elle comprit son expression : elle était responsable en ce moment, et elle n’était Pas Contente.

	Kaylin n’avait pas l’option qu’avaient les portes, étant toujours rattachée à son bras. Là encore, les portes n’avaient pas non plus besoin du dédain royal de la Consort comme bouclier.

	* * *

	La chambre extérieure était à peu près comme un vestibule. Ce n’était pas une petite salle, non plus, mais les Barrani ne faisaient jamais rien de modeste. Il y avait une longue table visible à travers une large arche élancée qui n’avait pas l’air de pouvoir effectivement supporter le poids du plafond au-dessus. Devant l’arche, il y avait une grande pièce à peine meublée, avec une petite source dans le coin le plus éloigné de la porte de la chambre. La lumière naturelle – pendant la journée, ce qui n’était pas le cas – remplissait probablement la pièce. Kaylin regarda la Consort. La Consort regardait droit devant elle.

	Alors direction la salle à manger.

	Bien que ses hôtes soient tous des hommes de pouvoir et d’importance, la Consort se dirigea directement vers la chaise exceptionnellement grande à la tête de la table. Sa main serra une fois le bras de Kaylin avant qu’elle se glisse dans le siège. “Mis à part si vous aimez la conversation guindée et la suspicion que cela cause, vous pouvez prendre votre congé.”

	“La robe…”

	“Je sais. J’aimerais vous dire que c’est le moindre de vos soucis, mais c’est peu probable que cela vous apporte beaucoup de confort. Vous n’êtes pas dans l’Hallionne, Kaylin. Votre rôle, en tant qu’harmoniste, rend les tentatives de meurtre peu probables, mais ce n’est pas maintenant ma préoccupation.” Elle jeta un regard, une fois, à la petite déchirure dans la robe. “Je ne vous veux pas de mal, mais je ne suis pas certaine que je sois… de toute sécurité.” Elle regarda ostensiblement l’épaule de Kaylin.

	Ou plutôt, au petit dragon qui se drapait sur elle.

	“Je ne vais pas vous dire d’éviter An’Teela, je sens que le contraire est presque nécessaire, mais vous êtes dans le plus grand danger quand vous êtes avec elle. Prenez votre compagnon avec vous partout où vous allez.” Elle baissa les yeux sur la table comme le reste des invités entrait dans la salle. Elle ne se leva pas pour les saluer.

	Kaylin hésita, mais la vérité était que sa cheville pulsait – pas vraiment des blessures imaginaires – et elle était épuisée. Comme d’habitude, elle avait faim, mais une table pleine de politique, de Barrani, en colère n’était pas d’une grande incitation pour la faire rester. Elle offrit à la Consort la révérence la plus parfaite qu’un Hawks terrien avec une entorse à la cheville pouvait réussir, puis se retira, également une manœuvre délicate, compte tenu de sa cheville.

	Pour sa part, la Consort accepta l’obéissance comme si c’était son dû incontestable.

	* * *

	Kaylin.

	Super. Elle pouvait entendre deux voix à l’intérieur de sa tête. Elle se demanda s’ils pouvaient s’entendre les uns des autres.

	Nightshade était amusé. Non.

	Lirienne ne répondit pas.

	Quand j’étais dans l’Hallionne, dit-elle aux deux – elle espérait que c’était tous les deux – je ne pouvais parler à aucun de vous deux. Je ne pouvais pas vous atteindre.

	Non, c’était Nightshade qui répondait, mais c’était logique, elle n’avait jamais essayé de parler au Seigneur des Marches de l’Ouest de la même façon.

	Vous pouviez me joindre quand j’étais dans le vide. Vous pouviez me joindre quand j’étais dans les Hauts Domaines, en train de soigner… Elle s’interrompit, non pas que cela ferait une grande différence.

	Oui.

	Pourquoi était-ce différent ? Avais-je… avais-je disparu ?

	Non, aux yeux de tous les observateurs, tu es restée dans la salle.

	Cela se produit souvent ?

	Non, Kaylin. Je ne pense pas que cela puisse se produire n’importe où, mais seulement dans le Vert. Lorsque tu pars, trouve ton Caporal. Si tu rencontres des difficultés, fais appel aux aigles d’Alsanis. Je crois qu’ils entendront ta voix.

	Que peuvent-ils faire ?

	Il se mit à rire, ou du moins, elle le sentit rire.

	Kaylin. Un interlocuteur différent. Lirienne. Je suis – nous sommes – votre débiteur.

	Si c’est la même chose pour vous, je voudrais sauter la partie de la dette.

	Il rit aussi. Si sa cheville ne palpitait pas si méchamment, elle aurait souri. Vous respecterez, je pense, Seigneur Barian. Parce que vous n’êtes pas Barrani, il me semble nécessaire de vous rappeler que la confiance n’est pas prudente. Il est probable que nous convoquions une réunion du Conseil des Marches de l’Ouest demain.

	Puis-je…

	Non, vous êtes l’harmoniste, et, étant donné l’apparition des aigles, Seigneur Barian demandera votre présence même si je ne le fais pas. Vous avez vu la plupart des membres de la Cour, même si vous n’avez pas interagi avec chacun d’eux. Ils étaient dans la salle à dîner. Il y a très peu de choses que vous puissiez faire pour masquer les dégâts sur la robe, et ce sera source de détresse. Vous pouvez être appelé à expliquer, résistez.

	Qui va me demander de m’expliquer ?

	Je le ferai.

	Mais vous venez de dire…

	Oui. Ne répondez pas quand je demande la vérité.

	Donc, je suis censée ne rien dire ?

	Tu ne dois, dit Nightshade, pas faire une telle chose. Tu dois répondre, mais il te faut éviter la vérité dans toutes de tes réponses. Mens ou détourne. Le Seigneur des Marches de l’Ouest permettra un silence évident ou une rébellion évidente. Tu es mortelle.

	Peut-il entendre cela ?

	Je peux, répondit Seigneur Lirienne. Parce que vous le désirez. Je vais parler avec la Consort.

	Vous ne l’avez pas encore fait ?

	Non. Elle a clairement fait savoir qu’elle ne devait pas être questionnée, et elle ne le fait jamais sans raison. Elle a pris soin d’empêcher les personnes présentes d’interagir avec vous personnellement, et elle vous a congédié d’une manière qui n’a permis à aucun d’entre nous de vous suivre.

	Mais Kaylin, kyuthe, soyez prudente. Je sais que ce n’est pas dans votre nature, mais essayez.

	* * *

	Quand elle atteint le fond de la salle, elle trouva Severn. Elle n’était même pas surprise de le voir. Elle était assez reconnaissante. Il était humain. Il était encore meurtri, son œil en particulier. Ses cheveux avaient été brûlés, et même s’ils étaient propres, leur coupe était inégale. Elle ne lui demanda pas comment il savait comment la retrouver. Elle fit la grimace quand son regard tomba sur sa cheville blessée.

	“Est-ce que je boitille ?”

	“Tu favorises l’autre pied,” fut sa réponse diplomatique. “La Consort est éveillée ?”

	“Elle est maintenant. Elle n’est pas de très bonne humeur.”

	“Ta cheville ?”

	“Oh, pas aussi mauvaise que l’humeur. Je l’ai blessé en essayant de l’amener à se réveiller.” Lorsque ses sourcils se soulevèrent, elle ajouta, “C’est une longue histoire, et sans doute ennuyeuse, pour ceux qui n’y était pas.”

	“Aussi longue et répétitive que tes coups de gueule sur Margot et la rue Elani ?”

	“Très drôle.”

	“En route pour tes appartements ? Je sais où ils sont.”

	Le petit dragon siffla de cette façon brisée qui impliquait le rire. “Sais-tu où séjourne Teela ?”

	Severn hocha la tête.

	“Peux-tu m’emmener là-bas ?”

	“Kaylin…”

	“Je suis inquiète à son sujet”, déclara Kaylin, en baissant la voix instinctivement. “Je ne savais pas ce que la contrée des Marches de l’Ouest signifiait pour elle. Elle a proposé de venir et j’ai dit oui.”

	“J’ai insisté pour t’accompagner,” dit une voix familière, dans le même Elantran que Kaylin et Severn utilisaient.

	
Chapitre 11

	“Ne fais pas cette tête. Tu as demandé le Caporal Handred s’il savait où j’étais. Tu ne lui as pas demandé si j’étais là.”

	“C’est le milieu de la nuit, Teela. Il fait sombre.”

	“Et les Barrani ont besoin de combien de sommeil ? Toi, par contre tu as une mine horrible.”

	“Et je sais que tu dis cela de la plus belle façon possible.”

	“Chaton, qu’est-il arrivé à ta cheville ?”

	“J’ai mal atterri.”

	“De quelle hauteur ?”

	“Deux mètres.”

	“Et tu t’es fait cela ?”

	“Mes mains étaient pleines à ce moment-là, Teela. Je ne pouvais pas laisser tomber ce que je portais.”

	“De deux mètres ? Tu peux me couper les mains et je réussirais l’atterrissage.” Les yeux de Teela se rétrécirent. “S’il te plaît, dis-moi que la lumière dans cette salle rustique est tellement effarante que le trou dans cette robe est en fait un pli.”

	“Puis-je faire des compromis et dire que je ne l’ai pas mis là ?”

	“Ce n’est pas vraiment un compromis.”

	“C’est la vérité.”

	“La vérité n’est pas une excuse.”

	Kaylin voulait crier. Son estomac fit du bruit à la place. Les yeux de Teela glissèrent du bleu à leur état bleu-vert repos. “Ton appartement.”

	Kaylin hocha la tête.

	“Les domestiques attendent sans doute. Il est assez tard. Ils fourniront des aliments, si de la nourriture est demandée.”

	Kaylin acquiesça de nouveau. C’était généralement le plus sûr quand Teela prenait les choses en charge. Elle regarda Severn. Un regard passa entre les deux Hawks, mais Severn ne disparut pas. Il ne prit pas la tête, non plus. Teela l’avait saisie et il ne semblait pas que la lâcher puisse jamais se produire.

	C’est seulement quand elle atteignit une porte familière – un verrou magique qui la faisait grincer des dents – que Teela s’arrêta.

	“Je jure”, déclara Kaylin entre les dents un peu serrées, “que si le verrou de la porte sonne à nouveau l’alarme, je vais trouver une hache.”

	“C’est peut-être plus difficile que tu imagines. J’ouvrirais bien la porte pour toi, mais je crois qu’il est calé sur toi.”

	Au moins, elle n’eut pas à le frapper avec son front. Elle leva la main gauche et serra les dents comme elle posait sa paume contre le verrou. Cette fois, cependant, il n’y eut aucune alarme hurlante, ni de gardes armés l’accompagnant. La porte s’ouvrit vers ses appartements, et Kaylin entra dans les pièces qui étaient les siennes alors qu’elle portait cette robe.

	Elles ne les sentaient pas comme les siennes. Rien de Barrani ne le faisait vraiment.

	Pour tirer un trait sur ce point, les domestiques attendaient. Kaylin se rappela les mots pointus de Teela. Ces domestiques avaient leur sens de la dignité et des droits attachés à bien faire leur travail. Si Kaylin était évidemment mal à l’aise – et bon sang, elle l’était – cela leur dirait qu’ils accomplissaient mal leur service.

	Respirant un grand coup, elle se redressa de toute sa hauteur – ce qui n’était pas impressionnant en comparaison – et dit : “J’ai été appelé par les rêves d’Alsanis, à la résidence du Seigneur Barian pour m’occuper de la Consort et je viens juste d’émerger. Je me suis tordu la cheville lors d’une chute, j’ai passé ce qui ressemble à des heures dans les cauchemars d’un Hallionne et je suis…” Son estomac grogna. Elle rougit, “affamée”. Le dernier mot était Elantran.

	Ils attendaient, et elle ajouta : “S’il vous plaît, apportez des rafraîchissements pour mes invités et moi-même.” Elle n’était pas habituée aux salons qui étaient essentiellement des petites salles à manger, et elle n’avait aucun problème pour manger tout en étant vautrée au travers de son lit, parce que si Teela et Tain passaient dans son appartement, quelqu’un devait s’asseoir dessus.

	Mais elle essaya. Elle ouvrit la voie vers le pas-si-petit salon, et choisit la plus grande chaise qu’elle put trouver. Les domestiques partirent, et Kaylin fixait Teela. “Si tu penses que je vais te conduire vers une fichue chaise, va te faire voir.”

	Severn, cependant, s’assit dans le fauteuil le plus proche de Kaylin. Il appuya sa tête contre le dossier de la chaise, et comme il était bas, il était à peu près face au plafond, avec les yeux fermés. “Tu as besoin de parler à Teela,” dit-il. Ce n’était pas une question.

	Kaylin ne répondit pas immédiatement.

	“Les Barrani sont naturellement méfiants. J’imagine qu’ils ne commencent pas de cette façon, mais la plupart de ceux qui ne développent pas rapidement leur méfiance sont morts”, poursuivit-il, les yeux toujours fermés. “C’est ce que Teela affronte dans la contrée des Marches de l’Ouest qui n’est pas la suspicion naturelle habituelle.”

	Teela s’assit, sur la table, qui se trouvait en face de Kaylin et Severn. Il s’agissait d’une faible surface plane avec des bords incurvés vers la lumière du plafond. Elle croisa même les jambes.

	“Je ne pense pas que les domestiques vont être impressionnés par cela”, souligna Kaylin.

	“Ce ne sont pas mes serviteurs,” répondit Teela, avec un sourire félin. “Continue, Caporal.”

	Severn n’ouvrit même pas les yeux. “Tu es comme la famille pour Kaylin. D’une manière très réelle, kyuthe. Elle a confiance en toi.”

	“J’ai toujours dit que c’était une mauvaise idée.”

	“Oui, mais mauvaise ou pas, elle a grandi sous ton aile. Elle a confiance en toi, et je suis prêt à faire la même chose, mais Teela… Je pense que la menace qu’ils sentent est réelle. La peur derrière la suspicion est trop solide. Tu ne peux pas normalement obtenir des Barrani qu’ils se mettent d’accord sur quoi que ce soit. L’accord – aux Marches de l’Ouest – est presque oppressant”.

	Kaylin se tourna pour lancer un regard noir vers le côté du visage de Severn. Le côté meurtri, bon sang. Il ouvrit les yeux, leva la tête, et croisa le regard de Teela. “Préviens-moi, si on en arrive là. Peu importe ce qui est nécessaire, Kaylin ne lèvera jamais la main contre toi… Pas de façon sérieuse”

	“Et tu le ferais ?” Teela était amusée.

	Severn ne l’était pas.

	L’expression de Severn gagna. L’amusement disparut de l’expression de Teela. “Si on en arrive là, Caporal, je compte sur toi. Quel que soit l’avertissement que je peux donner, je te le donnerais, mais en retour ?”

	Severn inclina la tête, son regard fixe.

	“Sois aussi compétent que la rumeur dit que tu es.”

	Il fallut à Kaylin un moment pour comprendre ce que Teela demandait. Pendant ce moment, Severn déserta son fauteuil. “Je le ferai.” Il se tourna vers Kaylin, offrit un sourire en coin qui n’atteignait jamais ses yeux, et se dirigea vers la porte. Elle se leva, et sa cheville se déroba.

	Teela rit.

	“Tu pourrais trouver tout cela moins drôle, tu sais.”

	“Oui. Je pourrais, mais cela ne changerait rien, et je préfère être amusée.”

	À la surprise de Kaylin, le petit dragon sauta de ses épaules et sa tête – à grande vitesse – vers la porte, après Severn.

	Teela haussa un sourcil noir. “Es-tu certain que c’est sage ?”

	“Je ne lui ai pas dit de me quitter.”

	“Tu ne lui as pas dit de rester.”

	“Il s’agit d’un chat, Teela. Il va où il veut.” Elle retomba dans son fauteuil. “Pourquoi tu ne m’as pas dit ?”

	“Si je te faisais un catalogue de tous les événements de ma vie, chaton, tu serais morte de vieillesse avant que j’aie fini.”

	Kaylin inhala. “Tu entends Alsanis.”

	“Pardon ?”

	“Tu peux entendre Alsanis.”

	“Tu le supposes.”

	“Je te demande.”

	“Tu as tort.” Teela se leva. “Pousse-toi.”

	“Il y a seize chaises dans cette salle, Teela.”

	“Elles sont sept. Pousse-toi.”

	Kaylin se déplaça d’un côté, et Teela se laissa tomber à côté d’elle. Kaylin ferma les yeux et s’appuya contre Teela. Elle sentit, pour un moment, qu’elle était dans son propre appartement, et Teela était allongée sur son lit et après lui avoir volé son oreiller. “Qu’as-tu vu ?”

	“Pas ce que la Consort a vu.”

	“Tu sais cela comment ?”

	“Elle m’a demandé ce que j’avais vu, et je lui ai dit.”

	“Pas sage.”

	“Il y a un tas de trucs pas sage dans ma vie aujourd’hui. Être ici. Réveiller la Consort. Te parler. Severn est inquiet.”

	“Oui. Je ne le suis pas, avant de te lamenter, je trouve son inquiétude pour toi irritante, parce qu’il n’est pas inquiet pour moi.”

	“Il est…”

	“Son souci est moins insultant. Il pense que je vais devenir beaucoup plus dangereuse que je suis actuellement. Vous vous inquiétez que quelque chose va me briser. Qu’est-il arrivé à la robe ?”

	“Je ne suis pas sûre… Non, je sais ce qui s’est passé, mais je ne comprends pas pourquoi. J’étais ici tout le temps.”

	“Ce qui s’est passé ?”

	“De la glace brisée, des éclats ont volé. L’un d’eux m’a frappé.”

	“Là ?”

	Kaylin hocha la tête. “Il ne semble pas avoir la peau percée… il n’y a pas de sang sur la robe.”

	Teela la secoua et Kaylin ouvrit les yeux. “Ne saigne pas sur cette robe. Je suis sérieuse.”

	“Je ne me ferais probablement pas saigner pour le plaisir, Teela. Dis à tout le monde cela.” Elle fit une pause comme une pensée lui venait. “Est-ce que quelqu’un d’autre a saigné sur cette robe ?”

	“Pourquoi demandes-tu cela ?”

	“Quelque chose qu’a dit Barian.”

	“Seigneur Barian.”

	“Oui, lui. Il a dit qu’il y avait des raisons pour toutes les lois qui existent dans la contrée des Marches de l’Ouest.”

	“Il y en a. Il y a des raisons pour lesquelles il est interdit de se battre – ou de tuer – au cœur du Vert.”

	“C’est arrivé avant. Avant toi…”

	“Oui, tu n’es pas, bien sûr, le premier harmoniste… Simplement le premier mortel. Un tel homme fut un Seigneur de l’Est. C’était avant ma naissance”, ajouta-t-elle, “mais pas avant celle de ma mère. Il avait la réputation d’être froid et fier. Un Seigneur de la Haute Cour, il n’était pas des Marches de l’Ouest, et même dans les guerres, il était resté dans l’Est.”

	“L’Est est l’endroit où les Hauts Domaines sont ?”

	“Proche, oui. Après les guerres, il est venu à l’Ouest, c’était un homme politique, et en tant que tel, il considérait les coutumes de la contrée des Marches de l’Ouest comme rustiques et inutiles. Il n’a pas été choisi comme étant Conteur ou harmoniste, et à cette récitation, il y avait les deux. Il ne s’était pas organisé au départ des Hauts Domaines, mais il avait rejoint le pèlerinage quand il était devenu clair que cette récitation allait être importante.

	“Le Conteur était un homme de pouvoir et d’importance en propre, il voyageait avec un contingent armé. Le défier serait coûteux. L’harmoniste, cependant, était un homme nouvellement venu à la Haute Cour, et nouvellement sorti du test du Nom. Il avait très peu siégé devant la Cour elle-même. Le Seigneur a donc choisi de contester l’harmoniste”. Voyant l’expression de Kaylin, Teela ajouta : “Un véritable défi, oui. L’homme ne pouvait pas refuser.”

	“Mais…”

	“Le Seigneur des Marches de l’Ouest n’accompagnait pas les pèlerins, pas plus le Seigneur de la Haute Cour. Le Seigneur de l’Est était donc l’un des deux qui pouvaient donner des ordres à l’Hallionne, et l’harmoniste était, comme je l’ai mentionné, considéré comme insignifiant. Il ne pouvait pas refuser. “

	Quelque chose à propos de la façon dont elle dit cela sentait subtilement mauvais, mais Kaylin ne pouvait pas mettre le doigt sur cela.

	“Il n’a donc pas refusé. Il n’était pas d’une lignée insignifiante”, ajouta-t-elle doucement, “donc il ne pouvait pas être éliminé d’une façon plus pratique, mais le Seigneur en question sentait qu’un défi perdu servirait son but.” Elle souriait de nouveau.

	“Tu ne connaissais pas cet homme.”

	“Non, comme je l’ai dit, c’était juste avant mon temps, mais j’ai compris la condescendance avec laquelle la contrée des Marches de l’Ouest était – et est souvent – perçue. Pendant la lutte elle-même, l’harmoniste a été blessé, ce n’était pas inattendu.

	“Ses robes, cependant, ont été coupées, et le sang de la plaie s’est infiltré dans le tissu.”

	Kaylin regarda son tour avec un sentiment croissant de malaise. “Qui s’est-il passé ?”

	“La moitié du groupe qui était parti des Hauts Domaines périt.”

	“Mais… mais de quoi ?”

	“Le Vert,” Teela répondit doucement. “Je te l’ai dit, le Seigneur en question était parti de l’Est que lorsque la nouvelle de l’importance de la récitation atteint ses oreilles. Il y a toujours des Seigneurs ambitieux, notre groupe était plus grand quand il est arrivé dans Bertolle qu’il ne l’avait été quand il avait été organisé. “

	Ce n’était pas, maintenant. Ils avaient perdu beaucoup dans la tentative d’atteindre Orbaranne à travers les sentiers du portail.

	“Ils sont arrivés au bord du Vert, il n’a pas lancé son défi jusqu’à ce qu’il soit dans les terres gouvernées par le Seigneur des Marches de l’Ouest. Il n’était pas au cœur du Vert, mais il était sur lui.

	“Le Vert a choisi. Le Vert t’a choisi.”

	“Teela,” déclara Kaylin, avec une certaine frustration, “juste, qu’est-ce qu’est exactement le Vert ?”

	La porte s’ouvrit. Teela étendit ses jambes, ses bras tendus, et sourit comme les serviteurs entraient dans la chambre. Ils portaient des plateaux d’argent minces, qu’ils posèrent sur la table à côté d’un des pieds de Teela. Même Kaylin était consternée.

	Les domestiques, cependant, ne dirent rien. Ils n’avaient pas l’air surpris, choqués, ou dégoûtés. Ils offrirent à Kaylin de l’eau douce et du vin. Teela prit le vin. Kaylin attendit jusqu’à ce que les domestiques aient quitté la salle avant de se tourner vers Teela.

	“Je payerais tout ce que je pourrais gagner en un an”, dit-elle, “si tu avais à prendre des leçons de savoir-vivre avec Diarmat !”

	Teela rit. “Chaton, si seulement tu pouvais voir ton expression. Ne mange pas ça,” ajouta-t-elle, comme Kaylin ramassait ce qu’elle pensait être une sorte de fruit étrange. “Je sais que tu n’es pas difficile, mais tu n’aimeras pas.”

	“Pourquoi pas ?”

	“Tu verras que c’est très épicé. C’est doux,” a-t-elle ajouté, avec un froncement de sourcils léger, “et tu as un faible pour les aliments sucrés, mais il y a une épice subtile qui s’accroche à la langue, et tu n’as jamais été friande d’aliments épicés. “

	Kaylin le mit de côté. Il y avait assez de nourriture ici, elle pouvait se permettre d’être pointilleuse. “Qu’est-ce que le Vert ?” Elle avait besoin de savoir.

	“Je n’ai jamais bien compris moi-même. Ce n’est pas l’Hallionne, soit séparément ou de concert, bien que cela fonctionne à travers eux. Je crois qu’il fait partie d’eux, et eux font partie du Vert. Ils sont un tout en soi.” Elle hésita, comme si elle cherchait des mots, ce qui était inhabituel pour Teela. “Tu es d’Elantran.”

	Kaylin hocha la tête.

	“Tu vis dans la ville, mais tu n’es pas la ville.”

	Kaylin acquiesça de nouveau.

	“L’Empereur vit aussi dans la ville, il la revendique, la dirige, et transmet ses lois, mais s’il périt, la ville ne périra pas avec lui.”

	Compte tenu de ce qu’il faudrait pour réellement tuer l’Empereur, Kaylin n’était pas aussi sûre que cela soit vrai. “Le Vert est… est comme une ville ?”

	“Comme une ville sensible”, répondit Teela. “C’est un endroit qui a sa géographie, ses lois, ses règles et coutumes. Nous…” A-t-elle ajouté en remplissant son verre, “sommes simplement le moindre de ses citoyens, nous ne faisons pas les lois, nous vivons simplement en lui comme la plupart des personnes en Elantra le font. S’il y a un Empereur, ou son équivalent, nous – encore, comme la plupart des citoyens d’Elantra – nous ne le rencontrons jamais.

	“Mais contrarie-le, brise ses lois, et sa colère sera ressentie. Le Vert est comme l’Hallionne, et différent. Je ne crois pas qu’il entende nos pensées quand nous sommes dans son domaine… pas plus qu’il se mêle de nos vies de façon immédiates, viscérales, mais il peut le faire. Ce jour là il l’a fait. Pas tous les hommes qui sont morts avaient pour but de le dépouiller de son rôle d’harmoniste choisi. La colère du Vert n’est pas bien dirigée. Personne ne peut essayer de te tuer quand tu portes cette robe.

	“Mais, chaton, ne saigne pas sur elle.”

	“Je ne me suis pas exactement poignardée,” répondit Kaylin.

	Teela se tut, et pas dans le bon sens. Elle se leva, et se mit à marcher. La Hawks Barrani pouvait arpenter pendant des heures. Elle pouvait graver des ornières dans la pierre. Elle avait, quand elle voulait, une déambulation gracieuse légère qui démentait sa taille. Il était clair que ce n’était pas son choix aujourd’hui. “Je le jure, je vais étrangler Nightshade moi-même.”

	“Après qu’il ait fini le récit.”

	Teela rit. “Bien sûr. Je connais très bien la colère du vert.”

	“Qu’est-ce que tu ne m’as pas dit ?”

	“Rien. Rien que tu dois savoir, chaton.”

	Kaylin regarda ses mains. “Parle-moi des autres.”

	“Les autres ?”

	“Tu gagnes du temps.”

	Teela rit. “Tu n’es pas mon Gardien, je ne suis pas en perte de vitesse. J’envisage ce que tu fais habituellement avec les informations que tu ne devrais pas avoir.”

	“Signification ?”

	“Tu fonces à plein régime dans le cœur des choses, tu laisses tes craintes te propulser. Tu as la prudence d’un enfant mortel… quel est encore ce mot ?”

	“Bambin”, répondit Kaylin par réflexe, trouvant cela gênant après que les deux syllabes aient quitté sa bouche.

	“Bambin. Pourquoi penses-tu que j’entends Alsani ? Ne fronce pas les sourcils comme ça, ton visage sera figé de cette manière. Les visages des immortels ne le font pas.”

	“Je t’ai vu, là-bas.”

	Teela ne demanda pas qui. “Où ?”

	“Je pense que je me promenais dans les rêves ou bien les cauchemars d’Alsanis. J’essayais de trouver la Consort à l’époque.”

	“Avec les mains pleines.”

	Kaylin grimaça. “Oui. Les mains pleines ne sont pas importantes ici.” Elle se tut. “Peut-être qu’elles le sont. Je portais des Mots, je veux dire, des runes. Comme les marques sur ma peau.”

	“Comme ?”

	“Deux des marques de ma peau. J’avais besoin de les prendre avec moi, je devais les apporter à la Consort, ne me demande pas pourquoi je l’ai fait, mais, je n’ai pas trouvé la Consort immédiatement. J’ai dû voler à travers…”

	“Voler ?”

	“Eh bien, le petit dragon a dû voler, mais dans le rêve, ses ailes étaient plus grandes. Quoi qu’il en soit, il y avait là une ville, éventuellement, sur les murs d’une fosse gigantesque. Nous avons atterri dans un immeuble de grande hauteur… C’est là que je me suis tordu ma cheville. La Consort était là, mais pour arriver jusqu’à elle, j’ai dû marcher le long d’une cour ridiculement interminable. Je portais encore les mots.

	“Et j’ai trouvé des statues le long de ce mur. Elles étaient – elles avaient l’air – en verre. C’étaient des Barrani, Teela. Il y en avait onze en tout : deux femmes, neuf hommes. C’est drôle,” ajouta-t-elle, “j’avais le plus grand mal à distinguer les Barrani les uns des autres lorsque j’ai rejoint les Hawks. Ils ressemblent tous à la même chose pour moi, je veux dire, les femmes semblaient différentes des hommes, mais… Vous êtes presque tous de la même taille, avec les mêmes yeux, les mêmes cheveux, les mêmes caractéristiques faciales générales.

	“Mais… les statues, absentes de couleur, ne l’étaient pas. Si je les revoyais, je pourrais les connaître.”

	“Tu penses encore. Je peux l’entendre.”

	“Très drôle. J’ai vu l’un des enfants perdus dans la forêt sur le chemin de Bertolle.”

	“Et tu l’as reconnu, coulé en verre.”

	“Non, c’est la chose étrange. Je ne l’ai pas reconnu.”

	Teela haussa les épaules. “Il faisait sombre.”

	“Dans les deux endroits. La seule lumière dans la cour était celle que j’apportais avec moi. Les mots,” ajouta-t-elle, “ils brillaient.”

	“Très bien, des statues.” Les yeux de la Hawks Barrani avaient perdu leur vert.

	“Techniquement, non.”

	“Si tu prends plus de temps pour me raconter le reste, je vais t’étrangler moi-même.”

	“N’as-tu pas juste dit…”

	“Je t’ai dit de ne pas saigner sur la robe. Je ne me souviens pas que l’étranglement cause des saignements.”

	“Les statues se sont déplacées. Elles me suivaient. Elles ont essayé. Elles ont essayé de toucher l’un des mots. Je pensais à elles comme des fantômes”, ajouta-t-elle. “Elles réagissaient toujours au même mot.”

	“Je ne vais pas te demander quel mot c’était, parce que je vais vraiment t’étrangler quand tu ne pourras pas répondre.” Teela croisa les bras sur sa poitrine, comme pour arrêter ses mains d’agir de leur propre chef.

	“Ils ne pouvaient pas le toucher, leurs mains passaient à travers lui.”

	“Ce n’était manifestement pas le cas pour la tienne.”

	“Non, mais… à chaque fois que l’un d’eux a tenté, le mot s’alourdissait. À la fin, même toi aurais trouvé que c’était un gros effort.”

	“Et cette fin ?”

	“Je suis entrée dans une salle. C’était derrière une porte verrouillée magiquement. Mes mains étaient pleines… J’ai dû frapper avec ma tête.”

	Un sourire tira les coins des lèvres de Teela comme elle visualisait cette situation. “Elle s’est ouverte ?”

	“Avec beaucoup de bruit, et si par ‘ouvrir’, tu veux dire transformer en cendres par combustion.”

	“Il n’a jamais été dit qu’Alsanis pouvait être si dramatique. Continue.”

	“La Consort était là dans le centre de la pièce qui n’était pas une chambre du tout, il n’y avait pas de plafond. Le ciel à l’intérieur était la lumière du jour… Le soleil était haut.”

	“Est-ce qu’elle jetait une ombre ?”

	Le faisait-elle ? Kaylin fronça les sourcils.

	“Est-ce que tu le faisais ?”

	“J’étais un peu occupé, Teela. Est-ce important ?”

	“C’est un rêve ou un cauchemar. Tout – et rien – est important.”

	“La Consort chantait. Elle était presque à la fin de sa chanson quand je suis arrivé. J’ai paniqué.”

	Teela lança son meilleur regard à Kaylin, du style ‘l’eau est mouillée’.

	“La chose étrange était qu’elle se tenait devant une fontaine. La fontaine était au cœur de la pièce. La chambre était comme une étoile à onze pointes. Les sols étaient en pierre. Les fantômes – ils m’avaient tous suivi en ligne – se sont dirigés vers les onze coins, et sont montés sur des piédestaux invisibles, ils faisaient tous face vers l’intérieur. Ils regardaient soit la Consort soit la fontaine”.

	“Ou toi.”

	Cela n’était pas venu à l’idée de Kaylin. “Ou moi. J’ai dû lâcher les mots pour rattraper la Consort avant qu’elle ne tombe, mais les mots ont attendu.”

	Teela ne lui dit même pas que les mots ne sont pas sensibles. “Et alors ?”

	“La Consort a touché les mots. Ils étaient solides, pour elle. Nous les avons d’une certaine façon… un peu poussés dans la fontaine.”

	Teela la dévisagea.

	“Ils ne pouvaient aller nulle part ailleurs, Teela, et ils devaient aller quelque part. Je les aurais bien donnés aux fantômes, mais il y avait onze fantômes et deux mots.”

	“Je ne peux pas croire que Seigneur Sanabalis considère qu’il soit sage de t’apprendre la magie.”

	“Chuchote-lui à l’oreille, si cela peut me sortir de ses leçons.” Elle hésita. Elle était arrivée à la fin de l’histoire sûre, si mentionner le onzième était complètement sûr.

	Teela, bien sûr, le remarqua.

	“Un des mots coula dans l’eau, celui sans poids. L’autre toucha l’eau et se souleva.” Elle aspira de l’air, et se leva. Être debout était de toutes les façons moins impressionnant. “L’eau gela comme la rune changeait de forme, Teela. Dans le centre de la fontaine, de glace, je t’ai vu.”

	“Tu n’as pas parlé de cela à quelqu’un d’autre ?”

	“Non”

	“Tu mens.”

	“Techniquement je ne parlais pas.” Kaylin n’aimait pas la couleur des yeux de Teela. Elle n’aimait pas la raideur soudaine du Hawks, non plus. “Les onze descendirent alors de leur piédestal. Ils se dirigeaient vers le centre de la pièce, au bord de la fontaine. Ils ont levé les bras – vers ton image – et, Teela, ils ont hurlé.”

	* * *

	Elle n’était pas certaine de ce que Teela ferait. Elle mangea, en silence, même si elle avait perdu tout appétit. C’était une personne prête à prendre des paris, mais cela pouvait aller de toute façon. Il y avait une bonne chance pour que Teela pivote sur ses talons et quitte la salle. Elle avait cette discrète expression pincée “ne t’approche pas” qui, au bureau, aurait envoyé plus d’un sur tout ce qu’ils pouvaient trouver comme travail qui les emmenait le plus loin d’où elle se trouvait.

	Kaylin, avec huit ans d’expérience dans le même bureau et aucune course raisonnables – ou tirés par les cheveux – à faire, n’aurait rien dit. C’était le plus sûr. “Teela, qu’est-ce qui est arrivé aux enfants ? Qu’est-ce qui t’est arrivé ?”

	“Rien ne m’est arrivé,” était sa réponse amère, amère. Kaylin faillit ne pas reconnaître sa voix.

	“Qu’est-il arrivé quand tu as servi comme harmoniste ?”

	“Rien.” Teela regarda par-dessus son épaule à la porte fermée. “Si j’avais su que tu serais impliqué comme ça, je ne t’aurais jamais permis de…”

	“Nous avions besoin de cette information.”

	“Non, chaton, nous n’en avions pas vraiment besoin.”

	“Les gens mouraient…”

	“Oui, mais nous ne savions pas cela à l’époque, et la vérité de la question est, je ne me soucie pas de ces gens.” Ses yeux plissés comme la mâchoire de Kaylin s’ouvrait d’indignation qui était tout à fait authentique. “Je ne m’en soucie pas autant que je me soucie de toi. C’est mieux comme ça ? Tu ne t’estimes pas. C’est comme tu veux. Nous ne travaillons pas tous sous ton évaluation.”

	“C’est toi qui parles.”

	Teela la regarda.

	Kaylin savait que ce n’était pas très intelligent. Elle le savait, mais elle n’avait pas assez dormi et était surinquiète alors sa bouche s’ouvrit d’une certaine façon et toutes les choses à ne pas dire continuèrent à sortir. “Tu détestes quand les gens s’inquiètent toi. Tu détestes quand ils prennent soin de toi. Tu n’as jamais demandé de l’aide, même lorsque tu…”

	“Besoin de quoi ?” Les yeux de Teela étaient maintenant des fentes bleu foncé. “Quel aide, exactement, penses-tu pouvoir offrir ? Tu n’as aucune idée de ce que tu fais. Tu n’as aucune idée de ce à quoi tu fais face. Tu erres touchant des choses qui ne devraient jamais être dérangées, et tu ne réalises même pas ce que tu fais.

	“Tu peux à peine te sauver toi-même. Ne m’insulte pas en laissant entendre que ta préoccupation peut en quelque sorte sauver…” Elle s’arrêta. Se retournant, elle sortit de la chambre.

	* * *

	Le petit dragon revint un peu plus tard, en braillant à qui mieux mieux.

	“Non,” lui dit-elle, de son perchoir morose dans le fauteuil qu’elle occupait maintenant en solo. “Cela ne s’est pas bien passé.”

	Braillement.

	Elle enfonça son doigt dans la nourriture. Le petit dragon atterrit sur la table, glissa sur sa surface lisse et plane, et frappa dans un plateau d’argent. “Ne mange pas ça,” dit Kaylin. “Tu ne vas pas aimer.”

	Il siffla.

	“Très bien, comme tu voudras.” Elle se poussa hors de sa chaise et commença à marcher. La chambre était grande, mais c’était encore une pièce, et en ce moment, c’était comme une cellule. Elle regarda le petit trou dans sa robe, puis, fronçant les sourcils, ses bras. Des éclats de givre avaient frappé sa peau, mais ils n’avaient causé aucune douleur. Au lieu de cela, ils avaient arrêté la combustion des marques sur ses deux bras.

	Elle s’arrêta ses cent pas et le regarda. Ses yeux étaient grands et sombres. Ils étaient la seule chose à propos de lui que ce n’était pas translucide, à moins que vous comptiez ses dents.

	“Je vais faire un tour.” Elle se dirigea vers la même porte par laquelle Teela était sortie, il sauta et s’attacha à ses épaules. “Tu n’as pas à venir avec moi. Tu peux retrouver Severn et le tenir à distance des ennuis.”

	Le petit dragon lui mordit l’oreille.

	“Écoute, mon pote, si je voulais avoir les oreilles percées, je l’aurais fait il y a des années.”

	* * *

	Se promener dans des salles appartenant à des Barrani n’était pas aussi relaxant qu’une promenade dans les rues de la ville. Là encore, la marche à travers les rues de la ville finissait souvent par être moins relaxante que prévu. C’était une des raisons pour lesquelles Kaylin ne la dérangeait pas quand elle n’était pas au travail, mais elle se sentait plus en cage dans les normes de comportement attendues que dans les pièces qui étaient théoriquement les siennes.

	Elle se sentait en cage dans ces salles, point barre.

	La Consort, Teela, et toute autre personne prête à s’abaisser à parler avec une simple mortelle avaient dit clairement que la résidence du Seigneur des Marches de l’Ouest n’était pas un espace sûr, mais la petite histoire de Teela relatant l’évènement du sang sur la robe rendait Kaylin audacieuse. Cela bien sûr, mais aussi le fait qu’il était plus difficile de toucher une cible qui était constamment en mouvement.

	Elle erra dans les couloirs et se retrouva dans la cour. Cela lui prit moins de temps que ce qu’elle avait craint. Ce bâtiment – du moins jusqu’à présent – semblait être fixe géographiquement. Elle pouvait le mémoriser, comme si c’était le Palais Impérial, et en faire un plan interne qu’elle pouvait suivre. À l’heure actuelle, elle voulait de l’air.

	Oh, qui diable essayait-elle de leurrer ? Ce qu’elle voulait, c’était de l’eau. Elle voulait la fontaine. Les hommes en armure passaient seuls ou deux par deux comme elle marchait. Ce n’étaient pas des Gardes du Palais Impérial. Ils n’étaient pas au garde-à-vous partout dans ce fichu endroit. Ils ne la remarquaient pas. Ils ne l’ont ni arrêté ni demandé ce qu’elle faisait. Elle ne pouvait pas se résoudre à leur demander de lui indiquer le chemin. Elle aurait demandé à ses serviteurs si elle s’était éclairci la tête avant de les laisser derrière.

	Mais elle trouva la sortie éventuellement. Les portes n’étaient pas gardées, mais elles n’étaient pas fermées, non plus.

	Elle hésita, puis se dirigea vers elles, les franchit, et arriva sous un ciel de nuit. Les lunes étaient levées, mais pas complètement. La lumière qu’elles diffusaient était tamisée. Les yeux de Kaylin s’ajustèrent en écoutant la chute de l’eau dans l’eau. La fontaine.

	À cette distance, à cette heure, c’était exactement ce à quoi elle ressemblait. Il y avait évidemment quelques enchantements apposés sur elle, parce que l’eau ne tombait pas normalement de nulle part, mais l’enchantement ne provoquait pas la démangeaison de ses marques sur la peau, de sorte qu’elle ne la classait pas comme magique.

	Et elle ne classait pas l’eau comme magique, non plus, alors que n’importe quelle personne sensée le ferait. Elle prit place au bord de la fontaine. Elle voulait toucher le Tha’alaan, juste une minute. Elle voulait sentir cette impression de bienvenue, d’inclusion et d’acceptation, parce qu’elle n’allait pas obtenir tout cela ici.

	“Seigneur Kaylin.”

	Elle soupira de frustration, abaissant sa main qu’elle avait levée avant pour entrer en contact avec ce qui était humide. Elle n’était pas seule. “Seigneur Nightshade. Depuis combien de temps êtes-vous ici ?”

	“Je viens d’arriver. La Consort nous a gardés pendant un certain temps.” Il apparaissait dans la lumière ombrée, marchant autour du bassin incurvé de la fontaine. “Elle n’a pas choisi de répondre à beaucoup de questions, pas plus qu’elle a choisi d’en poser. Elle siégeait,” ajouta-t-il. Il souriait. Kaylin ne pouvait pas voir la couleur de ses yeux. “Elle siégeait presque comme si elle était sa mère. Je pense qu’elle visait à vous épargner un interrogatoire, dans la mesure du possible.

	“Les Seigneurs Barian et Evarrim ne sont pas satisfaits.” Il jeta un regard à la chute d’eau comme s’il avait un intérêt passager pour elle. Ça ne l’était pas à l’heure actuelle, et il savait qu’elle le savait.

	Elle voulait toucher l’eau. “Avez-vous assisté à la récitation quand Teela servit d’harmoniste, ou était-ce après que vous ayez quitté la Cour ?”

	Il la regarda sans répondre. Kaylin ne trouvait presque jamais le silence confortable, mais elle s’attendait à celui-ci. “Qu’est-ce que vous voyez dans les cauchemars d’Alsanis ?”

	Elle ne répondit pas. Après une pause qui était tout aussi longue, elle dit, “je ne pouvais pas vous parler quand j’étais là-bas.”

	“Vous en avez fait la tentative ?”

	Elle hocha la tête. “Vous ne pouviez pas voir ce que j’ai vu pendant que j’étais là-bas, rien du tout.”

	“Non, vous étiez incertaines sur votre retour, si le retour est le mot pour cela. Il n’y aurait que vous, je serais moins concerné, mais Kaylin, la Consort est perturbée, aussi. Qu’avez-vous vu ? Qu’avez-vous fait ?”

	C’était pourquoi il était venu. Elle sentait le tranchant de quelque chose qui était bien plus que de la curiosité.

	Elle se leva. Faire les cent pas sous le clair de lune semblait beaucoup plus naturel que faire les cent pas dans une pièce fermée. “Qui avez-vous perdu ?” Sa voix était calme.

	
Chapitre 12

	Il aurait pu prétendre ne pas avoir compris. Il était tenté de faire exactement cela, mais cela ne lui donnerait pas l’information qu’il voulait, et Kaylin réalisa, avec une surprise lointaine, qu’il ne pouvait pas simplement l’arracher de ses pensées comme il le faisait habituellement.

	Non.

	Il avait essayé.

	Oui.

	Elle ne comprenait pas pourquoi, mais pour le moment, elle lui était reconnaissante. Cela ne la dérangeait pas que Severn puisse lire ses pensées. Il avait toujours l’air de savoir ce qu’elle pensait, et pourquoi. Parfois, il comprenait avant qu’elle le fasse, et pourtant elles étaient ses pensées.

	Mais… personne – personne – ne lui avait causé autant de douleur.

	“Il était onze. Onze Barrani. Ils n’étaient pas des enfants – pas selon nos standards –, mais ils n’étaient pas des adultes, non plus. Deux filles, neuf garçons. Si vous ne comptez pas Teela…”

	“Vous avez parlé avec Seigneur Barian.”

	Elle ne le nia pas. “Je ne sais pas comment la plupart d’entre eux s’appelaient, je ne connais pas leurs noms dans le sens juridique du mot nom. Les rêves d’Alsanis insistent sur le fait qu’aucun des enfants n’a quitté l’Hallionne, mais j’ai vu Terrano. Teela l’a vu. Vous avez reconnu son nom. “

	Il ne dit rien.

	“Nightshade, étiez-vous là-bas ?”

	“Lors de la régalia qui détruisit les enfants ? Non”

	“Étiez-vous là quand Teela est retournée aux Marches de l’Ouest ?”

	“Oui.”

	“Et quand elle a servi comme harmoniste ?”

	“Oui.”

	“Avez-vous compris l’une ou l’autre des récitations ?”

	Son sourire comme réponse était mince. “Non, Seigneur Kaylin. Je ne suis pas tout à fait certain qu’aucun d’entre nous ne comprenne la récitation dans laquelle nous sommes appelés à jouer un grand rôle.”

	“Vous pensez que cela a quelque chose à faire avec les enfants.”

	“Ils ne sont plus des enfants maintenant.”

	Kaylin le regardait. “Pensez-vous qu’ils puissent être sauvés ?”

	Il regarda la chute d’eau. Elle se rendit compte qu’il n’allait pas répondre, parce qu’il croyait deux choses contradictoires : ils pourraient être sauvés, et ils ne pouvaient pas. Ce n’était pas une question d’espoir, même s’il en avait. L’espoir était trop douloureux à toucher et à examiner. Elle hésitait parce que ce n’était pas le sien et qu’elle n’avait aucun moyen d’y répondre. Il croyait que les deux résultats étaient possibles, que les deux étaient probables. Elle ne pouvait pas dire ce qu’il voulait vraiment.

	“Qu’est-ce que Teela a fait ?”

	“Elle ne vous l’a pas dit ?”

	“Non, et vous le saviez.”

	“Je savais que vous étiez assez stupide pour lui demander, mais An’Teela a longtemps été inhabituelle, il y avait toujours la possibilité qu’elle puisse répondre.”

	“Si le sang n’avait pas été versé au cours de la récitation – si elle n’était pas tombée dans le Vert – que serait-il arrivé ?”

	“C’est une question très discutée,” répondit-il, “nous n’avons pas de réponses, bien sûr, ce n’est pas une expérience qui a été répétée.”

	“Les gens des Marches de l’Ouest ne lui font pas confiance.”

	“Non, elle est la fille de l’homme qui a ordonné la mort dans le cœur du Vert. Elle est de la Haute Cour. Elle a survécu à ce qu’aucun des autres n’a survécu. Aurait-elle été plus âgée ou plus sage, elle aurait mis à profit cette survie comme une formidable base sur laquelle construire un pouvoir politique, elle ne l’a pas fait.”

	“Pourquoi a-t-elle été épargnée de ce que les autres n’ont pas été ?”

	“Je ne suis pas le Vert, Kaylin. Je ne suis pas des Marches de l’Ouest. Teela porte le sang des Gardiens dans ses veines. Sa mère était…”

	“La tante de Barian.”

	“Oui.”

	Kaylin fronça les sourcils. Une pensée lui apparut, mais elle était fatiguée. “Pourquoi ont-ils essayé de vous tuer ?”

	“Je suis un Paria,” répondit-il.

	“La Consort clairement ne s’en soucie pas.”

	“Non”

	“Teela dit qu’il est considéré comme une trahison d’essayer de tuer l’harmoniste.”

	“Alors qu’il ou elle porte le sang du Vert, oui.”

	“Mais ce n’est pas le Conteur ? Même si le Conteur est choisi de la même manière ?”

	“Est-il ?”

	“Eh bien, le Vert choisit.”

	“Oui, mais le critère d’un tel choix est opaque. Pour mes parents, c’est un acte aléatoire, un choix qui ne tient pas compte de l’individu et de sa puissance. Les robes du rôle choisi pour moi ne sont pas significatives de la même manière. Elles ne sont pas le sang du Vert, mais la couronne est significative. Il n’y a eu aucune tentative de tuer le Conteur dans le passé. Je crois, compte tenu de l’absence de réaction à la tentative d’assassinat, qu’il y en aura plus à l’avenir. L’harmoniste cependant est hors de danger.

	“Nous apprenons des tragédies passées.”

	“Le problème avec celles-ci, comme je le vois, c’est que cela ne l’est pas.”

	“Une tragédie ?”

	“Dans le passé. Ce n’est pas fini. Ce n’est pas fait.” Elle grimaça et se rassit. Elle s’agitait également. Nightshade aurait pu être une statue, il bougeait si peu. “Les enfants sont – et ne sont pas – pris au piège dans l’Hallionne. Les Barrani sont – et ne sont pas – corrompus. Iberrienne était – et n’était pas – Iberrienne, mais, peu importe, il est venu presque certainement à Elantra pour…”

	“Pour trouver des sacrifices.”

	Elle se tenait une fois de plus, ses mains serrées en poings. Elle ne ressentait aucun déchaînement, cependant. Elle acceptait que Nightshade soit Barrani. Il n’était pas humain. Si elle était honnête, l’Échiquier avait probablement eu une idée de ce qui se passait, et il était humain, et ne s’en souciait pas, non plus. Le Ministre des Finances ne s’en sortirait probablement pas indemne.

	Et elle le détestait encore plus parce que lui, au moins, aurait dû se méfier.

	Mais Nightshade était Nightshade. Il était ce qu’il était. Il avait le pouvoir. Il avait de l’or. Si vous vouliez qu’un homme au pouvoir prête attention à ce que vous vouliez, soit vous étiez une puissance vous-même, ou vous aviez quelque chose qu’il voulait. “Je peux vous aider à réaliser tout ce que vous espérez atteindre, mais je veux quelque chose en retour.”

	Il attendit.

	“Changer la façon dont vous gouvernez le fief, comme Tiamaris le fait, vous pourriez le faire. Vous ne l’avez jamais fait. Ce n’est probablement pas aussi facile que Tiamaris lui donne apparence, mais s’il peut le faire, cela peut être fait.”

	Il la dévisagea un long moment, puis il se mit à rire. C’était un rire amer, mais contenant une véritable attraction. “Vous ne savez même pas ce que je veux.”

	“Non.” Elle rencontra son regard, et le soutint. “Je le saurais. Quand – si – cela arrive, je le saurais. Vous me pousserez. Vous me guiderez où vous pouvez me manipuler. Vous ferez tout ce qui est en votre pouvoir pour utiliser mon pouvoir pour faire tout ce que vous voulez faire. Je ne vais pas me battre contre vous, là-dessus. Je ferai tout ce que vous pensez qu’il faut faire”.

	“Et si je vous dis de tuer An’Teela ?”

	“Dans des limites raisonnables.”

	“Je ne veux pas l’exposer.”

	Kaylin haussa les épaules. “Comme vous voulez. Je ne peux pas le pêcher dans vos pensées.”

	“Si vous vouliez faire valoir votre souveraineté, si vous vouliez exercer un pouvoir, vous le pouvez.”

	“Non, je ne peux pas. J’ai eu un Seigneur Barrani enragé martelant l’intérieur de mon crâne pendant des jours maintenant, à la recherche de points faibles. Si je savais comment oublier un nom complètement, croyez que je le ferais. Je ne sais pas. Je n’ai pas l’énergie – ou le sens de l’autopréservation – de résister. Je n’ai plus rien – du tout – pour commencer à jouer à des jeux avec vous”

	“Tuez-le.”

	Elle y avait sérieusement pensé parce qu’elle était à peu près certaine qu’elle le pouvait. Pas dans un combat loyal, mais elle pourrait probablement le forcer à rester immobile assez longtemps pour lui trancher la gorge. “Je ne peux pas.”

	“Vous ne voulez pas, ce n’est pas la même chose. Dans tous les autres cas, je ne veux pas être l’avocat d’une telle mise à mort. Dans le vôtre, il n’y a aucun avantage à sa survie. Vous ne l’utiliserez pas.”

	“Je ne vais utiliser aucun de vous”, mais Ynpharion n’était pas comme les autres.

	“Non, pas encore peut-être jamais. Ynpharion sera appelé – et interrogé – par le Conseil du Val. Écoutez-le quand il répond si vous ne lui forcez pas la vérité. Vous saurez quand il se ment.”

	Elle pensa à Ynpharion et expira fortement. “Ynpharion était dans une forêt de Férals quand je l’ai trouvé. Je ne sais pas s’il pouvait changer de formes, mais je soupçonne qu’il le pouvait : il pouvait apparaître Barrani, et il pouvait être tout ce que vous les appelez, mais je ne suis pas sûre qu’il a choisi de devenir ce qu’il est devenu. Il tuerait Iberrienne lentement s’il le trouvait. Iberrienne est la seule personne qu’il déteste plus qu’il me déteste.

	“Il doit avoir accepté tout ce qui lui a été fait, je n’ai pas l’impression qu’il a été enlevé et traîné par Iberrienne à son corps défendant. Il a permis tout ce qui s’est passé. Il ne le permettra jamais plus. Il y a quelque chose de déposé sur eux, d’appliqué sur eux, quelque chose qui change non seulement ce qu’ils peuvent être, mais ce qu’ils veulent.

	“Mais je vous jure qu’il couperait sa tête avant d’aller servir Iberrienne nouveau de toutes les façons.” Elle hésita. “Iberrienne n’était pas un des enfants perdus.”

	“Non”

	“Mais il est celui qui a tenté de détruire Orbaranne.” Elle se promena un peu. “Je ne comprends pas où sont les enfants, ce qu’ils sont, ou ce qu’ils veulent, je ne comprends pas ce qu’ils ont essayé de faire même avec Orbaranne… Si nous supposons qu’ils n’ont pas juste eu l’intention de tout détruire.

	“Et je pense que nous avons besoin de savoir.”

	“Vous constaterez qu’être membre des Hawks Impériaux ne confère aucun privilège ou responsabilité dans la contrée des Marches de l’Ouest.”

	“Non”

	“Je ne vais pas accepter vos conditions, Seigneur Kaylin… Je n’ai aucune raison de le faire. Si je vous dis tout, si vous compreniez la totalité de mon rôle dans cette histoire, cela ne changerait rien. Vous ferez ce que vous faites. Si je suis Nightshade, vous êtes Kaylin Neya. Vous avez mon nom. Si vous souhaitez des changements dans le fief, utilisez-le, essayez.” Son sourire était caustique.

	“Et si vous ne le faites pas, quand vous êtes un Hawks, et tout ce que je fais, est un crime, demandez-vous pourquoi. Je suis un homme. Ceux qui souffrent sous la négligence de mes règles sont multiples. Vous passez votre vie à tenter d’appréhender ceux qui brisent la Loi Impériale. C’est de votre devoir le plus élevé. Vous avez risqué votre vie – vous continuerez sans doute à le faire – à la poursuite de la justice imparfaite. Vous avez les moyens…

	“Vous êtes simplement sensible, Kaylin. C’est une faiblesse.”

	“Oui,” dit-elle, face à l’eau, “mais je suis humaine.”

	“L’êtes-vous ?” Il lui offrit une révérence inattendue, et la laissa au bord de l’eau qui était tombée sans interruption tout au long de leur conversation.

	* * *

	Elle se tut. Le petit dragon ne l’était pas. Il ne semblait généralement pas se sentir concerné par Nightshade, mais ce soir, il était resté affalé sur ses deux épaules et sa nuque, comme si la conversation était triviale, ou ennuyeuse.

	“A-t-il raison ?” demanda Kaylin.

	Elle ne s’attendait pas à une réponse, mais le petit dragon leva la tête délicate et la frotta contre sa joue.

	“Est-ce parce que je suis sensible ?” Elle leva les mains. Elles survolèrent les ondulations de la surface de l’eau. Elle hésita un long moment, puis les laissa tomber à ses côtés. Les Tha’alani craignaient et se méfiaient des gens comme Kaylin parce qu’ils estimaient qu’ils étaient tous fous, c’était le résultat d’une vie dans l’isolement de la peur, de la colère et de l’ignorance.

	Ce soir, elle avait peur, elle était en colère, et ignorante, et le Tha’alani ne méritait pas d’être coincé avec ses pensées, ou avec elle.

	Mais elle fronça les sourcils en regardant la fontaine et sa base, parce qu’elle était si familière. Elle ne pouvait pas changer la peur ou la colère ce soir, mais l’ignorance ? L’ignorance pouvait être soulagée, comme l’avait dit l’Arkon. Elle marchait autour du périmètre de la fontaine, une pause pour se mettre à genoux sur la pierre plate à regarder la face inférieure du bassin. Elle n’avait pas de lumière. Tout ce qu’elle pouvait voir, c’était la forme générale, et c’était à peu près ce à quoi elle s’attendait d’une fontaine normale.

	Demain, alors. Elle se leva, brossa sa jupe avec plus de soins que lorsqu’elle brossait les vêtements qu’elle possédait réellement, et se dirigea vers sa chambre.

	* * *

	Dormir était un problème.

	Au moment où elle avait enlevé la robe et pris le bain qui semblait s’y attendre, elle avait fait une liste de choses dont elle avait besoin pour comprendre. Elle ne comptait pas les points, parce que le nombre bougeait. Elle ne pouvait pas être objective.

	Elle avait besoin de comprendre Iberrienne.

	Elle était certaine que la Cour de Caste des humains croyait que ses expériences pouvaient ouvrir la voie de l’immortalité pour quelques-uns qui avaient été choisis – des meurtriers – mais les gens entendaient souvent que ce qu’ils voulaient entendre. Elle ne le croyait pas elle-même.

	Mais l’Arcane – ou au moins trois de ses membres – était impliqué. Elle pariait son propre argent que les deux autres n’avaient aucune idée de ce qu’Iberrienne avait l’intention de faire avec l’ensemble de ces mortels enlevés. Ils pensaient qu’il voulait quelque chose. Ils l’avaient aidé, dans la mesure où ils le pouvaient. Ils connaissaient les chemins d’accès aux outreterres. Que leur avaient-ils offert ?

	Ils étaient Barrani. Les Barrani étaient moins susceptibles d’entendre ce qu’ils voulaient entendre, ou du moins moins susceptibles de lui faire confiance. Aucun des Barrani ne s’attendait à une histoire complète quand ils négociaient, pas même de leurs alliés. Alors… Ils devaient avoir des soupçons. Les soupçons étaient mauvais. Peu importe comment les Barrani avaient l’intention de prendre le pouvoir – et ils le faisaient toujours – envisager la mort de la Consort était en dehors des paramètres de risque acceptable.

	Qu’est-ce qu’Iberrienne leur avait montré ?

	Elle ne pouvait comprendre comment Iberrienne pouvait atteindre le reste des Barrani qu’il avait probablement pris au piège. Il était membre de la Haute Cour. Il pouvait y entrer – et sortir – sans commentaires. Comment avait-il choisi ? Est-ce que ce choix était même nécessaire ?

	Argh.

	Iberrienne aurait peut-être passé totalement inaperçu s’il n’avait pas tenté de niveler avec sa bombe Arcanes le bloc de la ville où Kaylin vivait. Sa réaction envers Bellusdeo – un dragon femelle – laissait entendre qu’il était, au fond, Barrani, peu importe combien il avait changé. À moins que les Dragons, en quelque sorte, présentent une menace pour les enfants perdus, et Kaylin ne pouvait pas voir comment cela pourrait être vrai.

	Elle était certaine qu’Iberrienne était impliqué avec les enfants perdus, les transformés, mais comment ? L’Hallionne Alsanis était interdit, mais Kaylin avait vu de ses propres yeux que les enfants perdus n’étaient pas pris au piège dans l’Hallionne. Ils n’étaient pas pris au piège dans l’outreterre, non plus. Terrano avait approché Teela sur le chemin de la forêt, sur un terrain qui était techniquement en dehors du Vert.

	Et bien sûr, le point final de ses soucis, et leur commencement, qui gardait son esprit fonctionnant sur une étroite piste viscérale : Pourquoi le garçon perdu avait-il approché Teela ? Il était – il semblait – ravi de la voir, ravi, surpris. Si les enfants perdus avaient une liberté de mouvement, ou assez de liberté pour en quelque sorte communiquer avec Iberrienne, ne pouvaient-ils pas avoir contacté Teela d’eux-mêmes ?

	Qu’est-ce qu’ils voulaient de Teela ?

	Pourquoi Teela faisait-elle partie du cauchemar ?

	Pourquoi s’était-elle brisée ?

	Elle se retourna, et le petit dragon frappa son nez avec sa queue. Généralement, il dormait juste au-dessus de sa tête sur un oreiller, le dos de son cou étant indisponible. Elle pouvait tout aussi bien abandonner le sommeil. Ce ne serait pas la première fois qu’elle n’en obtienne presque aucun. Elle se leva, se traîna de nouveau dans la robe qui était la meilleure armure – contre les Barrani – qu’elle n’ait jamais portée, et sortit de la pièce sombre.

	* * *

	Elle trouva les serviteurs. Un homme et une femme. Ils n’avaient pas, à première vue, discuté de la façon dont elle était certaine que les domestiques mortels feraient, mais ils faisaient quelque chose. Ses bras commencèrent à la démanger comme elle s’approchait d’eux. Elle était contente, alors, d’avoir choisi de porter la robe.

	Elle était trop fatiguée pour se soucier à propos de tact ou d’un comportement approprié. Elle n’était pas trop fatiguée pour craindre que Teela soit furieuse contre elle. Elle abandonna les mots les plus grossiers, ce qui signifiait le Haut Barrani comme langue de communication choisie. “Que faites-vous ?”

	Leurs yeux étaient bleus. C’était un bleu plus foncé que d’habitude. Il n’y avait pas eu beaucoup de vert dans ces pièces. L’homme s’inclina. “Nous sécurisons la salle. Les mortels dorment.”

	Elle était vraiment de mauvaise humeur. Tout lui était suspect. Même l’explication qui, en surface, avait du sens. “Personne ne va essayer de me tuer…”

	“Vous ne portez pas la robe dans votre sommeil, Seigneur.”

	Elle laissa tomber ses bras à ses côtés, en regardant la disposition de la salle. Elle était trop étroite pour les travaux d’épée, les poignards seraient bien, mais des dagues contre au moins un mage ? Un mage Barrani ? C’était pile ou face.

	Teela pourrait – et parfois le faisait – utiliser la magie. Elle ne l’utilise pas souvent. Kaylin ne pouvait pas penser spontanément à un autre Barrani Hawks qui pouvait. Elle s’était posé des questions à ce sujet à treize ans – et pendant plusieurs années après – parce que les mages qui venaient aux Domaines étaient des hommes pompeux qui considéraient la possibilité d’utiliser la magie comme un cadeau qui les plaçait au-dessus du reste de la population qui devait travailler pour vivre.

	Teela, cependant, était le seul Seigneur qui travaillait comme un Hawks. Le reste des Hawks Barrani – selon Teela – n’avait pas passé le test du Nom. Kaylin avait supposé, quand elle avait découvert le milieu aristocrate de Teela, que c’était la différence. Peut-être que ce n’était pas le point. C’était peut-être à l’épreuve du nom qui d’une certaine façon conférait cette capacité.

	Le test du Nom semblait être un peu d’une plaie politique pour les habitants des Marches de l’Ouest. Kaylin ne pouvait pas croire que les hommes et les femmes qui y avaient survécu travailleraient comme serviteurs.

	Le petit dragon était assis sur son épaule gauche, en regardant les serviteurs. Regardant Kaylin, aussi. Il ne semblait pas être concerné. Kaylin força ses mains à se détendre. Ils étaient des gens de Lirienne. Elle les reconnut tous les deux. Ils n’avaient pas changé entre les quarts.

	Mais ils n’étaient pas des serviteurs normaux. Elle en était maintenant certaine. Elle expira. “Êtes-vous nés tous les deux dans la contrée des Marches de l’Ouest ?”

	Cela les fit échanger un regard, mais ils se gardèrent de toute expression sur leurs visages. C’est la femme qui répondit. “Oui.”

	“Avez-vous déjà voyagé à la Haute Cour ?”

	“Nous avons tous les deux fait ce pèlerinage. Si vous avez l’intention de déterminer si oui ou non, nous sommes Seigneurs, nous ne le sommes pas.”

	“En fait, ce que je veux savoir, c’est si, oui ou non, vous êtes normalement des serviteurs.”

	Les yeux de la femme s’allégèrent, ceux de l’homme s’assombrirent. “Nous servons le Seigneur des Marches de l’Ouest,” dit-elle. “Le mot serviteur a des connotations dans les Hauts Domaines qu’il n’a pas dans la contrée des Marches de l’Ouest. Nous sommes au service du Seigneur Lirienne. C’est lui qui décide quelle forme ce service prend, et où nos talents spécifiques sont le plus nécessaires.” Elle jeta un regard à son compagnon. Ses yeux n’étaient pas devenus plus verts.

	“Vous avez passé plus de temps en Elantra que votre ami.”

	“J’ai passé beaucoup de temps dans Elantra,” répondit-elle en Elantran. “Je ne vais pas vous demander de retourner dans votre chambre, mais je dois vous avertir, il y a certaine difficulté dans les salles à l’heure actuelle.”

	Kaylin regarda le petit dragon. Il fixait la porte la plus éloignée de l’endroit où les trois se tenaient.

	“Qu’est-ce que cette difficulté ?” demanda-t-elle, essayant d’atteindre ses poignards qu’elle portait toujours avec elle, bien qu’ils ne soient pas à leurs endroits habituels.

	La sortie des poignards fit que les yeux de l’homme allèrent directement vers la couleur minuit-bleu. La femme avait la couleur plus traditionnelle “c’est mauvais” avec laquelle Kaylin était plus familière.

	“Vous ne devez pas vous battre dans cette robe,” dit-il. “Seigneur Kaylin.” Le titre était clairement dit après coup.

	“Je ne vais pas rester ici à ne rien faire si…”

	“Quand”, dit la femme, comme les démangeaisons des bras de Kaylin se transformaient en une sensation de brûlure qui s’étendait sur toute sa peau. “Seigneur Kaylin, s’il vous plaît battez en retraite.”

	Mais l’arrière du cou de Kaylin brûlait comme elle se retournait pour regarder au fond de la petite salle. “Je ne pense pas que ça va aider,” dit-elle en Elantran. Elle ajouta une phrase Léontine. Les griffes du petit dragon firent de leur tentative habituelle de se planter. Il siffla.

	Kaylin ne lui dit même pas de ne pas souffler, parce qu’elle pouvait maintenant entendre les sons de combats dans la salle au-delà de ses chambres. Elle fut surprise quand il leva ses ailes, parce qu’il ne tenta pas de voler, à la place, il en déploya une jusqu’à ce qu’elle couvre son visage.

	En théorie, son corps était translucide, pas transparent. En théorie.

	Mais ce ne serait pas la première fois qu’elle regardait le monde à travers le voile de ses ailes.

	“Seigneur Kaylin ?”

	“Il y a de la magie ici,” était sa réponse d’un ton monotone. La femme parla à l’homme. L’homme ne parla pas du tout pendant une respiration retenue. Quand il le fit, Kaylin ne comprit pas ses paroles. C’était presque, mais pas tout à fait, inaudible. Elle était certaine que c’était un mot utile, et ce n’était que la deuxième fois de sa vie qu’elle avait entendu quelqu’un de Barrani l’utiliser.

	“Seigneur Kaylin !” cria l’homme.

	Kaylin n’avait pas besoin de l’avertissement. Des rayures noires apparaissaient sur le mur du fond, en nombre croissant alors qu’elle regardait. Cela avait presque l’air de stries de doigts tracées sur les fenêtres froides dans les Domaines, mais il y avait quelque chose sur leur forme, et la façon dont elles apparaissaient, qui impliquait une écriture maladroite précipitée.

	Elle ne pouvait pas dire si ce qu’elle voyait était visible pour les Barrani. Elle ne regarda pas en arrière pour voir leur réaction. Elle n’en avait pas besoin. L’homme bougea la dépassant, pour se tenir directement devant elle. La femme resta où elle était.

	Lirienne, qu’est-ce qui se passe ?

	Pas de réponse, mais Kaylin pouvait sentir sa présence. Elle avait peur de pousser plus que ça parce qu’elle savait qu’il se battait.

	Nightshade…

	Nous sommes sous attaque, répondit-il. Il n’avait pas de difficulté pour lutter et parler, du moins pas de cette façon.

	Oui, je devine ça… par quoi ? Les Férals ?

	Le noir sur le mur – ou ce qu’elle pouvait voir de la paroi à travers le dos du Barrani – s’était assombri et se propageait. Cela ressemblait plus à de l’écrit. Cela atteint le plafond et se propageait des murs à la surface au-dessus. Elle était certaine que cela faisait la même chose au niveau du sol.

	Kaylin, qu’est-ce qui se passe ?

	Regardez.

	En ce moment, ce n’est pas possible.

	Il y a une grande tache noire sur le mur qui me fait face, et elle se répand. Il y a de la magie ici, et il y en a de plus en plus. Ce n’est pas un petit sort.

	Vous portez le sang du Vert ?

	Oui, mais… je n’ai pas remarqué que cela arrêtait les Férals de la forêt. Je ne pense pas…

	Evarrim est tombé.

	Elle fut silencieuse pour un battement complet, même ses pensées échouèrent. Elle les retrouva, rapidement. Où est Teela ? Pouvez-vous voir Teela ?

	Elle est avec moi, répondit le Seigneur des Marches de l’Ouest. Nous nous battons sur notre chemin vers vous maintenant.

	Kaylin secoua la tête, mais il ne pouvait pas le voir. Je ne pense pas que vous allez arriver ici dans les temps.

	Ce que Nightshade trouvait déconseillé, Lirienne maintenant le faisait. Il regardait. C’était une sensation étrange. Le toucher de Nightshade était si discret qu’elle l’ignorait en grande partie. Celui de Lirienne ne l’était pas. Elle dut lutter contre l’envie instinctive de le repousser.

	Il se glissa au loin à nouveau. Kaylin dit presque à ses serviteurs qu’il était en chemin, mais réussit à fermer sa bouche avant que des mots stupides s’en échappent. Ils se demanderait comment elle le savait, et la réponse n’était pas tellement une information pour le public.

	Elle tendit la main, attrapa l’homme Barrani par l’épaule, et le tira en arrière. Il le permit. “Que voyez-vous ?”

	Il ignora la question. À la femme, il dit : “Nous prenons la porte d’entrée.” Il leva les bras, les tint levés, paumes au-dessus, face à lui, comme il continuait de reculer dans la pièce.

	Le petit dragon brailla.

	“Oui”, lui dit Kaylin. “Achète-nous tout le temps que tu peux.”

	Il vola. Il survola l’homme Barrani qui s’était lui-même inséré comme un bouclier entre Kaylin et tout ce qui se formait dans ses appartements. Elle se tourna vers la femme Barrani et dirigea loin de l’obscurité croissante. Elle s’arrêta quand elle atteint la porte, et saisit la femme, de la même façon qu’elle avait attrapé son partenaire.

	La femme se figea instantanément.

	“Pas une bonne idée”, déclara Kaylin, sa voix en sourdine. C’était vrai – elle pouvait entendre le son de combats. Elle pouvait entendre – et ce fut pire – le rugissement guttural d’une bête en colère, et dans les profondeurs de ce grondement, des syllabes. Elle pouvait aussi sentir la magie, et c’était de la mauvaise magie. C’était trop fort, trop familier.

	Lirienne ! Ne venez pas dans le couloir… ma porte est piégée !

	“Y a-t-il un autre moyen de sortir de cet appartement ?” demanda Kaylin.

	La femme n’hésita même pas. Elle hocha la tête.

	“Nous devons partir. Quelqu’un a esquissé une rune Arcane sur ma porte, et je pense que ça va exploser si le Seigneur des Marches de l’Ouest vient n’importe où près d’elle.” Ses jambes lui faisaient mal et elle avait le sentiment que l’arrière de son cou était à vif.

	“Gaedin,” dit la femme.

	Kaylin regarda dans la salle. Les ombres s’étaient répandues, avançant lentement à travers le sol, comme si… comme si elles étaient les ombres contenues dans le cœur des fiefs.

	Il hocha la tête. “Nous n’aurons pas beaucoup de temps,” lui dit-il.

	Le petit dragon brailla.

	“Nous partons,” lui dit Kaylin. Elle ne chercha pas à l’attraper, parce qu’il battait des ailes maintenant devant le visage de Gaedin. Il faisait face à la paroi arrière.

	“Laissez-le,” dit Kaylin au serviteur Barrani comme il essayait d’atteindre – avec une certaine réticence – les pattes de derrière du petit dragon. “Il n’y a rien ici qui puisse lui faire du mal.”

	Il ne discuta pas. Il prit les devants. La femme lui céda la place sans hésiter. Ce qui était bon. Il ne tenta pas de se diriger dans la chambre ou à l’extérieur de l’arche qui était sa diagonale de lui, et c’étaient les deux seules issues possibles que Kaylin pouvait voir.

	Au lieu de cela, il commença à descendre à travers une plaque du sol… sans la soulever en premier.

	D’un autre côté, cela n’empira pas la sensation de brûlure sur la peau de Kaylin, mais compte tenu de la sortie et de l’autre bout de la pièce, elle pouvait ne pas l’avoir remarqué de toute façon. Il devait y avoir un escalier, étant donné ses mouvements.

	“Seigneur Kaylin,” dit la femme dans son dos, à voix basse.

	Kaylin fit un pas en avant, et tomba.

	* * *

	Gaedin l’attendait pour l’attraper. Étant donné que ses mains n’étaient pas pleines, Kaylin aurait pu atterrir sans problèmes, mais sa cheville n’avait pas encore récupéré de la dernière chute, et elle n’attendait vraiment pas un sprint même si cela s’avérait nécessaire.

	“Serian ?” dit Gaedin, à voix basse.

	“Ici.” La neutralité parfaite de l’expression de la servante était tombée dans l’oubli. Kaylin se sentit beaucoup plus à l’aise. Compte tenu de la rune des Arcanes et de l’ombre rampante, c’était stupide, mais parfois elle était stupide. “Est-ce que cela se produit souvent là où vous êtes impliqué ?” demanda Serian à Kaylin en Elantran légèrement fragile.

	“Définir fréquemment.”

	Gaedin regarda Kaylin avec des yeux légèrement élargis. “Je comprends maintenant pourquoi on nous a donné les rôles que nous avons.” Il se dirigea vers la salle, s’arrêtant pour jeter un sort destiné à ce que Kaylin ne trébuche pas sur ses propres pieds dans l’obscurité, car il faisait vraiment sombre ici.

	Le sol était également inégal, il semblait être composé de roche mal sculptée. Kaylin leva les yeux, elle ne voyait aucune trappe, pas de porte dérobée, et pas de rupture dans la hauteur de ce qui était manifestement un tunnel, mais elle n’avait pas senti la dislocation – et les nausées – qui accompagnait généralement les transitions de portail.

	“Vous êtes sensible aux énergies magiques”, déclara Gaedin. Il la surprit. Il parlait un Elantran raisonnable avec un petit accent.

	“Oui.”

	“Y a-t-il de la magie ici ?”

	Kaylin fronça les sourcils. “La vôtre. Où sommes-nous exactement ?”

	Aucun des deux ne répondit.

	Couac. Le petit dragon se posa sur son épaule. Il resta debout et alerte, regardant devant dans le tunnel. L’expression de Gaedin indiquait clairement qu’il ne s’attendait pas à voir le petit dragon de sitôt.

	“Il est comme un chat”, expliqua Kaylin. “Il va presque où il veut. Je ne pense pas qu’il y ait un endroit qu’il ne puisse pas atteindre, et non, cela ne semble pas avoir d’importance s’il y a de la magie empêchant quiconque d’entrer. Je pense qu’il veut que nous avancions.”

	“Il n’est pas le seul”, déclara Serian. “Nous allons chercher des armes en chemin.”

	* * *

	Si elle se demandait quelles armes pouvaient être prises dans un tunnel rocheux, la réponse était des épées. Des épées, des brassards, des armures rudimentaires. Ils avaient été placés dans une caisse debout dans une niche creusée dans la roche.

	Kaylin.

	Nous sommes en sécurité. Nous ne sommes plus dans mes appartements, mais nous sommes en sécurité. Avez-vous trouvé le Seigneur des Marches de l’Ouest ?

	Nous savons où il est. Il ne nous est pas possible de se joindre à lui pour le moment.

	Qui est nous ?

	Caporal Handred est avec nous.

	Frustrée, elle regarda. Elle aperçut Andellen. Il portait un Barrani Arcaniste familier. Il y a des Férals près du Seigneur des Marches de l’Ouest. Et, Nightshade ? Je pense que quelqu’un a essayé d’ouvrir un portail vers l’outreterre. Dans mes appartements.

	Silence. C’était le mot outreterre qui l’avait causé. Il ne demanda pas si elle en était certaine. Il savait qu’elle ne l’était pas, mais il savait aussi qu’elle l’était. Quelque chose à propos de la magie qui se répandait à travers ces salles lui avait rappelé – pour des raisons qu’elle ne pouvait cerner – la porte près de la zone inoccupée entre les fiefs de Nightshade et Tiamaris.

	Comment serait-ce même possible ? demanda-t-elle.

	Pas de réponse.

	Elle l’ajouta à sa liste de choses qui n’avaient aucun sens, comme elle suivait les Barrani.

	* * *

	“Pourquoi est-ce que vous boitez ?” demanda finalement Serian. Ses yeux étaient de couleur bleue Barrani, ceux de Gaedin n’étaient pas beaucoup éloignés du bleu de minuit.

	“Je suis tombé et me suis tordu la cheville. Elle peut soutenir mon poids.”

	“Si vous êtes debout sans bouger,” répondit Serian. Elle n’avait pas dérivé en Elantran, mais Kaylin pensa qu’elle comprenait pourquoi. C’était toujours plus facile de dire des choses interdites dans une langue qui n’était pas la langue maternelle.

	“Est-ce que nous allons beaucoup plus loin ?”

	Ils se regardèrent l’un l’autre.

	“Allons-nous sortir quelque part dans le domaine de Seigneur Lirienne ?”

	“Vous pourriez aussi bien lui dire”, déclara Serian. “Cela ne signifie pas grand-chose pour elle de toute façon.”

	“Nous allons au cœur du Vert.”, déclara Gaedin, d’une voix beaucoup plus sombre qu’il ne l’avait encore utilisé.

	
Chapitre 13

	“Comment allons-nous aller au cœur du vert en marchant dans de longues grottes ?”

	Ils la regardèrent tous deux un petit peu trop longtemps.

	“Est-ce que le Seigneur des Marches de l’Ouest sait où nous allons ?”

	“Compte tenu des événements de ce soir, il saura.” Gaedin commença à marcher.

	Serian, cependant, se mit à genoux en face de Kaylin. “Montez sur mon dos, je vais déshonorer ma famille pour le prochain siècle – dans le meilleur des cas – si vous ne le faites pas.”

	Kaylin monta sur son dos. “Comment ?”

	“Je vous assommerais et vous porterais.”

	“Êtes-vous autorisé à assommer l’harmoniste ?”

	“Je crois que c’est l’intention qui compte.”

	“Nous ne souhaitons pas, cependant, tester cette théorie.” La voix de Gaedin était entrecoupée. Le tunnel se ramifiait à dix mètres devant eux. Il choisit le chemin de droite, se déplaçant en un jogging rapide. Serian, encombrée par Kaylin, régla son allure sur lui.

	“Je pensais que le Vert serait… je ne sais pas de l’Herbe, des Arbres…”

	“Vous ne vous êtes pas trompé, mais les routes vers le cœur du Vert sont nombreuses… Certaines sont anciennes.”

	“Des tunnels ?”

	“Ils n’ont pas été sculptés par mes parents,” répondit Serian. “Ils ont été sculptés par des rivières souterraines. Ces tunnels sont anciens. Ils existaient avant que nous arrivions dans la contrée des Marches de l’Ouest. Ils existeront longtemps après notre départ.”

	“Est-ce qu’ils existent sous tous les bâtiments des Marches de l’Ouest ?”

	“Ils sont rarement soigneusement explorés.” Le ton de sa voix indiquait clairement que tout cela serait la seule réponse que Kaylin obtiendrait pour sa question. Pour le souligner, elle s’était mise au haut Barrani. “Mais il est difficile d’atteindre les tunnels, ce qui explique pourquoi – en cas d’urgence – ils sont utilisés. Ils sont réputés pour avoir de nombreuses entrées, il n’y a qu’une seule sortie.”

	“Et si nous sommes coincés ici par les Férals ?”

	Elle secoua la tête. “Les Férals – comme vous les appelez – ne trouveront aucun moyen pour entrer dans ces tunnels. Il y a, cependant, un danger que nous ne soyons pas en mesure d’exclure.”

	“Et c’est ?”

	“Le jugement du Vert.”

	“Le jugement du Vert ?”

	“Il y a une raison pour laquelle les tunnels sont généralement considérés comme sûrs. Un risque est toujours pris quand on choisit d’y pénétrer.”

	“Pourrais-je les trouver, si vous n’étiez pas là ?”

	“C’est de notre conviction que vous ne pourriez pas, mais vous portez le sang du Vert, il est possible que le cœur du Vert le permette.”

	“Et le petit dragon ?”

	Serian ne dit rien. Le dragon brailla.

	* * *

	Kaylin n’aimait pas les espaces clos et sombres. Elle n’aimait pas particulièrement la façon dont ces espaces rétrécissaient sans avertissements, et sans aucune garantie qu’ils s’agrandiraient de nouveau. Au cours de ces tronçons, Serian la posait. Gaedin ne pouvait pas se déplacer à travers rapidement, de sorte que le boitement de Kaylin n’avait pas de conséquences.

	Elle avait peur de parler à Nightshade, Lirienne ou Severn. Même la rage sombre et interminable d’Ynpharion était en réserve. Il n’avait pas de temps pour haïr Kaylin quand il se battait pour sa vie. L’humiliation de son existence n’était pas assez pour lui faire abandonner.

	“Serian,” dit-elle, quand ils eurent tracé leur chemin à travers un espace qui aurait donné la nausée à un enfant. “Personne ne parle des enfants perdus. Connaissez-vous leurs noms ?”

	Silence.

	“Serian ?”

	“Oui. Un seul est nommé.”

	“Teela.”

	Serian hocha la tête. Elle ralentit comme Gaedin s’arrêtait. Le tunnel une fois de plus se ramifiait.

	“S’il n’y a qu’un seul moyen de sortir, pourquoi y a-t-il différents bras dans le tunnel ? Ce n’est pas la première fois.”

	“Il n’y a qu’un seul moyen pour sortir,” répondit Gaedin. “Il n’y a aucune garantie que nous allons y arriver. Les tunnels sont un test.”

	“Comme le test du Nom.”

	“Entièrement différent du test du Nom,” fut sa réponse laconique. “Nous sommes le peuple du Vert. Il est prévu que nous soyons en mesure de trouver notre chemin vers son cœur.”

	“Et si nous ne pouvons pas ?”

	“Nous allons mourir ici.”

	“Est-ce que tous les citoyens du Vert doivent passer ce test ?”

	Silence.

	“N’y a-t-il aucune culture Barrani qui n’implique pas de tests où l’échec est synonyme de mort ?”

	“Ce ne serait pas un test,” répondit Serian, “si la défaillance n’avait aucune conséquence.”

	Barrani. “Est-ce qu’il y a quelqu’un, quelque part, qui me dira les noms des onze autres enfants ?”

	Gaedin et Serian échangèrent un regard. “Il n’y a pratiquement personne que vous n’offenseriez pas si vous le demandez,” répondit Serian finalement. “Ne demandez pas au Seigneur Avonelle. Ne demandez pas au Seigneur Evarrim. Ne demandez…”

	“Une liste de personnes à qui je pourrais demander serait plus utile.”

	“Vous pouvez, à mon avis, demander à An’Teela.”

	“Elle ne répond pas.”

	“Oui, mais elle s’abstient également de comploter votre mort.”

	“Elle me fait confiance pensant que je me ferais tuer par moi-même,” répondit Kaylin.

	“Je commence à comprendre pourquoi les enfants perdus ne sont pas mentionnés parce que même leur mention attire l’attention. Ils n’ont pas de nom, Seigneur Kaylin. Votre nature est habituée à cela. Vous n’avez pas de noms. Votre vie – et votre mort – votre liberté et la contrainte que vous avez face aux plus puissants, ne sont pas une question de nom même si vous croyez dans les âmes, comme tant d’humains le font, car vos âmes ne sont pas contrôlées et ni contestées de la même manière. Au cœur de toutes vos histoires, c’est le choix, et la folie du choix.”

	“Serian.” La voix de Gaedin était fatiguée.

	“Vous n’êtes pas certain ?”

	“Non.” Il recula.

	“Pas certain de quoi ?” demanda Kaylin, comme Serian la posait, le petit dragon brailla. “La direction à prendre ?”

	Ils échangèrent un autre regard, qui était nettement plus familier à Kaylin, elle l’avait vu si souvent dans les Domaines.

	“Vous portez le sang du Vert,” dit finalement Gaedin. “Je crois que le choix du chemin doit être le vôtre.”

	“Comment avez-vous choisi jusqu’ici ?”

	Il ne répondit pas.

	Elle se tourna vers Serian. “Vous l’avez fait avant. Vous avez tous les deux fait ça avant.”

	“Oui, mais les chemins se modifient, Seigneur Kaylin. Ce n’est pas – ce n’est jamais – la même chose. Il est choisi lorsque les alternatives sont plus immédiatement dramatiques.”

	“Est-ce que des gens ont été perdus ici ? Je veux dire, des personnes que vous connaissiez réellement ?”

	Gaedin ne dit rien. Serian, cependant, dit : “Trois. On ne cherche pas la protection du Vert pour des vétilles.”

	“Alors… nous pourrions prendre un mauvais virage et ne jamais trouver notre chemin ?”

	“En effet.”

	“Ainsi nous avons pu déjà prendre un mauvais tournant ?”

	“Oui.” Gaedin expira et ajouta, “Nous ne l’avons pas fait, pour l’instant.”

	“Comment savez-vous ?”

	“Je le sais. Cette jonction, cependant, n’est pas claire pour moi. Elle n’est pas, avant que vous le demandiez, claire pour Serian non plus.”

	Et cela devait être clair pour Kaylin ? Il n’y avait pas grand-chose en matière de signes. Il n’y avait pas de marques distinctives sur le sol ou sur les murs qui donnaient des indices.

	Seigneur Kaylin, kyuthe, où êtes-vous ?

	Apparemment ? Dans un labyrinthe de tunnels. Êtes-vous en sécurité ?

	Elle sentit l’amusement, la colère, et une forte saveur de chagrin. Non, nous n’avons pas encore fini. Vous aviez raison. Vos appartements n’étaient pas sûrs.

	Où sont les aigles ?

	Les rêves d’Alsanis sont avec la Consort.

	Kaylin se figea. Elle n’est pas avec vous ?

	Non. Elle sentit sa peur, et l’approfondissement de sa fureur, et elle se tut. Elle était en sécurité. Les jours transformeraient la sécurité en une mort lente par la faim s’ils faisaient le mauvais choix ici, mais la sécurité était comme ça, à la fin. Il n’y avait aucune sécurité certaine. Kaylin, de toutes les personnes, devrait le savoir.

	Elle ne pouvait pas toucher la Consort de la même façon qu’elle pouvait atteindre son frère. Elle ne pouvait pas savoir – parce qu’il ne le savait pas – si, oui ou non, la Consort était en sécurité.

	Elle savait que Terrano était disposé à permettre aux Barrani de passer s’ils lui laissaient la Consort. Voulait-il de détruire son ancien peuple ? Voulait-il quelque chose d’autre de la Consort ?

	Et si c’était cela…

	“D’accord,” dit-elle. Elle poussa Gaedin en le dépassant, sa cheville lancinante, sa peur viscérale plus forte que la douleur. La cheville n’était pas brisée. “Allez à droite.”

	* * *

	Accordant cela aux Barrani, ils ne la questionnèrent pas. Après avoir carrément déversé la responsabilité sur ses genoux, ils suivirent. Elle ne pouvait pas leur dire ce qu’elle craignait maintenant, en partie parce qu’elle avait peur de le nommer elle-même, et en partie parce qu’elle aurait à expliquer comment elle le savait.

	Mais il y avait de la crainte dans le siège du conducteur, de la peur et un sentiment d’impuissance. Elle ne pouvait pas trouver la Consort, elle ne pouvait pas l’aider, si elle était piégée sous terre dans une série de tunnels stupides et imprévisibles. Elle ne doutait pas de ce que Gaedin et Serian lui avaient dit : il n’y a qu’une seule bonne façon, un seul vrai chemin.

	Se tenant debout et en regardant dans le sombre proche en attendant, tout en sachant – et elle toucha Nightshade, elle toucha Lirienne, elle emprunta même le point de vue d’Ynpharion – qu’il pourrait toujours avoir le temps, qu’il pourrait avoir quelque chose qu’elle puisse faire était impossible. Elle ne pouvait rien faire de ces tunnels. La possibilité d’être pris au piège ici sans issue devenait largement moins terrifiante, car au moment où ils étaient certains qu’ils ne pouvaient pas partir, il serait trop tard.

	La vitesse était de l’essence.

	Attendre, essayer de faire le bon choix garantissait juste que faire le bon choix serait aussi inutile puisqu’il serait trop tard.

	Elle maudit sa cheville, et s’arrêta. Elle ne pouvait pas boitiller comme cela, et elle ne pouvait pas compter sur la force de Serian la faire passer au travers… pas quand elle avait d’autres options. Le petit dragon brailla.

	“Je sais, je sais… je vais aussi vite que je peux.” Mais elle ne le faisait pas. Elle inspira, expira, puis regarda son pied… de l’intérieur. Dans le même espace mental qu’elle occupait quand elle guérissait quelqu’un d’autre. Son corps n’était pas né avec une mauvaise cheville, dans quelques semaines, il serait aussi bon que neuf. Probablement.

	Mais elle ne pouvait pas attendre quelques semaines. Elle ne se guérissait presque jamais elle même. Pourquoi ? Qu’est-ce qui expliquait cela ?

	Cela n’avait pas d’importance. Les Barrani n’aimaient pas être guéris parce qu’ils révélaient trop d’eux-mêmes dans le processus, mais Kaylin était elle-même. Qu’y avait-il à voir qu’elle ne savait pas déjà ?

	Les glyphes sur ses bras et ses jambes commencèrent à se réchauffer, mais ce n’était pas la douleur de la chaleur que la proximité de la magie causait, et la chaleur, au lieu de brûler, apaisait. Elle coula sous sa peau – peut-être parce qu’elle la laissait – et voyagea le long de ses membres, s’installant finalement au niveau de sa cheville, elle pouvait tout à coup sentir. Elle avait l’habitude de penser à cela comme “la vue”, même si elle le faisait avec les yeux fermés, mais elle pouvait sentir les ligaments déchirés, les muscles tendus, et les ecchymoses. Elle savait quelles parties de la cheville rendaient la marche douloureuse, et elle savait comment changer la forme de ces choses, canaliser la chaleur, la température et la magie dans la forme de ce qu’elles deviendraient avec le temps et le repos.

	Le repos. Ah…

	Elle fit un pas, fermement, sur sa cheville. Elle soutenait son poids sans un pincement au cœur. Au-delà, elle ne pensa pas. Elle commença à se déplacer, et les Barrani la suivaient en silence. Si Serian se posait des questions sur sa blessure précédente, elle les gardait pour elle-même.

	* * *

	La lumière de Gaedin était stable. Elle illuminait le tunnel en face de Kaylin, et elle ne tremblait pas ou vacillait comme il courait. Elle arriva à deux autres jonctions. Elle courut vers la droite à la première et vers gauche à la deuxième. C’était arbitraire. Elle ne sentait pas que l’une des voies était la bonne façon, et l’autre la mauvaise. Le dragon faisait un bruit occasionnel, mais s’installa dans un étalement plus détendu sur ses épaules. Il ne devait pas apporter du réconfort, mais il le faisait.

	À leur sortie des tunnels, elle s’attendait à ressentir un soulagement. Et elle le sentit, mais il ne dura qu’une poignée de secondes. Comme les tunnels font parfois – au moins dans l’histoire – ils se terminaient dans une grande caverne. La hauteur ne pouvait pas être vue. La lumière qui avait servi à faire cette course à travers le labyrinthe de tunnels n’arrivait pas jusque-là.

	Serian lui toucha le bras et l’entraîna vers la caverne. “Vous n’êtes jamais entrée dans ce labyrinthe,” dit-elle, à voix basse, sans essoufflement. “C’est là que nous devons être, Seigneur Kaylin. Vous avez bien fait.”

	“C’est une caverne,” était sa réponse plate. Elle avait fait du jogging le long de la paroi, côté droit, et il n’y avait aucun signe d’autres tunnels. C’était comme une impasse géante, à moins qu’il y ait des escaliers, quelque part au-delà de la périphérie de sa vision.

	Gaedin surprit Kaylin, il riait. “C’est,” lui dit-il, “et ce n’est pas. Les murs ne vous diront rien. C’est maintenant le centre que nous voulons.” Il prit la tête, en tirant la lumière au loin et forçant Kaylin à le suivre. Il se déplaçait rapidement.

	Kaylin, après le premier orteil cogné, était reconnaissante pour sa vitesse.

	* * *

	Dans le centre de la caverne, il y avait deux choses qui étaient immédiatement évidentes. La première était l’extrémité inférieure d’un arbre, ou ce que Kaylin supposait être le dessous. Il y avait des racines. Il y avait beaucoup de racines. Comme elle avait passé une semaine à se cogner les orteils ou à trébucher sur des versions plus petites des mêmes racines, elle les reconnaissait.

	La deuxième était une rivière. L’arbre était planté dans la rivière, et ses racines ancrées aux pierres de chaque côté de son courant. L’eau se précipitait par-dessus elles. Il semblait aussi à Kaylin qui regardait que le fleuve descendait. Elle n’avait pas envie de sauter pour voir où il allait. Au lieu de cela, elle regarda ses compagnons, et se dirigea – avec soin – vers la partie la plus large de l’arbre qu’elle pouvait atteindre. Atteindre impliquait une bonne dose d’escalade, mais Kaylin était bonne à cela, malgré ses jupes larges et manches avec traîne.

	Le petit dragon brailla. Il frappa son visage avec une aile. Cette fois, Kaylin ajusta l’angle de son visage et regarda à travers elle. Elle voyait beaucoup d’écorce, mais l’écorce était faiblement luminescente. La lumière magique de Gaedin n’avait rien à voir avec la lueur d’argent uniforme. Elle continua à grimper, laissant ses mains se détacher de l’aile jusqu’à ce qu’elle atteigne une pente stable. Le dragon tendit à nouveau son aile quand elle s’arrêta.

	Cette fois, elle pouvait voir comme de l’argent plus concentré. C’était à sa droite, à environ deux mètres au-dessus d’où elle se tenait. L’enchevêtrement des racines pouvait juste atteindre cette lumière. Cela la rapprocherait certainement pour qu’elle puisse être en mesure de voir sa source. Quand elle glissa, Gaedin la rattrapa et la souleva, et elle navigua de point d’appui en point d’appui dans la racine rude, mais en pente. Il y avait de la terre sous ses ongles et dans les plis de ses paumes. Elle ne voulait même pas regarder ce qui était sur la robe, mais des deux – Kaylin ou la robe – elle savait qui était plus important.

	Elle ne jura même pas quand elle atteint la source de la lumière et vit que c’était un verrou magique. Un verrou magique de porte.

	* * *

	“Je ne dois pas saigner dessus, n’est-ce pas ?”

	Silence. Après une pause, Serian dit, “sur l’arbre ?”

	“Sur le verrou magique.”

	Le regard qui passa entre les Barrani pouvait tout aussi bien être un cri.

	“Vous ne voyez pas un verrou magique ici.” La voix de Kaylin était monocorde.

	“Non, Seigneur Kaylin. Reconnaissez-vous la rune ?”

	“Est-ce important ? C’est un verrou magique.”

	“Dans Elantra, la vue mortelle des verrous magique a été adoptée sur l’ensemble de votre ville grande et bondée, mais ce n’est pas la seule utilisation des verrous, et bien sûr, ce n’est pas la première.”

	Kaylin, qui avait levé la paume de la manière hésitante habituelle, baissa la main. “Quelle est leur première utilisation ?”

	“Ils ont été conçus comme des enceintes de confinement,” répondit Serian. “Les verrous magiques servent d’avertissements à ceux qui, autrement, pourraient chercher à utiliser la magie ou à explorer ce qui se trouverait au-delà de la salle elle-même. Ils scellent. Ils emprisonnent.”

	“Vous avez dit que c’était là où nous devions être.”

	“Oui, mais j’ai aussi dit que tous ceux qui pénètrent dans les tunnels ne survivent pas. Ils sont vieux, Kaylin. Il est au-delà de notre capacité de construire ce qui a été construit ici, seulement ceux qui ont rencontré les pièges et les menaces du labyrinthe comprennent leurs dangers… mais ils n’ont jamais vu le jour pour partager cette connaissance. Que voyez-vous ?”

	“C’est un grand verrou magique. Le centre est l’endroit où je suppose que ma paume est censée aller, mais il est plus grand que ma main.”

	“Décrivez la rune, Élue. Est-ce qu’elle ressemble aux marques sur vos bras de quelque façon ?”

	Est-ce qu’elle y ressemblait ? “Je suis assez certaine que ce n’est pas l’une des marques, cela peut être la même langue. Elle est plus ornée que les verrous de porte auxquels je suis habituée. Ceux dont je suis habitué ressemblent beaucoup aux verrous magiques du domaine du Seigneur.”

	“Oui, ils devraient.”

	Elle essaya d’atteindre Lirienne et trouva… de la douleur. Elle recula instantanément. Elle atteint Nightshade et trouva de l’obscurité, du mouvement, des impressions virevoltantes de salle, de sol en pierre et d’épée.

	Elle n’atteignit pas Severn, parce que ce n’était pas un mot qu’il reconnaîtrait, et elle ne voulait pas l’accabler avec sa peur. Elle avait peur.

	Gaedin contourna Kaylin avec une facilité qui impliquait que les troncs arrondis en pente ne lui causaient aucun problème d’équilibre. “Permettez-moi, Seigneur Kaylin.”

	Serian ne dit rien.

	“Vous ne pouvez même pas le voir”, déclara Kaylin.

	“Non, mais s’il est activé par le toucher, et il y a un risque qu’il lui soit associé, je ne porte pas le sang du Vert.” Il leva un bras, et elle le frappa de côté. Serian la rattrapa, car l’équilibre était un problème pour Kaylin.

	Gaedin leva le bras à nouveau, et cette fois le petit dragon se jeta sur le visage de l’homme Barrani.

	“Je ne pense pas qu’il pense que ce soit une bonne idée.” À la surprise de personne, ou du moins pas de Kaylin, l’avis du petit dragon était, bien sûr, plus important que le sien. Gaedin abaissa son bras.

	Il plissa les yeux, ses sourcils parfaits se froncèrent. Il regarda le tronc d’arbre comme s’il pouvait le forcer, à force de regards furieux, à abandonner l’information utile. Les bras de Kaylin la démangeaient. Elle ne pouvait pas voir d’effets magiques visibles, mais il utilisait la magie familière. Il la salua et fit un pas de côté. Comment pouvait-il ne pas tomber, elle ne savait pas, et elle essaya de ne pas éprouver de ressentiment.

	Kaylin leva la main, grimaça, se prépara comme elle le faisait d’habitude lorsqu’elle touchait un verrou de porte, et appuya sa paume en son centre.

	Le monde explosa.

	* * *

	Ce n’était pas la première fois que Kaylin se tenait au centre d’une explosion magique. Elle eut le temps de jeter ses bras sur son visage pour protéger ses yeux des copeaux de bois et d’écorce qui volaient.

	Aucun d’entre eux ne frappa ses bras. Aucun d’entre eux ne la frappa du tout. Elle baissa ses bras et regarda immédiatement à sa gauche. Gaedin se tenait suspendu dans les airs. La racine sur laquelle ils avaient trouvé appui, avait disparu. De même en était-il de la grosse racine, courbe sur laquelle Serian se tenait, mais Serian était toujours debout.

	Ils étaient encerclés par un globe de familier de lumière dorée. Les débris volants flottaient dans l’air autour d’eux. Kaylin se retourna vers la salle. À sa grande surprise, il était encore suspendu dans l’air, resplendissant d’argent brillant. L’arbre était endommagé. Kaylin n’était pas un expert dans les arbres, mais le choc de l’explosion avait désintégré la seule partie de l’arbre – et de ses racines attachées – juste en face du verrou activé.

	L’élément central de la salle, l’étoile, avait disparu. Le reste, les points radiaux qui ressemblaient à des ramifications conçus de cette étoile, est resté, tout comme le cadre. La magie de Gaedin suivit l’explosion, mais elle était de loin plus lente que le verrou avait été. Kaylin la sentait ramper le long de sa peau.

	“Gaedin…”

	“Ce n’est pas moi,” dit-il à son partenaire. “C’est le Seigneur Kaylin.”

	“Seigneur Kaylin qui prétendait avoir étudié la magie pendant de simples mois mortels ?” Elle avait l’air sceptique, et Kaylin, qui n’aimait pas la supériorité des Barrani qui s’affichait souvent lorsqu’il s’agit des effets pervers mortels l’aimait mieux pour cela.

	“Ce n’est pas moi,” dit Kaylin à tous les deux. “C’est lui.” Elle pointa le dragon qui était rigide sur son épaule.

	Elle suivit la direction de son regard les yeux écarquillés. “Quelle est l’importance de cet arbre ?”

	Ce fut Gaedin qui rit.

	“Gaedin. Kyuthe,” ajouta Serian.

	Il refréna son rire. Ses yeux étaient d’un bleu nuit donc à l’encontre de rire, cela le rendait plus inquiétant.

	Lirienne, que pouvez-vous me dire à propos de cet arbre ?

	Silence. Elle n’essaya même pas d’atteindre Nightshade, car c’était inutile. Elle reconnut le silence.

	Kaylin grimaça et se tourna vers les deux Barrani qui l’avaient conduite à une sécurité relative. “Je déteste vous dire ceci,” dit-elle, “mais nous ne sommes plus dans la contrée des Marches de l’Ouest.”

	* * *

	“Je peux voir la salle”, déclara Gaedin.

	Serian fronça les sourcils. La salle n’était plus son inquiétude. “Savez-vous où nous sommes ? La caverne semble essentiellement la même, à mes yeux.”

	“Elle est sensiblement la même.”

	“Et l’arbre ?”

	“Il est comme vous le voyez.”

	Kaylin, cependant, bougeait. Elle ne marchait pas, car pour le moment, il n’y avait rien pour marcher dessus, mais la bulle qui l’entourait commença à glisser lentement vers un verrou qui maintenant était suspendu dans l’air, et non pas contre l’écorce d’un tronc.

	“Laissez Gaedin l’inspecter.”

	“Gaedin n’est pas aussi sensible à la magie que je suis,” répondit Kaylin, en Barrani. “Et je ne suis pas certaine qu’il peut se déplacer de son propre gré.”

	Gaedin dit : “Elle a raison.”

	“Pouvez-vous lire ce qui reste du verrou ?” lui demanda Kaylin.

	“Non, Élue. La partie centrale est manquante.”

	“Oui… cela semble avoir été la magie derrière cette explosion.” Elle fronçait les sourcils maintenant. Les morceaux d’écorce et de bois qu’elle dépassait au-dessous et autour ne bougeaient toujours pas. “Gaedin – ces débris – les retenez-vous en suspens ?”

	“Non”

	“Est-ce que je le fais ?”

	“Non en aucune façon détectable. À mon avis, cependant, c’est vous ou votre compagnon. C’est un familier, non ?”

	“Je ne sais pas ce que ce mot signifie dans la vie réelle. Ce n’est certainement pas un familier des histoires que les Barrani ont l’habitude de se raconter.” Elle tendit la main pour toucher un morceau d’écorce. Le petit dragon lui mordit les doigts, durement. Kaylin jura. Il lui lança un coup d’œil sinistre, puis s’orienta à nouveau dans la direction du trou béant dans le côté de l’arbre.

	“Je ne pense pas que ce soit le dragon, non plus”, dit-elle. “Les gars, à quand remonte la dernière fois que quelqu’un a disparu dans les tunnels ? Le savez-vous ?”

	“Vous n’allez pas aimer la réponse”, déclara Serian.

	“Donnez-moi la réponse de toute façon.”

	“Il y a moins de dix de vos années mortelles. Je crois que c’était il y a six ans.”

	Il n’y avait rien dans la réponse que Kaylin pouvait détester. “C’est une bonne chose, même si… cela signifiait que le labyrinthe avait été utilisé et que les gens en étaient sortis. Pourquoi pensez-vous que je serais malheureuse ?”

	“L’un des deux était mortel.”

	Severn.

	* * *

	Kaylin soigneusement évitait de toucher les débris, ce qui aurait été plus difficile si le dragon n’était pas dans le siège du conducteur, mais elle examinait les morceaux, leur place, leur distance de l’arbre. Son froncement de sourcils s’approfondit. “Gaedin, pouvez-vous me donner plus de lumière ?”

	Sa réponse : illumination. Chaque morceau de débris était plus net, plus clair. Elle ne pouvait voir ce qu’elle supposait être des trajectoires de vol. Elle avait examiné avec Teela et Red à ses côtés, les débris accumulés à la suite d’une bombe Arcanes. Les morceaux de la maison s’étaient encastrés dans les parties des murs encore debout.

	Ces morceaux avaient voyagé dans une seconde sphère après l’explosion elle-même. Kaylin était à peu près certaine qu’ils parsèmeraient la paroi rugueuse de la caverne s’ils avaient poursuivi leur vol. Ils ne l’avaient pas fait. Kaylin, Serian, et Gaedin avaient expérimenté la force de l’explosion. Ils étaient vivants parce que le petit dragon était intervenu.

	Mais des morceaux de bois, d’écorce, et même la saleté, restaient fixés dans l’air, comme si le temps s’était figé. Kaylin pourrait se déplacer, rien d’autre ne le faisait.

	“Je pense… je pense que cette explosion ne s’est pas produite.”

	Le petit dragon brailla.

	“Nous l’avons vu,” souligna raisonnablement Serian.

	Kaylin hocha la tête. “Nous en avons été les témoins. Je pense que nous sommes apparus au moment précis où l’arbre explosait.”

	“Vous ne pensez pas que le verrou était responsable de l’explosion elle-même.”

	Elle regarda le profil du petit dragon. “Non, je pense que le verrou magique est responsable de nous avoir déposés ici, peu importe où et quand cet ‘ici’ est.”

	“Pourquoi ?”

	“Je ne sais pas. L’arbre avait l’air solide quand nous l’avons approché.” Elle fronça les sourcils. “Je ne suis pas vraiment un mage.”

	Gaedin était extrêmement politique pour une Barrani, et ne dit rien.

	“Mais quand j’ai touché le verrou, la partie centrale de la rune a disparu, et ce côté-là de l’arbre a explosé, ou a commencé à exploser, les morceaux n’ont pas bougé. Alors… est-il possible que le verrou, en quelque sorte, maintienne l’arbre en un tout ?”

	“Ça l’est.”

	“Les verrous de portes ne disparaissent pas quand on les touche”, poursuit-elle. “Et la plus grande partie de cette rune est toujours là, seule la partie centrale a disparu.”

	“Vous vous sentez que le verrou a servi deux fonctions.”

	Elle hocha la tête. “Je ne comprends pas pourquoi. Franchement, je ne comprends pas comment. Soit l’explosion s’est produite ou soit elle ne s’est pas produite. Si elle s’est produite, comment quelqu’un pourrait alors la renverser et la contenir ?”

	Le froncement de sourcils de Serian était plus subtil que celui de Kaylin. La couleur de ses yeux compensait. “Il serait beaucoup plus logique que ce soit la rune qui ait causé l’explosion.”

	“Et elle s’est pétrifiée juste après que ce soit arrivé ?”

	“Le familier…”

	Le familier leva les yeux. Kaylin le regarda, et il haussa les ailes. “Je suis sûr qu’il est seul responsable de la protection étendue sur nous. Est-ce que la forme de la rune vous semblait familière ?”

	Gaedin fixait en silence le petit dragon. Il parla pour répondre aux questions, mais son regard ne le lâcha pas. Kaylin était surprise quand il commença à parler. Sa voix était sonore, faible, les syllabes presque familières. Il ne parlait pas la langue ancienne que Sanabalis avait une fois utilisée pour raconter à une race l’histoire de sa naissance. Il parlait d’une variante de haut Barrani. Elle pouvait attraper un mot sur trois, mais les mots qu’elle capturait n’avaient aucun sens.

	Elle attendit, croisant ses bras sur sa poitrine. Ces bras s’abattirent quand la bulle autour du serviteur Barrani commença à clignoter. “Ne le laisse pas tomber !” cria-t-elle au petit dragon. Le petit dragon brailla. Kaylin était trop loin pour rattraper Gaedin comme il sautait en l’air.

	Il écarquilla les yeux. Elle vit l’anneau or ses iris et puis il disparut.

	Serian dit, “ce n’était pas un échec de votre part.”

	“Qu’est-ce qu’il a dit ?”

	“Je ne vais pas le répéter,” répondit-elle, “mais je crois que je comprends ce qui s’est passé. Gaedin est en sécurité. Il sera probablement profondément chagriné, mais je crois que nous allons le trouver au cœur du Vert.”

	“Si nous parvenons jusqu’à lui.”

	“Si, en effet, nous l’atteignons.” Serian commença à flotter vers Kaylin. “Il a reconnu la rune.”

	“Vous ne pouvez pas la voir.”

	“J’ai des capacités très, très limitées dans ce domaine. La magie n’était pas mon cadeau, mais si j’ai bien compris…” Une formule de politesse, parce que si Kaylin l’avait entendu parler il n’y avait aucune raison pour que les oreilles plus affutées des Barrani ne l’aient pas. “Elle est dans le style et la substance semblable aux runes qui n’existent que dans un seul endroit.”

	“Le cœur du Vert.”

	“Oui.”

	“Est-ce que quelqu’un est responsable de l’élaboration de ces runes ?”

	“Si vous voulez dire qu’elles sont placées là par les Barrani, la réponse est non, ni directement ni indirectement, à ma connaissance… mais comme la magie n’était pas dans mes qualités premières, il se peut bien que cette information ne m’ait pas été donnée. Toutefois, ils informent certains sur l’architecture insolite au cœur du Vert.

	“Je pense qu’il y avait suffisamment de variances pour que Gaedin ne soit pas tout à fait certain, il a prononcé les mots de salutation et de retour, et la rune a répondu.”

	“Il a disparu.”

	“Je crois qu’il est retourné, Kaylin. Il sera mécontent de ce retour. Si nous ne suivons pas bientôt, Seigneur Lirienne sera également déconfit.”

	“Et vous ne le serez pas…”

	“Non. Si Gaedin avait réalisé ce que le résultat de cette phrase provisoire serait, il ne l’aurait pas prononcé. Je dois admettre que d’être votre serviteur est un défi inhabituel, nous étions tous les deux surpris lors de notre mutation. Sauf si le Vert choisit de me déplacer, je resterai à vos côtés”.

	Le dragon tourna une fois de plus son regard dans la ruine du côté de l’arbre. “Très bien, très bien. Emmène-moi vers elle.” Elle voulait avoir les racines sous ses pieds. Elle pourrait grimper. Elle pourrait s’accrocher aux surfaces verticales avec un peu de préparation. Survoler, sans ailes, un fleuve lointain dans la mauvaise lumière de la caverne était toujours inquiétant.

	* * *

	Kaylin ne savait pas beaucoup de choses sur les arbres.

	Son expertise dans le bois impliquait juste le découpage et le transport dans les cours des Domaines de la Loi. Ce n’était pas ce genre d’arbre.

	“Est-ce que cet arbre est en quelque sorte planté au cœur du Vert ?”

	La ligne des lèvres de Serian amincie. “L’arbre, comme vous l’appelez, est en effet planté dans le cœur du Vert.”

	“Que voulez-vous dire, comme je l’appelle ? À quoi est-ce que ça ressemble pour vous ?”

	“Cela ressemble beaucoup aux racines d’un grand et vieil arbre. Il n’y a pas d’arbres dans l’ensemble des Marches de l’Ouest ou au-delà, dans les forêts sombres, qui ont atteint l’âge de cet arbre. Il est singulier de toutes les manières. On dit qu’il parle. Je n’ai jamais entendu sa voix, “ajouta-t-elle doucement.

	Kaylin touchait presque l’arbre. Sa main s’arrêta avant qu’elle prenne contact avec le tranchant des lambeaux d’écorce récemment rompu. Un liquide brillant qui pouvait être confondu avec la sève attira son attention.

	“Seigneur Kaylin ?”

	“L’arbre… il est infecté. Infestés par quelque chose…”

	Silence. C’était mauvais silence, mais à ce stade il n’y avait pas moyen que ce soit n’importe quoi d’autre. Serian se déplaça. Elle semblait avoir plus de contrôle sur ses mouvements que Kaylin avait. Kaylin fixa le petit dragon.

	Serian ne fit aucune tentative pour toucher à quelque chose, mais ses yeux se posèrent sur le noir, la noirceur suppurante que Kaylin avait prise pour de la sève. Elle ferma les yeux, ses cils sombres tremblant contre sa peau pâle. “Je crois que je comprends.”

	“Expliquez-moi ?” dit-elle frustrée en Elantran.

	“L’arbre a détruit une partie de lui-même.”

	“Qu’en est la cause ?” demanda Kaylin.

	“Comme vous devez deviner, je ne sais pas. La rumeur nous dit que vous êtes guérisseur, que vous êtes devenu kyuthe du Seigneur des Marches de l’Ouest à cause de ce don singulier. Il ne vous en veut pas, et il ne vous craint pas, et c’était inattendu. Les Barrani ne s’exposent pas au…”

	“Guérisseurs ? Non, croyez-moi, je suis au courant de tout ce qu’ils détestent.” Elle avait peur de toucher ce qu’elle pouvait à peine penser comme une blessure. Même dans l’obscurité, elle pouvait voir la scintillation de la couleur qui coulait dans le liquide, et si les Barrani des Marches de l’Ouest insistaient pour dire que ce gâchis noir n’était pas l’ombre qui frappait les fiefs, Kaylin ne pouvait pas voir quelle était la différence.

	Elle examina l’arbre. Très peu de l’infection sombre était visible. Si l’arbre avait détruit une partie de lui-même dans une tentative de se débarrasser de celle-ci, cela disait quelque chose à propos de l’arbre. “Je n’ai jamais essayé de guérir une plante avant.”

	Serian semblait légèrement offensée.

	Kaylin hésita un long moment, puis plaça sa main sur l’écorce de l’arbre, au lieu du bord dentelé de sa blessure. Elle ferma les yeux comme les marques sur sa peau commençaient à chauffer. C’est un arbre, pensa-t-elle, mais elle garda son mépris nerveux pour elle-même. La plupart des arbres ne larguaient pas de gros morceaux d’eux-mêmes dans des explosions magiques fantaisistes. Ils ne pouvaient certainement pas écrire, et la rune a été assez compliquée pour que cela ne soit pas arrivé par accident.

	La plupart des arbres ne pensent pas.

	* * *

	Celui-ci pensait.

	Le problème avec la guérison – du point de vue de Kaylin – n’était pas l’épuisement quelle laissait dans son sillage, bien qu’elle puisse certainement avoir cet effet. Ce n’était pas le contact physique, et la connaissance soudaine des limites du corps d’une autre personne. Ce n’était même pas le sens que, si elle guérissait, il y avait peu de distinction entre son propre corps et celui de son patient.

	Il y avait aussi peu de séparation entre les pensées, entre les identités. Elle pouvait sentir et ressentir ce qu’ils pouvaient sentir et ressentir.

	Elle ne savait pas ce que l’arbre offrirait, et l’arbre semblait se contenter de ne rien lui offrir. Beaucoup de rien. Une grande obscurité sans fin. Elle n’était même pas certaine qu’elle fût vraiment reliée à l’arbre. Elle a vu beaucoup de ce qu’elle pensait être de sombres cavernes.

	Mais il y avait de la texture dans l’obscurité, et il s’agissait d’une texture qu’elle n’aimait pas. Elle se souvenait de ce qu’elle avait fait avec le Barrani qui avait été blessé dans leurs accrochages avec les Férals de la forêt. Ils avaient été infectés – par morsure – avec la même ombre de transformation, et elle l’avait forcé dehors. Déchiré, arraché ce qui avait laissé des blessures qui pouvaient être guéries de façon normale.

	Ses bras étaient en feu, mais ce n’était pas la chaleur habituelle. Il lui a fallu un moment pour réaliser que ce n’était pas ses marques – même si elles étaient chaudes, mais les manches qui couvraient la majeure partie d’entre elles. C’était la robe, le sang du Vert. Elle sentit un moment de peur maladive parce qu’elle savait qu’elle valait beaucoup moins que la robe pour les habitants des Marches de l’Ouest.

	Mais la robe était en quelque sorte une partie du Vert. Et l’arbre, si elle avait compris quelque chose – et compte tenu du peu de sens que les choses avaient, c’était discutable – en était le centre. Elle ouvrit les yeux et vit que les manches de sa robe coulaient… Elles allaient à la dérive de ses bras comme si elles étaient liquides.

	Comme si elles étaient du sang, pensa Kaylin.

	Elle espérait vraiment que le reste de la robe n’emboîte pas le pas, car apparaître tout nu quelque part dans la contrée des Marches de l’Ouest était presque au sommet de sa liste de choses à ne pas faire pendant les vacances. Mourir était le premier point.

	Elle ferma les yeux à nouveau, et cette fois, elle murmura dans le silence à l’intérieur de sa tête. Elle ne connaissait pas le nom de l’arbre, mais elle en avait trois en propre : le nom de sa naissance, Elianne. Le nom qu’elle avait choisi quand elle avait échappé à sa petite enfance, Kaylin. Et le nom qu’elle avait pris au lac. Il était le plus important des trois, s’il vous arrivait d’être immortel.

	Mais Kaylin ne l’était pas. Elle était un Hawks terrien. Elle servait les Domaines de la Loi. Elle se débattait chaque jour pour croire à la justice et au droit. Certains jours, c’était plus difficile que d’autres. Certains jours, c’était heureusement facile.

	Bonjour, je suis Kaylin. Kaylin Neya.

	Il n’y avait pas de réponse. Non pas qu’elle espérait des mots, parce que généralement il n’y avait pas tout. Elle touchait – était certaine qu’elle touchait – l’arbre. Elle essaya de recevoir un sens de sa forme, de sa forme actuelle, de sa forme naturelle en bonne santé, parce que c’était ce que les corps savaient.

	Mais elle ne touchait rien

	Kaylin est le nom que j’ai choisi pour moi-même. Je suis mortelle. Je peux choisir le nom auquel je réponds. Neya est la forme courte du nom de ma mère. Son nom était Averneya, mais personne ne l’a jamais utilisé, même pas moi. Je ne l’ai pas appelé par son nom. Je l’ai appelée Mère.

	Elle n’avait aucune idée de ce qu’elle disait, ni pourquoi.

	Mais pour un instant, un clair moment parfait, elle pouvait voir le visage de sa mère. Elle pouvait le voir si clairement qu’elle perdit toute capacité à former des mots. Elle ne pouvait plus se rappeler le visage réel de sa mère. Elle n’avait pas été en mesure de le faire pendant des années. Elle se souvenait d’avoir été tenue. Elle pouvait se rappeler quelques-unes des chansons que sa mère parfois chantait pour elle.

	Le visage de sa mère était si clair. Kaylin oublia l’arbre. Elle oublia la guérison. Elle oublia les ombres et l’infection et même la Barrani.

	Elle n’avait jamais vu sa mère de la façon dont elle la regardait maintenant. Si sa mère vivait en quelque sorte, elle ne l’aurait tout de même jamais vue dans cet état : c’était une jeune femme. Elle n’était – à l’œil Kaylin – pas beaucoup plus vieille que Kaylin était maintenant. Elle avait – Kaylin s’en souvenait seulement maintenant – une longue cicatrice, pâle et mince, sur le côté droit de la mâchoire. Ses cheveux étaient aussi sombres que ceux de sa fille, et sa peau était seulement légèrement plus pâle. Ses yeux étaient si bruns que sa pupille se perdait en eux.

	Ses mains étaient minces, ainsi que ses bras. Elle était sous-alimentée. Ses yeux étaient enfoncés, les joues légèrement creuses, ses pommettes hautes et prononcées. Elle portait des vêtements quelconques, mal adaptés comme n’importe qui portait dans les fiefs.

	Mais… elle souriait. Elle souriait, ses lèvres se retournaient dans les coins, les yeux adoucis par l’expression. Elle souriait à Kaylin.

	Elles auraient pu être sœurs.

	Est-ce que c’était ce que Teela voyait quand elle se souvenait de sa mère ? Une femme, tout comme elle-même ? Une femme qui l’avait aimée et qu’elle avait aimée en retour ?

	Une femme, Kaylin pensa, de la gorge nouée maintenant, qu’elle ne pourrait jamais réellement toucher encore une fois, qu’elle ne pourrait jamais mieux connaître ? Elle essaya de graver cette image dans son esprit, dans sa mémoire, son imparfaite mémoire mortelle. Parce que cette femme était en vie. Elle avait été vivante.

	Oui. Vous vous le rappelez et vous ne vous le rappelez pas. Vous voyez et vous ne voyez pas.

	Kaylin ne détourna pas son regard de sa mère. Elle leva une main et la laissa tomber. Elle ne pouvait pas toucher sa mère. Sa mère était morte, partie. C’était un cadeau – un cadeau étrange – et elle avait toujours été consciente qu’en demander plus était juste chercher des ennuis. Demander quelque chose l’était habituellement.

	Non, Kaylin, fille de Averneya, cela ne l’est pas.

	Aucun de visage, aucun corps, semblait accompagner une voix qui était si résonnante qu’elle tremblait à chaque syllabe, comme si elle était prise en elle, comme si elle venait du centre même de son corps. Elle se retourna pour regarder de Serian, et ne vit personne.

	“Serian ?”

	Elle est en sécurité, pour le moment. Vous êtes venue au cœur du Vert en portant notre sang. Qu’est-ce que vous essayez de faire ?

	Elle se sentait ridicule et petite comme la voix remplissait toute pensée consciente. Elle avait touché un arbre. C’était autant un arbre que l’Hallionne était un bâtiment. “Je suis en train de… de vous guérir.”

	Ah… Je suis blessé. C’est regrettable.

	“Est-ce que cela vous fait mal ?”

	Le Vert, fut la plus douce… la réponse encore plus douce.

	Kaylin détestait la confusion, surtout quand c’était la sienne. “N’êtes-vous pas le Vert ?”

	Nous sommes. Mais nous avons reçu une blessure, Kaylin. Elle a saigné, et elle s’est envenimée depuis le jour où elle nous a été portée. Elle ne s’est pas refermée.

	“Puis-je la guérir ?”

	Elle entendit – sentit – un rire. Nous pouvons à peine sentir votre toucher. Vous n’êtes pas du Vert. Si vous n’étiez pas habillée dans une partie de nous-mêmes, nous ne vous sentirions pas du tout. Nous guérir, comme vous êtes, est au-delà de vous.

	Elle se sentait complètement dégonflée, mais se rallia. “Si c’est au-delà de moi, alors pourquoi suis-je ici ?”

	Elle sentit la confusion pour la première fois, pas le doute, rien d’aussi grand que cela. Non, ce fut un peu comme la tête que font les adultes quand les petits bambins tentaient de parler et que tous leurs mots sortent en charabia ne pouvant pas être répété.

	Kaylin tenta de ne pas ressentir la frustration de la personne qui prononce le charabia ne pouvant pas être répété.

	Vous avez demandé le jugement du Vert.

	Elle se retourna pour regarder le petit dragon parce que contrairement à Serian, il était encore avec elle. Il bâilla. Dans l’obscurité, ce compagnon étendit maintenant ses ailes et les tenant, rigide, de chaque côté. L’un de ces côtés couvrait les yeux de Kaylin.

	Ce n’était pas sombre ici, et elle ne se tenait pas devant le creux d’un arbre endommagé.

	* * *

	Elle se tenait sur les rives d’une rivière. Elle leva son visage et la rivière disparut parce que la fine membrane de l’aile ne suivait pas ses yeux. Elle baissa à nouveau son visage. Les berges de la rivière étaient gris argenté, il faisait nuit.

	Elle fit un pas hésitant et se rendit compte qu’elle ne pouvait plus voir la bulle qui l’avait protégé de l’explosion, et de la gravité. Une grande partie de sa vie depuis le Dévoreur était comme ça : un rêve éveillé. Le problème avec les rêves de Kaylin était qu’ils pouvaient, en un instant, avec le moindre geste ou son, tourner en un cauchemar intégral.

	Le cauchemar est ici. À travers le sable et la roche qui entourait le débit de la rivière était une tache sombre. Même à cette distance, elle avait une consistance qui n’avait rien à voir avec les berges. Elle se regroupait également sous un lampadaire très ordinaire. Kaylin fronça les sourcils et regarda le petit dragon. Elle commença à marcher, prudemment et tranquillement, vers le luminaire. Elle savait qu’elle était stupide, aucun lampadaire dans sa propre ville n’inciterait à s’approcher d’une petite masse mouvante de chaos.

	En marchant, elle continua à parler. La prudence remplaçait la frustration. “Mon compagnon est né au cœur d’une tempête magique. Il a éclos après son passage. Quand il est avec moi, je peux quelquefois voir des choses que je ne verrais pas normalement.”

	Vous êtes comme les Barrani, mes enfants éloignés. Vous existez dans un seul endroit, à un moment donné.

	“Oui. Vous ne le faites pas.”

	Je suis comme – et différent – de votre Hallionne. Mon but est moins circonscrit. Mais j’existe dans tous les plans, et en tous lieux.

	“Alors la blessure…”

	Oui. Elle existe ici, dans cet endroit.

	“Où est cet endroit ?”

	Le Vert.

	“Si tel était le Vert, Serian serait ici.”

	Elle est ici. Elle n’est pas dans l’ici où vous êtes, Élue, si vous le désirez, vous pourriez la voir. Vous pourriez être dans l’ici qu’elle occupe.

	Kaylin s’était suffisamment approchée, elle pouvait voir clairement la lampe suspendue. Elle pouvait voir le chaos à travers laquelle sa lumière tombait, mais pour un moment, le chaos n’était pas aussi important que la lumière, parce que ce qui se trouvait dans le centre du globe n’était pas du feu.

	C’était un mot. C’était un Vrai Mot.

	Là où la lumière tombait sur l’ombre noire et mouvante, elle se coupait en bandes. Elle chutait en motifs. Ils étaient familiers pour Kaylin, ils devraient l’être. Ils étaient très proches des marques qui ornaient plus de la moitié de sa peau…

	
Chapitre 14

	Le petit dragon était silencieux. Il n’était pas drapé sur ses épaules, non plus. Il semblait qu’il ne plaisantait pas.

	“Nous avons besoin de ce mot,” lui dit-elle doucement.

	Il hocha la tête, et abaissa son aile. Le paysage s’assombrit immédiatement.

	“Tu as raison. Ça va être un truc pénible, une vraie épine dans le pied. Peux-tu t’occuper de l’ombre ?”

	Il n’entendit pas la question. Très bien. Ainsi faisait Teela en un mauvais jour dans le bureau. Elle le prit comme un non définitif. Le petit dragon leva à nouveau son aile.

	Le paysage n’avait pas changé dans l’intervalle. Elle était juste à trois mètres de la limite amorphe de la masse du chaos. Le lampadaire était en son centre.

	“Pourquoi”, dit-elle, dirigeant sa question vers la présence invisible, mais englobante dans laquelle elle soupçonnait qu’elle marchait, “Y a-t-il un nom ici ? Pourquoi est-il pris au piège comme ça ?” Aux yeux de Kaylin, il était captif. Il bougeait, les éléments de l’ensemble tambourinant de façon inefficace contre le globe, comme un papillon pris au piège.

	Ou un oiseau pris au piège.

	La voix, comme le petit dragon, n’entendit pas la question. C’était la question la plus pressante que Kaylin avait maintenant. Le mot semblait petit et presque désespéré, ce qui était ridicule, mais il semblait diminué en quelque sorte par sa cage.

	Tous ces mots sont en cage. Et tous ces mots sont des cages.

	Là où il émettait de la lumière en forme de lui-même, les ombres étaient plus claires, des couleurs brillaient et se déplaçaient sous les bandes de la forme de la rune. Elles semblaient, à la lumière, avoir une texture uniforme, alors que le chaos dans les fiefs n’en avait pas. Dans les fiefs, dès qu’il était possible, les ombres se propageaient. Elles infestaient des terrains, des bâtiments et des personnes. Les personnes mourraient.

	Ici, elles ne touchaient que le lampadaire, et le sol. Elles ne semblaient pas répondre à l’approche de Kaylin, non plus. Petites miséricordes… Elle se rapprocha. L’urgence de fuir les tunnels, pour leur échapper, pour être en quelque sorte utile dans la bataille qui se déroulait au-dessus, s’était envolée. Elle sentait qu’elle était suspendue dans le temps. Ce moment-là, ici, n’avait pas de sens.

	Mais le mot en avait.

	Elle pensa qu’il appartenait, non pas à un lampadaire au milieu de nulle part, mais au Lac de la Vie. Il appartenait à la garde de la Consort. C’était un nom. Kaylin n’avait aucune idée comment faire la distinction entre les Vrais Noms et les Vrais Mots. Il y a cinq minutes, elle aurait dit qu’il n’y avait pas de différence.

	Elle ne croyait plus maintenant. Elle ne pouvait pas se forcer à croire. C’était un nom, et elle ne pouvait pas le laisser ici. “Je pense,” dit-elle, “qu’il est temps de respirer.”

	Le dragon ne dit rien. Elle était à moins d’un mètre du bord du chaos, et elle réalisa, en le regardant, qu’il lui rappelait quelque chose autre que l’ombre mortelle dans le cœur des fiefs lointains. Il lui rappelait Wilson, le frère perdu de Hallionne Bertolle. Il lui rappelait les frères qu’elle n’avait pas étiquetés avec des noms inconvenants. Ils étaient devenus presque exactement cela dans la course à travers les outreterres, créant quelque chose qui avait de la forme et de la substance dans une mer de brouillard de gris et de rien.

	Ce chemin les avait gardés ensemble. Il leur avait probablement sauvé la vie.

	“Ou non.”

	La robe qui lui avait causé tant de problèmes était maintenant sans manches. Cela ressemblait à un changement estival. Tout le reste à ce sujet demeurait identique, mais les marques qui avaient été partiellement obscurcies étaient entièrement visibles. Elle grimaça. C’était le cadet de ses problèmes maintenant. Elle s’en inquiéterait plus tard.

	Elle ôta une botte et la plaça au bord de la mare. C’était la seule chose qu’elle pouvait jeter qui n’était pas une arme, et elle n’en avait pas assez.

	Elle regarda la boue sombre en dessous. Elle n’était pas surprise quand elle commença à se déplacer, faisant des bulles sous le cuir très vert. Elle était, cependant, surprise quand elle s’écarta un peu, laissant un espace à travers lequel le sable et quelques rochers devenaient visibles. Eux et la chaussure elle-même.

	Disons que ladite botte n’avait pas été dévorée, et elle n’avait pas – dans la mesure où elle pouvait voir en regardant à travers l’aile de dragon – été transformée. C’était encore une botte. D’autre part, pensa-t-elle, alors qu’elle se penchait, s’étirait, et l’attrapait avec deux doigts, les bottes étaient venues avec la robe.

	Elle glissa son pied de nouveau en elle, redressa les épaules, et se mit à marcher dans le désordre sombre. Presque tout dans son expérience directe lui criait de battre en retraite. Ses pieds étaient stables, mais ses pas étaient hésitants. Ils étaient aussi petits.

	Autour de ses pieds, la couleur irisée se rida et bondit au loin. Seulement lorsque la lumière du mot – le nom – la touchait, qu’elle restait solide sous ses pieds. Elle atteignit le lampadaire, et découvrit une fois de plus que la taille – ou plus précisément le manque de taille – était un inconvénient. Elle pouvait toucher le globe du bout des doigts, et il se balança. Il ne tomba pas dans ses mains.

	Que cherchez-vous à faire ?

	Elle baissa les mains. “Je ne comprends pas pourquoi il est pris au piège ici, mais je veux le prendre avec moi.”

	Le silence était plus long et plus profond. Comprenez-vous ce que c’est ?

	“C’est la vie”, répondit Kaylin. Et à ses yeux, pour un moment, il était. Il suggérait mouvement et fragilité et énergie et fierté éclatante. Il suggérait un esprit vif et un tempérament vif. Plissant les yeux, elle le regardait comme il tournait sur lui-même. Il cessa de lutter contre son isolement, comme s’il était soudain conscient de sa présence.

	Comme s’il retenait son souffle.

	Ce que vous désirez a été essayé.

	“Pas par moi.” Elle tourna ses bras. Les marques brillaient. Elles étaient de la même couleur que le nom qui flottait au-dessus de ses doigts, mais plate, confinées d’une manière différente.

	Pouvez-vous prononcer le nom ?

	“Ce n’est pas la façon dont il fonctionne”, mais en le regardant, elle crut qu’il pourrait si elle le regardait assez longtemps. “Pouvez-vous ?”

	Non, Élue.

	Elle cligna des yeux. “Pourquoi est-il ici ?”

	Il est en sécurité ici. Il n’est en sécurité qu’ici. Trop de choses en lui ont été changées.

	Elle se mordit la lèvre. Teela détestait quand elle le faisait, mais Teela n’était pas là.

	Elle est là.

	Kaylin se figea. Elle regarda le nom, mais le nom, ce n’était pas celui de Teela. Cela ne pouvait pas être.

	Non. Vous êtes harmoniste. Prenez le nom, mais comprenez que c’est un des mots que vous devez examiner, l’un des nombreux, nombreux choix que vous devez faire. Le Conteur parlera, harmoniste, mais vous prendrez les mots qu’il parle et vous pourrez choisir un chemin qui touche ces mots que vous sentez qui doivent être touchés. Il est presque l’heure.

	“Ce n’est pas tellement le moment.” Elle baissa les mains. “Quand vous dites que Teela est ici, elle est ici la même manière que Serian est ?”

	Elle est ici comme vous êtes ici. Elle parle, Élue. Ne pouvez-vous pas l’entendre ?

	“Non, non, je ne peux pas.”

	Et vous ne pouvez pas l’entendre lui non plus.

	Elle regarda le nom auquel elle avait fait allusion. Comme elle le faisait, le globe lumineux commença à descendre, flottant comme en apesanteur jusqu’à ce qu’il repose dans ses mains en coupe. Le verre n’était pas en verre. C’était chaud, et cela semblait presque comme de la peau, mais il se dissout, car il rencontra la sienne. Le nom lui ne se dissout pas. Elle changea la position de ses mains, tenant le nom en coupe, l’enfermant.

	Il la mordit.

	Elle ne jura même pas. Elle avait pris deux mots du Lac de Vie – non pas que cela semblait du tout à un lac pour elle à l’époque –, mais aucun d’eux ne lui avait laissé une impression comme celui-ci, et en théorie, l’un des deux était le sien.

	Elle sut, alors. Elle sut ce qu’elle portait. “Il n’est pas encore mort.”

	Silence.

	Elle baissa les yeux, vers la terre, vers l’obscurité. Cela suintait dans le sable, en évitant ses bottes. Évitant son ombre, comme s’il s’agissait d’un danger. Cela n’émettait aucune protestation, ne menaçait d’aucune attaque. Elle le regardait partir.

	“Y en a-t-il d’autres ?”

	Oui.

	“Où ?”

	Il est temps pour vous de rejoindre Gaedin et Serian.

	“Attendez !”

	Je ne suis pas contraint, comme vous êtes, par le temps. De quoi avez-vous besoin ?

	“La blessure… les noms…”

	Oui. Ils sont reliés. Ce sont les mêmes. Prendre les noms, cependant, ne guérit pas la plaie. Comprenez-vous ?

	Non, bien sûr, elle ne comprenait pas.

	“Pouvez-vous m’emmener à… m’emmener à Teela ?”

	Non, mais je vous enverrais à Teela, Élue.

	* * *

	Le dragon plia son aile et brailla. Fort. Kaylin, les mains toujours en coupe avec soin autour d’un nom, sentait ses cheveux à l’arrière de son cou se dresser soudainement, brusquement, sur l’extrémité.

	La lumière coupa les ombres, les brisant. Elle était assez brillante pour aveugler. Et être aveugle, compte tenu de la façon dont ses marques étaient physiquement en combustion, allait être mauvais. La vision revient avec des larmes, ses yeux brûlaient.

	La fumée avait fait cela.

	“Chaton !”

	Elle pouvait voir la ruine noircie, calcinée de ce qu’elle supposait être autrefois un mur. Debout à côté de lui était Teela. Elle était armée. Elle portait une épée de guerre Barrani. Dans ses mains, cela avait l’air étrange – Kaylin était habituée de voir la longue matraque là. Elle la préférait.

	“Que fais-tu, petite idiote ! Ne reste pas là !”

	Kaylin chassa les larmes de ses yeux. Elle avait peur de bouger ses mains. Teela jura en vibrant Léontine, sa voix frappant une hauteur de grognement que seuls les Hawks Barrani pouvaient. Elle sauta par-dessus les soixante centimètres du mur brûlant et attrapa le bras gauche de Kaylin.

	Kaylin cria. Teela tira son bras, la traînant sur ses pieds. Ses mains soigneusement en coupe se séparaient comme elle tombait. L’emprise de Teela laisserait des contusions. Ses yeux étaient si bleus, ils semblaient noirs dans la salle enfumée.

	Kaylin regarda ses mains vides dans une panique.

	Contre la paume de sa main gauche, aplatie comme toutes les marques sur son corps étaient, était un mot. Une nouvelle marque. Elle n’était pas en or, comme le reste de ses marques étaient maintenant. Elle n’était pas bleue comme elles le devenaient parfois. Elle était rouge, mais elle était là. Pour l’instant, c’est tout ce qu’elle avait besoin de savoir.

	Elle tira ses dagues comme elle retrouvait son équilibre. Le petit dragon brailla. “Ne commence pas,” lui dit-elle. “Sois utile ou sois silencieux. Teela… où diable sont tous les autres ?”

	“Avec de la chance, ils ont évacué. Le domaine du Seigneur a été attaqué à plusieurs reprises.”

	“Pourquoi es-tu seule ici ?”

	Teela regarda par-dessus son épaule. “Je ne l’étais pas,” répondit-elle sombrement. Kaylin suivit la direction du bref coup d’œil de Teela.

	Kaylin ! Trois voix parlaient à la fois. Une seule d’entre elles spiralait autour elle. Une seule lui causait de la douleur, car un seul d’entre eux savait son nom. Elle frémit à la force de celui-ci, à ce qu’il contenait, à la peur viscérale. C’était si fort, si cru, cela l’accablait. Elle atteint pour couvrir ses oreilles. Elle n’avait qu’une seule main libre, mais essaya de toute façon.

	Severn ! Severn… stop… je vais bien… je suis en vie. Je suis avec Teela. Je suis vivante, Severn. Elle inspira, inspira, inspira, son expiration était trop courte, trop peu profonde.

	Teela jurait aussi fort qu’une tempête. Kaylin trouvait cela reposant. Compte tenu de la couleur de ses yeux, cela disait quelque chose.

	Severn, je suis en vie. S’il te plaît, pense à des chatons ou des lapins ou à quelque chose de normal. Pense à Mallory.

	Il se mit à rire. C’était un rire sauvage. Elle le sentait. Elle tremblait. “Ce truc de nom”, dit-elle à Teela. “Je crois que je commence à comprendre pourquoi les Barrani le craignent tellement.”

	“Je ne vais pas demander.”

	“Lâche mon bras, je ne vais pas courir vers les Férals… ou le feu. Laisse-moi vérifier les gardes…”

	“Ils sont morts. Nous étions trois,” ajouta-t-elle, “lorsque le portail s’est ouvert. Nous avons arrêté cinq de nos ennemis dans la salle.”

	Kaylin regardait ostensiblement le mur.

	Teela hocha la tête. Elle passa une main sur ses yeux. “Tu es la dernière personne que je voulais voir et… ne prends pas ça mal, mais qu’est-ce que tu as fait à la robe ?”

	Kaylin ouvrit la bouche pour répondre et Teela l’attrapa par le bras à nouveau. “Laisse tomber… Ça devra attendre. Les salles ne sont pas nettoyées, et nous ne pouvons pas rester là à parler.”

	“Teela… la Consort…”

	“Je ne l’ai pas vue. Je suis désolée.”

	Nightshade… La Consort ?

	Dis à An’Teela d’aller vers l’ouest. Coupe à travers la salle à manger, évite son centre.

	La Consort ?

	Nous ne savons pas.

	Lirienne ? Où est la Dame ?

	Elle n’est pas avec nous. Ses appartements étaient vides.

	Est-elle allée dans les tunnels ? A-t-elle demandé le jugement du Vert ? Kaylin sentait sa voix interne s’élever. Si les pensées pouvaient grincer, les siennes le feraient.

	Ses appartements étaient vides. Si elle est au cœur du Vert, nous le saurons bientôt. Il la repoussa alors. Elle commença à allonger sa foulée, pour tenir le rythme de Teela. Le petit dragon planta ses griffes dans son épaule et regarda droit devant lui.

	* * *

	La géographie du Domaine du Seigneur avait changé. Ce n’était pas les murs, bien que beaucoup d’entre eux arboraient de nouveaux trous, ou plutôt, ce n’était pas la destruction des murs. C’était des zones des sols, des murs, des plafonds et qui avaient l’air fondus et déformés. “Dis-moi encore pourquoi ce n’est pas de l’ombre ?”

	“Si tu as assez de souffle pour poser des questions stupides, tu as assez de souffle pour courir plus vite,” dit Teela d’un ton sec, et reprit le rythme. Elle s’arrêta à deux reprises, enfilant son chemin à travers les salles qui avaient encore visiblement des sols normaux, même marqués et brûlés. “Où sont tes serviteurs ?”

	Kaylin considéra renvoyer la réponse précédente de Teela à la Barrani Hawk, mais elle décida contre, car Teela pouvait probablement courir plus vite. Kaylin n’était pas certaine qu’elle puisse encore. Elle était déjà à bout de souffle, compte tenu de la longueur de la course, et cela n’était pas encore terminé.

	Mais quand elles atteignirent la salle à manger, Kaylin se figea dans les ruines de la porte. “Teela !”

	Teela pourrait s’arrêter sur une épingle. Elle le fit, et pivota. “Que vois-tu ?”

	Kaylin fixait le centre de la pièce que Nightshade leur avait dit d’éviter. “C’est un portail,” dit-elle, d’une voix monocorde.

	“N’y marche pas alors.”

	“Il est ancré dans le centre, Teela, mais il n’est pas contenu là. Peux-tu voir la signature de son lanceur ?”

	Teela expira. Les bras de Kaylin étaient trop engourdis pour ressentir ce qu’elle supposait devoir autrement. Teela jetait un sort. “Je peux en voir un,” dit Teela.

	“Il y a en deux. Je les reconnais tous les deux.”

	* * *

	Kaylin ne retira pas ses yeux du sceau. La première fois qu’elle l’avait vu, elle était suspendue dans l’épave de sa maison. La deuxième fois, elle était dans les fiefs. Ce sceau reflétait la seconde observation : il était fort, épais… et pas petit, mais il était assombri par une seconde signature.

	La première fois qu’elle avait vu cet effet, elle avait supposé que c’était de la main de deux mages.

	Mais elle avait vu l’inverse dans l’outreterre, et elle savait que le deuxième sceau était à peine visible parce qu’il reflétait de très près le premier. La couleur était légère, la signature était si faible qu’elle était à peine visible, mais elle l’estima d’une couleur vert pâle… fumée verte, ombre verte.

	Le petit dragon soupira – d’une façon audible – et leva une aile qu’il rabaissa. Il était clair qu’ils n’étaient pas les seuls à être fatigué.

	“Soulève les deux.” Teela vint se placer à côté du dragon de Kaylin. Quand le dragon n’obéit pas, elle fit la grimace et ajouta : “S’il te plaît.”

	Il lui siffla dessus, mais daigna lever la deuxième aile.

	“Honnêtement chaton, je pense à la possibilité de les lui enlever et de les transformer en quelque chose de portable plus pratique.”

	Le dragon frappa le visage de Teela. Kaylin estima qu’elle méritait cela et ne dit rien, mais elle regarda, comme Teela regardait. Grâce à l’aile, les sceaux étaient clairs, et qu’ils étaient tous les deux distincts.

	“Il y en a deux”, déclara Teela. Kaylin la regarda, de profil, elle pouvait voir ses lèvres pincées. “Je suis d’accord.”

	“Avec quoi ?”

	“Le portail est actif.”

	“Peux-tu le contenir, ou devrions-nous essayer de trouver un autre chemin…” Un grondement tonitruant mangea le reste de la phrase.

	* * *

	“Teela… sont-ils là pour te trouver ?”

	Teela raidit. “Pourquoi”, dit-elle, dans le ton de la conversation qu’elle utilisait avec les trafiquants de drogue qui pensaient que les Hawks Barrani étaient corruptibles, “poses-tu cette question ?”

	“Parce que tu n’es pas morte, et que les gardes le sont.”

	“Ils – et que veux-tu dire par cet ‘ils’ amorphe ? – n’ont pas cessé de poser des questions. Les gardes”, ajouta-t-elle, “sont morts parce qu’ils n’étaient pas assez puissants. Je le suis. Comment es-tu arrivée ici ?”

	“Gaedin et Serian nous ont fait tomber à travers le plancher.”

	Les yeux de Teela s’élargirent légèrement. Ils ne pouvaient pas devenir plus bleus. “Ils ont risqué le jugement du Vert ?”

	“Oui. Nous étions du genre cernés par l’équivalent d’une bombe Arcanes et d’un portail de l’ombre qui se profilait, il n’y avait pas beaucoup de sorties qui restaient sur la gauche.”

	“Et le Vert vous a accepté.”

	“Plus ou moins. Dis-moi… pourrions-nous juste le faire à nouveau ?”

	Les yeux de Teela s’élargirent pour de vrai cette fois. “Seulement toi peux dire quelque chose de si imprudent. Chaton, il y a une raison pour laquelle les hommes sont maintenant morts tout au long de cette salle.”

	Kaylin se demandait.

	“C’est la même raison pour laquelle beaucoup de mes parents choisissent d’éviter l’Hallionne réveillé quand ils ont n’importe quel choix raisonnable.”

	“Cela n’était pas raisonnable”, souligna Kaylin.

	“Non. Comprends, Kaylin, que tous les hommes qui servent le Seigneur des Marches de l’Ouest ne sont pas tous originaires des Marches de l’Ouest. Ils ont tous été témoins de la récitation, et ils sont tous Seigneurs… mais ils sont Seigneurs de la Haute Cour. “

	“Peux-tu entrer dans les tunnels ?”

	Teela ne dit rien. Kaylin pensait que c’était l’ensemble de sa réponse. Le rugissement et le son du bois qui craque continuaient dans leur dos. “Non. Si j’entre dans les tunnels, je ne les quitterais jamais.”

	* * *

	Le petit dragon abaissa ses deux ailes. Avant que Teela ou Kaylin puisse se plaindre, il se repoussa de l’épaule de Kaylin, poussant des cris rauques d’une manière qui suggérait frustration et colère. C’était presque comique de voir gonfler sa poitrine dans l’indignation.

	Presque.

	“Si tu t’es rendu au jugement du Vert, pourquoi es-tu ici chaton ?”

	“Où devais-je être ?”

	“Dans le cœur du Vert, bien sûr. Le Seigneur des Marches de l’Ouest gouverne le Vert, mais son pouvoir est politique, il n’est pas du Vert, et son domaine n’est en aucune façon à son cœur.”

	Super. “Teela…”

	“Reste à l’écart du Vert.”

	“Je ne peux pas exactement voler. L’ensemble de ce lieu est le Vert, autant que je peux dire.”

	Un sourcil noir se souleva. “Tu te mêles de choses que tu ne comprends pas.”

	“Alors, quoi de neuf ? Crois bien que je ne me mêlerais pas si quelqu’un avait effectivement pris le temps de – oh – m’expliquer les choses d’abord !”

	Le rugissement vira brutalement. Kaylin pâlit. “… Désolée.”

	Teela secoua la tête. Elle poussa Kaylin hors de la ligne de mire du cadre de la porte endommagée. Les portes étaient présentes, mais elles étaient sorties de leurs gonds. Rien de moins qu’une petite équipe ne pourrait les refermer. “Tu surveilles ton familier.” L’épée maintenue sans être serrée dans la main, elle lui tourna le dos Kaylin. Kaylin tenait ses poignards.

	Kaylin… il n’est pas prudent de rester dans la salle.

	Oui, nous sommes conscientes de cela. Le centre de la salle à manger est un portail et nous aimerions ne pas retourner accidentellement dans l’outreterre.

	Tu es certaine ? La voix de Nightshade était plus forte.

	Oui. C’est le travail d’Iberrienne, ou je suis Barrani.

	Le cadre de la porte craqua. Cela fit un son mieux associé à la foudre, sauf qu’il était plus proche et plus personnel. Kaylin se retourna pour voir quelque chose de la taille d’un grand cheval. Cela ressemblait à un des Férals de la forêt, mais plus grand, plus net, plus distinct. Teela cracha trois syllabes dures comme le Féral rugissait.

	Une flamme violette – au moins à en juger par la chaleur soudaine de celle-ci – s’envola de sa bouche. Teela souleva son épée et en divisa le flux. Elle passa de chaque côté sans faire chanter ses cheveux. Kaylin, debout derrière Teela, en sentit la chaleur. Elle tint bon, en levant ses poignards. Il n’y avait pas moyen de se rapprocher d’une créature comme celle-ci. Elle pouvait lancer.

	Elle ne le ferait pas, à moins que Teela se déplace.

	Le petit dragon se tourna, et il inhala dans cette façon longue et lente que les dragons avaient parfois. Quand il expira, il exhala un ruisseau qui était gris et blanc contre le violet du Féral. Il n’atteint pas le Féral parce qu’il ne visait pas là. Sa cible était le sceau, la signature qu’une utilisation particulière de la magie laissait dans son sillage. Les signatures n’étaient pas de la magie elle-même. Elles étaient les traces qu’elle laissait derrière elle.

	Elle ouvrit la bouche pour lui dire que c’était une perte de souffle, littéralement, mais considéra la perte de son propre souffle et la ferma. La magie qu’Iberrienne utilisait n’était pas une magie que les Hawks étudiaient, et généralement ils la détestaient. Ce n’était pas le tarif Arcanistes typique. Les nuages que le petit dragon soufflait étaient uniques, et, ce que le petit dragon voyait, ou savait, il ne pouvait pas le communiquer.

	Mais il lui avait sauvé la vie une poignée de fois, et elle choisit de lui faire confiance maintenant. Elle ne s’arrêta pas pour voir l’effet de son souffle, car le grand, l’énorme et le laid, avait à peu près écrasé le reste des portes faisant obstruction, et il était beaucoup trop proche pour le confort.

	Elle se tourna vers Teela, et Teela – sans avertissement – l’envoya voler dans le mur le plus proche. Comme il n’était pas si près, Kaylin meurtrit son épaule avant de retrouver sur ses pieds. Elle laissa tomber un couteau et le récupéra dans un roulé-boulé qui la ramenait sur ses pieds.

	Teela était déjà en mouvement. Elle portait l’épée comme si elle ne pesait rien, comme s’il s’agissait d’un simple prolongement de son bras. Le feu violet frappa le sol comme une éclaboussure. Kaylin prévoyait que ledit plancher s’assombrirait et brûlerait. Il ne l’a pas fait. Tant qu’elle esquivait le souffle – et les mâchoires, et les griffes – elle survivrait.

	Compte tenu de la présence d’un Féral, qui n’avait vraiment pas du tout l’air d’un Féral, vu de près, elle considérait maintenant qu’ouvrir un portail vers ailleurs serait moins risqué qu’il y paraissait quelques minutes auparavant. Teela, cependant, ne le considérait pas. Kaylin voyait des étincelles voler comme son épée grattait le bord inférieur des mâchoires de la créature. Elle faisait à peu près autant de dégâts qu’elle ferait contre une dalle.

	La créature rugit.

	Kaylin bondit hors de la trajectoire directe de sa bouche ouverte, évitant de justesse la flamme. L’animal semblait conduire Teela vers le centre de la pièce. Teela ne s’en rendait pas compte. Si la créature était plus grande, elle n’était pas plus rapide. Elle était rapide, mais l’élan acquis lorsqu’elle se précipitait rendait la manœuvre plus difficile pour la créature.

	Teela n’avait pas ce problème.

	La lumière était réfléchie par l’ensemble du visage de la créature. Kaylin devinait que le seul dommage fait dans cette mêlée serait à la pointe de l’épée, et elle grimaça quand Teela frappa de nouveau. Elle détestait le bruit du métal contre la pierre.

	Les yeux de la créature étaient petits et incrustés dans la masse noire d’un visage qui était surtout une mâchoire. Ils se déplaçaient suffisamment rapidement pour que Kaylin ne puisse pas obtenir un tir direct sur eux, mais elle essaya de toute façon. Lorsque l’épée de Teela rebondit pour la troisième fois, le cou de la créature s’allongea, ses mâchoires claquèrent instantanément, et fort, se fermant à l’endroit où se tenait Teela. Teela glissa sur le côté et elles se refermèrent sur le vide. La Hawks Barrani abaissa son arme à travers une mâchoire momentanément fermée, avec suffisamment de force pour enfoncer sa tête dans le sol.

	Kaylin jeta son deuxième poignard sur la nuque exposée de la créature.

	Il se coinça lors son atterrissage.

	“Teela !”

	Teela ne répondit pas, mais elle avait vu. Comme la créature soulevait à nouveau la tête, son cou se rétracta. Le poignard, que Kaylin avait lancé, était délogé, et tombait en claquant sur le sol. Kaylin le regarda tomber. Il n’était pas à la meilleure place pour pouvoir être récupéré.

	Elle jura. Si elle avait été Barrani, elle aurait eu une épée, et la prochaine fois que la créature étendait son cou, elle aurait tenté de la décapiter.

	Si la créature n’avait pas été si habiles à combattre sur deux fronts – quand, certes il fallait bien l’admettre, le deuxième front était Kaylin et donc pratiquement insignifiant – Kaylin aurait pris le temps de regarder Teela dans l’action, parce Teela en action avait une partie de cette belle grâce meurtrière de… des Dragons. Elle ne pouvait pas. Si elle ne provoquait pas de dommages, elle attirait les tirs, et si elle voulait continuer à faire ainsi, elle devait s’assurer que rien ne la touchait.

	Elle se baissa et roula quand quelque chose vola vers son visage, et se rendit compte seulement quand il atterrit que c’était le petit dragon.

	“Aile !” lui dit-elle en sautant. Il planta ses griffes dans son épaule, ce qui était juste, elle n’était pas certaine qu’il puisse encore être fixé autrement. Ses piaillements étaient perdus dans la fureur du rugissement bestial. Elle n’avait pas besoin d’entendre sa plainte, s’accrocher à son épaule tout en équilibrant une aile ouverte était difficile.

	Il plâtra pratiquement son aile sur son visage quand elle se plaqua contre le mur en face de la créature. Il était à un bon cinq mètres, mais elle avait une expérience occasionnelle de la lutte contre l’ombre, et savait que le flanc n’avait pas de garantie de sécurité. Elle pouvait faire pousser une tête supplémentaire sans avertissement, mais elle prit le temps de regarder.

	Elle se figea, mais la feinte de la créature envers Teela la porta plus loin. Elle ne profita pas de son silence momentané.

	Elle avait un nom.

	Elle pouvait le voir aussi clairement qu’elle avait vu celui d’Ynpharion, dans sa forme modifiée. La forme physique de cette créature était plus grande, la fourrure avait été remplacée par de l’obsidienne, mais elle conservait un grand nombre des mêmes caractéristiques : quatre pattes, d’énormes mâchoires. Elle arborait également une queue qui était divisée, et se terminait en au moins trois brins. Ils gravèrent des rainures dans la pierre quand la créature essaya de couper Kaylin en plusieurs morceaux avec sa queue.

	“Tout est pardonné”, déclara Kaylin, les yeux toujours fixés.

	Le dragon ne dit rien.

	“Je ne pense pas que je puisse prendre celui-ci.”

	Le rien était en quelque sorte plus fort et glacial.

	Elle n’avait pas menti. Le nom qu’elle pouvait voir se tordait et évoluait sur place. Il était d’or, comme la plupart des mots sont, mais sa lumière était inégale, plus lumineuse dans certains des composants, et si faibles qu’il pouvait à peine être vu dans d’autres. Tout autour de sa forme et contour était l’ombre. L’ombre, cependant, était verte. Vert comme les yeux de la créature étaient maintenant, vu à travers le masque de l’aile de dragon.

	Iberrienne.

	C’était Iberrienne, elle en était certaine tout à coup.

	Et son nom, comme Ynpharion, était assombri, tordu. La transformation était allée plus loin. Le nom était plus grand. Une pensée lui vint alors : Ynpharion, tiré en arrière par l’utilisation de son nom dans sa vie Barrani et de sa propre identité Barrani, détestait Iberrienne.

	Mais que faire si Iberrienne lui-même était corrompu exactement de la même façon ? Que faire si, lui aussi, avait été transformé ? Il n’était pas si métamorphosé puisqu’il avait tenté de tuer Bellusdeo, le seul dragon femelle, connu vivant. Ni si modifié qu’il pouvait se déplacer parmi les Seigneurs de la Haute Cour et les Arcanistes.

	Quelle que soit la puissance de la transformation, il avait dû travailler sur ce qu’il avait. Elle doutait fortement qu’elle puisse soigner un Iberrienne corrompu.

	Le petit dragon lui mordit l’oreille, durement.

	Teela n’avait pas ralenti, ni la créature. Kaylin avait une arme qu’elle pouvait utiliser contre lui. Elle le préférait juste mort, mais cela n’allait pas se produire bientôt, et bientôt était nécessaire. Personne ne savait où était la Consort.

	Et si elle commençait à recueillir ce qu’elle pensait vaguement en syllabes. Le nom d’Ynpharion avait été un nom. Celui d’Iberrienne l’était à peine. Elle ne pouvait distinguer ce qu’elle pensait que sa forme avait été autrefois, mais elle ne pouvait pas être certaine, et l’absence de certitude ne lui donnerait rien à la fin. Rien que sa rage si elle s’approchait juste assez près.

	Teela pourrait garder cette place pendant une heure, de l’avis de Kaylin, peut-être plus si elle poussait.

	Depuis combien de temps Iberrienne avait-il été compromis ? Qu’avait-il promis, et qu’avait-il espéré obtenir avant d’avoir écouté certaines histoires inconnues de malveillance ancienne ?

	Il n’était pas aussi jeune que Kaylin pensait, mais elle se rendit compte qu’elle avait fait cette hypothèse, car il semblait si impulsif. Il avait la haine viscérale des Dragons que seuls les anciens Seigneurs de la Haute Cour maintenaient.

	Cette partie de fusion de son nom était un trait, non pas un gribouillis. C’était censé rentrer dedans, se présenter avec une légère pente dans la partie la plus éloignée de Kaylin. Le centre du mot était déséquilibré, comme les mots l’étaient souvent, mais la lumière qu’il avait était plus familière. Elle commença par là.

	Les syllabes se réunirent, mais elle réalisa, comme elle les amassait, qu’elles n’étaient pas du tout des syllabes, au sens propre. Elle les entendait comme des syllabes. Elle les entendait comme des mots Barrani, mais Nightshade était appelé Calarnenne par tous les membres de la Cour qui ne voulait pas offenser la Consort. Ce qu’elle disait, quand elle prononçait son nom, n’était pas ce qu’ils entendaient. Ce qu’ils disaient était trop mince. C’était plat.

	Kaylin prononça quelque chose qui avait de la dimension et de la force. Cela avait de la forme, cela avait de la profondeur, cela avait une structure. Les syllabes n’étaient pas des sons. Elles étaient des blocs ou des briques. Si elles s’imbriquaient de la bonne façon par son intention et sa volonté, elles avaient une forme.

	Et cette forme était une cage.

	Les marques sur ses bras brillaient. Elle sentait la marque sur son front se joindre à elles. Seule la marque sur sa main restait telle qu’elle était : rouge, mouillé de sueur, touché par la lumière. Le petit dragon ronronna et poussa le côté de son visage avec sa tête. Elle sentit un grand soulagement.

	Elle détestait les mèches de fumée vertes. Elle détestait la flamme violette. Elle détestait la vulnérabilité que la propriété introduisait, parce que, bon sang, cela le faisait, mais Ynpharion s’était souvenu. Iberrienne se souviendrait.

	Et elle avait besoin de savoir ce qui était arrivé à la Consort.

	Les syllabes s’imbriquèrent en place. Elle ouvrit la bouche et comme elle les prononçait et elles retentirent, à ses oreilles, comme le tonnerre.

	Iberrienne.

	
Chapitre 15

	Il rugit. Elle sentit comme une sensation physique, comme un tremblement de terre. Le sol sous ses pieds se brisa, des fissures apparaissant dans les dalles comme la créature se tournait. Ses yeux brillaient verts, comme ils l’avaient fait la dernière fois qu’elle l’avait rencontré.

	“Chaton !”

	Iberrienne tourna toute son attention vers l’endroit où se tenait Kaylin. À sa grande surprise, elle vit que les plis de sa robe rayonnaient, et ils étaient presque de la même couleur que les yeux d’Iberrienne. C’était la chose la plus troublante à propos de lui maintenant.

	Qu’est-ce qu’était le sang du Vert ?

	Iberrienne.

	Ses pattes de derrière ramassées, il avait l’intention de sauter.

	“Kaylin, bouge !”

	Elle tenait bon, tout instinct criait contre elle, mais non. Ce n’était pas son instinct à elle, c’était le sien. Il la combattait. Elle fut surprise quand des entailles apparurent brusquement sur son bras, car Iberrienne ne l’avait pas touché. Elle cria et leva les bras parce qu’elle portait la fichue robe et que saigner dessus était mauvais.

	C’était du mauvais non spécifié, Iberrienne ne l’était pas. Il s’était ramassé pour jaillir, il tenta même de le faire, mais elle le retenait, à peine, en place. Il chancela. Le décalage rapprocha ses mâchoires impressionnantes près de son visage.

	Le petit dragon se cabra, il ne souffla pas et il ne sauta pas de son épaule.

	“Kaylin !”

	Elle entendit l’épée de Teela frapper le Féral. Elle l’entendit rebondir, elle entendit la fureur en Léontine colérique de Teela. Si elle survivait à cela, Teela la secouerait jusqu’à ce que ses dents s’entrechoquent.

	Mais elle poussa, et elle poussa violemment, et cela faisait mal. Cela brûlait. Ses pensées s’évadèrent en spirales hors de sa portée, revenant en lambeaux, elle les laissa aller. Elle tenait une chose au centre de ses pensées : un nom. Son nom.

	Elle rencontra son regard et le soutint. Le vert de ses yeux perdit de sa luminosité, se déplaçant comme s’ils étaient drainés de leur lumière, vers le bleu. Le bleu Barrani. Il chancela, puis se laissa tomber, ventre au sol, et ses grognements se transformèrent en couinement. Au-delà du feu, de la fureur et de la rage de tuer, il y avait… du vide.

	Elle pensa alors que si elle avait essayé cela sur le Seigneur Iberrienne de la Haute Cour non corrompu, elle serait morte. “Teela, non, ne fait pas ça ! Nous avons besoin de lui !”

	La Hawks Barrani abaissa son épée. Cela semblait lui demander des efforts, comme si la gravité la tirait vers la mauvaise direction. Elle ne rengaina pas son épée. Elle ne bougeait pas. Elle se tenait à côté de la créature noire rétrécissant qui lentement s’amenuisait, la force de sa forme extérieure laissant place à une forme plus familière et la figure d’un homme Barrani.

	Il était, malheureusement, nu. Kaylin ne se souvenait pas d’Ynpharion étant nu.

	“Qu’est-ce que”, dit Teela, d’une voix qui faisait sembler la glace comme étant chaude, “tu as fait ?”

	“J’ai pris son nom,” répondit Kaylin uniformément. Il y avait du sang dans sa bouche. C’était, bien sûr, le sien. “Peux-tu faire quelque chose pour mes bras ?”

	Les yeux de Teela s’élargirent avant de se rétrécirent.

	“Je ne me suis pas coupé moi-même, Teela, et jusqu’à présent, il n’y a pas de sang sur la robe.”

	Le juron en Léontine était un réconfort. “Je ne sais pas comment tu as vécu pour avoir vingt ans.”

	“Vingt-et-un, et je ne suis pas certaine que le sang mortel compte, penses-tu qu’il compterait ?”

	Teela la fixa en silence. Elle n’avait pas des bandages au hasard sur sa personne. La salle à manger avait des nappes. Elle coupa un morceau de l’une d’entre elles, puis le déchira en bandes.

	“Est-elle propre ?” demanda Kaylin, affichant son scepticisme.

	“C’est suffisamment propre.”

	Kaylin considéra rappeler à Teela que des bandages trop serrés étaient un problème, mais décida contre cette idée, parce qu’Iberrienne remuait. “Prends l’autre nappe,” dit-elle en grimaçant.

	“Pourquoi ?”

	“Il est nu, Teela.”

	“Oui, j’ai remarqué. Je préfère ça à ce qu’il portait.”

	Kaylin rougit.

	“Tu as vu bien pire à la morgue.”

	“Aucun d’eux n’était encore en vie.”

	“Vrai, mais tu n’auras pas à regarder ses organes internes à moins qu’il tente de faire quelque chose de stupide. J’ai confiance qu’un homme mort éventré qui se trouve être nu sera moins pénible ?” Elle poussa Iberrienne avec son pied très botté.

	Kaylin récupéra ses dagues. “Sommes-nous hors de danger ?”

	“Si cette créature était responsable des incendies, oui.”

	“Seigneur Iberrienne”, déclara Kaylin.

	Il leva la tête. Ses yeux étaient bleus. Ils n’avaient pas, cependant, la nuance qu’elle associait aux yeux d’Ynpharion chaque fois qu’ils se trouvaient à rencontrer les siens. Il cligna des yeux et regarda autour la salle à manger comme s’il la voyait pour la première fois. S’il avait été humain, elle aurait dit qu’il était en état de choc.

	Teela grimaça et mit son épée au fourreau. Se penchant, elle le saisit par le bras gauche et le tira plus ou moins à ses pieds. Il trébucha. “Je n’y crois pas. Si je dois te porter…”

	Les mots pénétrèrent dans le brouillard de son expression vide. “An’Teela ?” Il y avait une expression ouverte de confusion sur son visage. Elle n’en avait jamais vu de semblable sur un Barrani avant.

	Apparemment, Teela non plus. “Chaton, qu’as-tu fait de lui ?”

	“Je te l’ai dit… j’ai utilisé son nom.”

	“Combien de résistance a-t-il mise en place ?”

	Elle leva ses bras recouverts de tissu, puis les abaissa. “Je ne pense pas que c’était la résistance qui a provoqué cela. Je veux dire… je ne pense pas que je l’ai fait.”

	Iberrienne se secoua. Kaylin alla jusqu’à une table et tira une étoffe, qu’elle lui remit, alors que Teela avait un air – pour la première fois ce soir – légèrement amusé. Iberrienne prit le tissu et le drapa autour de son corps. S’il semblait complètement hors de lui-même, il restait encore Barrani. Il avait une meilleure allure dans une nappe que Kaylin dans n’importe quoi.

	Elle essaya de ne pas éprouver du ressentiment.

	Il ne luttait pas contre elle. Ynpharion, pour le moment, était silencieux, aussi, mais il ne l’était pas quand elle lui avait pris son nom, le tirant vers lui-même. Iberrienne ne semblait avoir aucun combat en lui. Pas encore.

	“Iberrienne,” dit-elle, d’une gentille voix sans aucune raison qu’elle ne puisse mettre le doigt dessus.

	Il hocha la tête.

	“Seigneur Iberrienne.”

	“Seigneur… Kaylin.”

	“Nous ne pouvons pas trouver la Consort. Savez-vous où elle est ?”

	Il était silencieux. Kaylin se demanda si elle avait d’une manière ou d’une autre raté la désignation. Le petit dragon lui mordit l’oreille. Elle le foudroya du regard. Il regarda en arrière.

	“Kaylin.”

	Kaylin commença à diriger Iberrienne vers la direction où Teela marchait. Il n’offrait aucune résistance, et pas de réponses. Elle écoutait alors qu’elle marchait. Ynpharion mettait en place une barrière de rage et d’humiliation à chaque fois que ses pensées s’égaraient près des siennes. Elle pouvait la briser et passer à travers elle, elle savait cela maintenant, mais elle sentait la douleur qu’elle causait à chaque fois qu’elle le faisait. D’un autre côté, il n’avait jamais provoqué des blessures physiques apparaissant n’importe où sur son corps.

	Elle se demanda s’il pouvait.

	“Vous êtes un Paria,” lui dit-elle tranquillement.

	Il hocha la tête. Elle pourrait tout aussi bien pu dire : “Quel beau temps nous avons.”

	“Teela ?”

	Teela regarda par-dessus son épaule. “Nous avons deux salles. Si les instructions qui t’ont été données sont valables, nous devons traverser ces salles et atteindre la cour dans quelques minutes.”

	“Je ne suis pas sûre que le Seigneur des Marches de l’Ouest soit dans la cour.”

	Teela expira. Elle dit en Elantran, “Tant que nous ne sommes pas dans un bâtiment qui est pris au piège de la magie et du feu, je vais considérer cela comme une victoire.” Elle regarda Iberrienne puis continua à les entraîner.

	“Teela ?”

	“Qu’est-ce qu’il y a, chaton ? J’ai eu une très longue semaine, et je ne suis pas dans mon état le plus patient.”

	“Est-ce qu’il va aller mieux ?”

	Les yeux de Teela s’arrondirent. “Je jure, si tu ne portais pas cette foutue robe…”

	Le petit dragon siffla.

	“N’imagine même pas que j’ai peur de toi.”

	* * *

	La cour était vide. La fontaine, cependant, continuait à couler en un mince filet d’eau dans son bassin, comme si de rien n’était. Étant donné que Kaylin pouvait voir que les portes de chaque côté de la cour étaient sorties de leurs gonds, elle savait que les assaillants avaient traversé la cour. Ils avaient choisi de ne pas s’attarder.

	La réaction survenait. Iberrienne n’était pas le seul en état de choc. Les bras de Kaylin sentirent le froid comme la chaleur des marques les désertait. Elle se sentait épuisée. Elle se posa à côté de la fontaine, le dos appuyé sur le rebord inférieur du bassin. À sa grande surprise, Iberrienne la suivit, et s’assit comme elle.

	Ce n’était pas tellement ce qu’elle avait prévu. “Seigneur Iberrienne.”

	Il hocha la tête.

	“Quand avez-vous vu pour la dernière fois la Consort ?” Elle expira, et traîna une main dans l’eau. C’était frais, mais il n’approfondit pas le froid qu’elle ressentait. Après une longue pause, elle essaya de nouveau. “Savez-vous où vous êtes ?” Elle détestait autre chose que le ressentiment et la colère envers cet homme : il avait enlevé et tué des dizaines de personnes. Il avait détruit sa maison.

	Elle ne pouvait pas trouver sa colère. Elle ne pouvait même pas trouver la terrible peur qui l’avait gardé en mouvement depuis qu’elle avait entendu dire que la Consort ne pouvait pas être trouvée.

	“Chaton.”

	“As-tu vu quelque chose comme ça avant ? C’est comme… c’est comme boire du Léthé.”

	“Je t’assure que le Seigneur Iberrienne ne s’imbiberait probablement pas de Léthé.”

	“Mais… c’est comme ça, n’est-ce pas ? Est-ce que cela ne ressemble pas à ça ?” Le Léthé était l’un des rares médicaments prisés par une petite partie de la population Barrani. C’était – pour les Barrani – très addictif, et détruisait leur parfaite mémoire immortelle par bribes.

	“Ses yeux ne l’indiquent pas,” dit Teela finalement. “Dis-moi ce que tu as fait. Dis-moi exactement ce que tu as fait.”

	Kaylin lui dit. “Eh bien… son nom était déformé. Il était… il était mou. Penses-tu que je l’ai mal dit ?”

	Teela lui donna le même regard méprisant que le petit dragon avait. “Tu ne peux pas écorcher une syllabe… Si tu avais tort, il ne serait pas Barrani, au moins sous la forme. Honnêtement, chaton, c’est comme donner des torches aux nourrissons. Je ne peux pas le sortir de là… je suis tentée d’essayer, mais compte tenu de ton état d’esprit actuel, cela ne fera que te bouleverser.

	“S’il est là, il n’y a qu’une seule personne qui peut le trouver.”

	“Non,” dit une nouvelle voix. “Il y en a deux.”

	* * *

	C’était la voix de l’eau. Teela sauta en arrière, atterrissant – comme un chat – sur ses pieds, son épée sortie de son fourreau.

	Kaylin, cependant, se tourna sur le banc, inclinant son menton vers la colonne d’eau ondulante qui avait surgi du bassin alors qu’elle ne regardait pas. Elle avait la forme d’une personne, mais pas les caractéristiques qu’elle prenait parfois.

	Un bras d’eau se leva légèrement, comme pour toucher le visage de Kaylin. Vous êtes loin de la maison. Vous êtes loin de votre parenté.

	Kaylin hocha la tête. “Vous l’êtes aussi.”

	Je ne suis pas confinée, je ne suis pas contenue et, Kaylin, je ne suis pas toute une chose ou toute une autre. Les choses bougent en moi, les courants transportent l’expérience d’une partie de moi à l’autre. Je change, et je ne change pas. Je pleure et je ne pleure pas.

	Vous ne devriez pas être ici, Élue, mais vous êtes ici.

	Le petit dragon se leva sur l’épaule de Kaylin. Il brailla, étendant ses ailes comme il sautait dans l’air. Il vola en tournant autour de la colonne d’eau, faisant autant de bruit qu’il avait fait toute la soirée.

	Kaylin sentit l’eau se tourner d’elle, bien que rien n’ait bougé. L’eau coulait soudainement glaciale, engourdissant sa peau après le premier choc de contact. Elle ne pouvait pas entendre ce que l’eau disait, mais il y avait des pauses dans le bruit du petit dragon qui pouvait – pouvait juste – dire qu’elle répondait.

	“Êtes-vous… êtes-vous une partie du Vert ?”

	J’en suis. J’ai toujours fait partie du Vert. Quand il n’était qu’une graine, Kaylin, j’étais l’eau qui la contenait.

	La plupart des gens faisaient pousser les choses dans la terre. Kaylin garda cela pour elle-même.

	Je protège le Vert. Pour atteindre son cœur, vous devez passer devant moi. Vous n’avez pas vu la fracture ?

	Elle avait vu un petit ruisseau devenir une rivière torrentielle.

	Les yeux de Teela s’élargirent. “Es-tu responsable de cela, chaton ?”

	“Non, elle est l’Eau, Teela.”

	“L’eau ?”

	“L’eau élémentaire.”

	“An’Teela.”

	Les yeux de Teela perdirent un peu de leurs pâleurs. “Aînée”.

	“L’histoire n’est pas encore dite, ma fille, et parce qu’elle ne l’est pas, le Vert souffre.”

	Teela était silencieuse.

	“Et vous souffrez, aussi. Il est temps,” dit-elle à Kaylin, “trouvez la Dame.”

	“Où est-elle ?”

	“Trouvez la Dame,” répéta l’eau, “si vous voulez réveiller Seigneur Iberrienne.”

	“Je l’ai amené parce que je pensais qu’il savait où était la Dame.”

	“Il le sait,” répondit l’eau. “Si vous voulez savoir ce qu’il sait, vous trouverez peut-être l’information, mais vous pourriez le briser dans le processus.”

	“Il est probablement déjà brisé,” souligna Teela raisonnablement.

	“Tout comme vous l’êtes,” répondit l’eau. Les yeux de Teela semblaient noirs dans la pénombre. “Et parce que vous l’avez été, il fait partie de votre histoire maintenant.”

	“Elle n’est pas cassée”, dit Kaylin, parce que Teela ne disait rien.

	“La Dame n’est pas encore morte.” L’eau se réchauffa dans sa main, et pendant un moment, Kaylin put voir une jeune fille avec des yeux meurtris dans les lignes que l’eau prit quand elle fusionna et se solidifia. Elle souleva la main de Kaylin, le mouvement comme la forte attraction de courants sous-marins. Ses lèvres se replièrent dans un triste sourire. “Je vois que vous avez déjà commencé.” Elle regardait la paume de Kaylin.

	“Dame… Qu’est-ce qu’est le cœur du Vert ?”

	“Qu’est-ce qu’est,” répondit-elle, “le cœur d’un Hallionne ? Vous avez été invité à deux de ces endroits.”

	Kaylin était silencieuse.

	“Vous comprenez, même si vous ne pouvez pas le transmettre. Le Vert est comme l’eau, et ne ressemble pas à l’eau… Il est comme l’Hallionne et ne ressemble pas à l’Hallionne. C’est un rêve, Kaylin, et un cauchemar. J’en fais partie, suis séparé de celui-ci. Le Tha’alaan dort, je ne vais pas le réveiller sauf si vous le demandez”.

	Kaylin avala et récupéra sa main. Elle regarda la marque rouge sang sur sa paume. “Je ne comprends pas,” dit-elle finalement.

	“Non. Trouvez la Consort.”

	“Elle était avec les rêves d’Alsanis.”

	L’eau commença à baisser, revenant vers le bassin qui la contenait.

	“Teela ?”

	Teela était rigide de colère. “Ne t’implique pas dans ce domaine.”

	“Si je ne le fais pas, la Consort va mourir.”

	“La Consort qui t’a censuré et t’a publiquement humiliée.” Elle fronça les sourcils. “Qu’est-ce que tu regardes ?”

	Kaylin repoussa presque sa main derrière son dos, mais cela aurait été aussi efficace que de casser son propre bras. En fait, compte tenu de l’humeur de Teela, cela pouvait être exactement cela. Elle lui tendit la main, paume vers le haut.

	Teela regarda la paume de la main de Kaylin pour un long, long moment. Quand elle parla, sa voix était douce. C’était le mauvais genre de doux. “Où as-tu gagné cette marque ?”

	“Dans les tunnels.”

	“Non, tu ne l’as pas eu là.”

	“Dans la caverne où les tunnels conduisent, si tu as de la chance.”

	Les yeux de Teela avaient rétréci. Elle laissa tomber la main de Kaylin. “Si tu as demandé le jugement du Vert, et tu n’es pas toujours prise au piège dans son labyrinthe, comment exactement as-tu atterri ici ? Tu n’es pas venu du cœur du Vert, il n’y a aucun moyen que le Seigneur Lirienne t’ait permis de courir de nouveau dans le domaine. Chaton, regarde-moi. “

	De longues années de l’habitude vinrent à son secours. Elle rencontra les yeux très sombres de Teela. “J’ai demandé au Vert s’il pouvait m’envoyer là où tu étais.”

	Les yeux de Teela s’arrondirent d’indignation. “Je jure, quand nous reviendrons à Elantra, j’irais directement voir l’Empereur lui-même et je lui demanderais que tu ne quittes jamais la ville à nouveau.”

	“Teela… personne ne savait où tu étais.”

	“Et alors ?”

	“Severn était avec Nightshade. Quel que soit ce qui les a attaqués, cela a terrassé Evarrim… Je ne sais pas s’il a survécu ou pas. Lirienne était avec Barian, tout le monde était éperdu pour la Consort… et personne ne savait où tu étais.”

	“Donc, tu es revenue dans le cœur des combats ?”

	“Je ne savais pas où tu étais, Teela. Et franchement, j’ai été utile. Je sais comment tu te bats. Je sais comment rester hors de ton chemin, et je sais comment le couper. Je n’ai pas été dans tes pieds, je ne suis pas une gamine”.

	Teela, cependant, fronçait les sourcils. “Est-ce que Gaedin t’a enseigné les salutations et les hommages ? T’a-t-il enseigné les bénédictions ?”

	“Non”

	“Alors, comment, exactement, as-tu demandé au cœur du Vert de t’envoyer quelque part ?”

	“Parce que le Vert peut parler.”

	Teela se figea. Kaylin pensait l’avoir vue immobile avant, mais maintenant, même le souffle semblait l’avoir abandonnée. “Le Vert t’a parlé.”

	“Oui. Comme l’eau le fait habituellement.”

	“As-tu trouvé cette nouvelle marque avant que le Vert te parle ?”

	“Non, c’était après.”

	Teela ferma les yeux un long moment. Quand elle les rouvrit, elle regarda Iberrienne. “Nous allons trouver la Consort”, dit-elle, avec l’air vaincu, pour Teela. “Et puis, robe ou pas robe, je t’emballe et t’envoies directement à la maison.”

	“Tu ne peux pas… je suis l’harmoniste.”

	“Veux-tu parier ?”

	Elle ne voulait vraiment, vraiment pas. Elle se leva, et quand Iberrienne ne réussit pas à suivre le mouvement, elle prit doucement son bras et le tira sur ses pieds. Il fronça les sourcils et secoua son bras libre ce qui fit glisser la nappe.

	Kaylin désirait fortement retourner dans l’une des chambres – une salle – pour trouver des vêtements. Même une robe serait mieux que cela. Malheureusement, Teela partit carrément, en marche rapide, mais pas si vite qu’elle laisse Kaylin et Iberrienne à la traîne derrière.

	* * *

	Les Barrani étaient rassemblés comme une troupe de guerres. Ils étaient armés de cette façon, aussi. Les politiques subtiles – et pas si subtiles – du premier dîner s’étaient évaporées. Ils étaient en colère, pas de surprise de ce côté-là.

	Lirienne était furieux. Rien de tout cela ne se montrait, à l’exception de la couleur de ses yeux, et même alors, il faisait assez sombre pour que quelqu’un puisse confondre leur couleur, cette personne n’était pas, malheureusement, Kaylin Neya. Elle pouvait sentir sa fureur comme un coup. Ce n’était pas qu’elle essayait de le toucher. Il rayonnait avec une telle force, que cela faisait ressembler une semaine avec Ynpharion à un jeu d’enfant.

	Elle avait presque peur de s’approcher de lui.

	“Seigneur Kaylin.” Il savait, bien sûr. “Seigneur An’Teela.” Il écarquilla les yeux légèrement quand il vit qui se traînait après eux. “Vous avez le Paria.”

	“Nous l’avons. J’ai pensé qu’il pourrait être en mesure de nous dire où est la Consort.”

	Kaylin savait que Lirienne pouvait prononcer un seul mot, et ce qu’il restait d’Iberrienne allait mourir ici. Elle n’était plus certaine que ce serait une mauvaise chose. Elle tenait son nom, oui, mais il semblait incroyablement fragile, un objet en verre soufflé destiné à contenir de petites choses immobiles qui ne le casserait pas. Il y avait des images fugaces qu’elle pouvait presque toucher, mais elles ne fusionnaient jamais en la solidité de la voix ou de l’émotion qu’elle pouvait sentir de Lirienne ou Nightshade.

	Bon sang, elle n’essayait même pas de contacter Lirienne et il était presque écrasant.

	“An’Teela, qu’avez-vous fait pour le maîtriser ?” demanda le Seigneur des Marches de l’Ouest. Il vint se placer en face d’Iberrienne. Iberrienne tira les bords de la nappe plus étroitement autour de ses épaules avant de rencontrer le regard du Seigneur des Marches de l’Ouest. Il écarquilla les yeux. “Lirienne.”

	Si la vue d’un Seigneur de la Cour vêtu de rien, sauf d’une nappe, n’avait pas déjà attiré l’attention de tous les Barrani présents, le ton de la voix d’Iberrienne le fit. Il n’utilisait pas le nom sans fioritures pour signaler au public son manque de respect, ou impliquer une infériorité de puissance ou de position de la part du Seigneur des Marches de l’Ouest. Sa voix était ni neutre ni froide.

	Cela était dit avec un timide délice, pensa Kaylin. Elle n’avait jamais entendu parler un Barrani de cette façon, et elle avait été forcée pour toutes sortes de raisons d’écouter beaucoup de Barrani parler.

	À sa grande surprise – et soulagement – Severn apparut en contournant les Barrani qui se contentaient de le laisser passer. “Seigneur Iberrienne a été blessé dans l’outreterre, il est possible qu’il n’ait pas complètement récupéré.”

	“Il n’était pas aussi gravement blessé puisqu’il pouvait réunir une importante force avec laquelle attaquer le domaine.” Le Seigneur des Marches de l’Ouest fit une pause.

	An’Teela ne l’a pas soumis. Ce n’était pas une question.

	Non.

	Qu’est-ce que vous avez fait ?

	Elle déglutit. Je pouvais voir son nom.

	Silence.

	Je l’ai utilisé.

	Il vous a combattu, alors.

	Elle expira. Oui et non. Je pense que – à la fin – il a voulu me saisir. J’ai une certaine expérience avec des gens qui ne le font pas.

	Ah. Vous ne parlez pas de moi ?

	Non, vous ne vous en souciez pas.

	Elle sentit son bref amusement. C’est tout à fait inexact. Je m’inquiète, mais pas autant que je veuille mourir.

	Vous n’avez pas peur de moi.

	Non, ce que vous pourriez faire est théorique. Vous avez mon nom, mais votre emprise sur lui n’a jamais été testée. Il ne sera pas, tant que vous vivez. Teela ne souhaitait pas que votre intervention soit connue, ce qui est sage. Pas un de mes gens ne pensera qu’Iberrienne a été rabaissé par vous.

	Mince, merci.

	Voulez-vous le faire connaître, kyuthe ?

	Le voulait-elle ? Elle jeta un regard aux Barrani assemblés, Seigneurs de la Haute Cour, les Seigneurs de la Cour, plus basse, des Marches de l’Ouest. Non. Elle hésitait.

	Bien sûr, il savait. Vous êtes concernée.

	Comment se fait-il que… pourquoi est-ce qu’il… vous regarde comme ça ?

	Silence. Il ne voulait pas répondre. Elle ne voulait pas demander ce qu’il ne donnait pas volontiers, même si en théorie elle pouvait.

	“Lirienne,” dit Iberrienne, alors que le Seigneur des Marches de l’Ouest ne répondait pas. “Où est Eddorian ? N’est-il pas ici ?”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest ferma les yeux. Et donc, Kaylin vit, tout comme Teela.

	* * *

	Elle fut surprise quand Nightshade marcha aussi à travers la foule sombre et silencieuse. Le nom, Eddorian, était tombé comme une très grande enclume dans un étang immobile. Le Seigneur des Marches de l’Ouest le regardait, et Teela le foudroya du regard. Aucun des deux, cependant, ne parla pour l’arrêter, et parce qu’ils ne le faisaient pas, les Seigneurs Barrani le laissèrent passer.

	Iberrienne sourit. Cela semblait si erroné sur un visage Barrani, Kaylin trouvait cela inexplicablement douloureux à regarder. C’était beaucoup plus personnel que sa nudité non planifiée était. “Calarnenne !”

	“Iberrienne,” Nightshade répondit, en souriant à son tour. Son sourire était différent, mais pas moins choquant pour Kaylin. Il oscillait entre la pitié et la compassion, aucun d’entre ces deux sentiments qu’elle n’avait jamais associés au Seigneur de fief. Il tendit ses deux mains, et Iberrienne plaça les siennes sur elles.

	“Où est Eddorian ?”

	“Il n’est pas encore là.”

	Les yeux d’Iberrienne s’arrondirent. “S’il est absent, il nous ruinera. Mon Seigneur était si fier qu’il soit choisi.” Il se leva. “Mais… pourquoi sommes-nous ici ? Ce n’est pas l’heure du Vert. Calarnenne, pourquoi portez-vous la couronne du Conteur ? Où est Annarion ?”

	“Annarion se prépare pour sa première récitation, comme Eddorian doit faire.”

	Kaylin regarda Teela comme Iberrienne parlait. Ses yeux étaient d’une nuance que Kaylin ne pouvait pas se rappeler avoir vue avant… pas bleus, pas précisément, mais il y avait beaucoup de bleu en elle. Elle pensa à l’améthyste, un violet profond.

	Ne lui demandez pas, dit Lirienne.

	Je n’ai jamais vu cette couleur avant, je veux dire, pas dans les yeux Barrani. Qu’est-ce que cela veut dire ?

	Le chagrin, Kaylin. Un chagrin profond, permanent, englobant. Ce n’est pas une couleur que l’on vous apprend, parce qu’elle est vue de façon très, très rare. Le chagrin rend généralement mes parents en furieux, et la couleur de notre colère ne révèle rien que nous ne voulons pas être vus. An’Teela…

	Eddorian était l’un des enfants, les enfants perdus, n’est-ce pas ?

	Vous connaissez déjà la réponse à cette question. Je ne vais pas insulter votre perception.

	“Je suis le Conteur,” dit Nightshade à Iberrienne, “mais venez, vous n’êtes pas correctement vêtu, et quand nous nous réunissons pour la récitation, vous serez beaucoup plus un embarras pour votre père qu’un Eddorian en retard.”

	Iberrienne regarda sa nappe, comme il avait les deux mains dans celle de Nightshade, elle avait glissé de ses épaules. “Je n’ai pas… je ne comprends pas pourquoi je ne portais rien ?”

	“C’est sans doute une histoire pour une soirée longue et étendue, elle permettra de nous garder de l’ennui. Venez, Iberrienne.” Il regarda Barian. Bien sûr, il le fit.

	Seigneur Barian, cependant, regardait – parmi toutes les personnes – Kaylin. Comme s’il savait, ou comme s’il soupçonnait. “Il est comme vous le voyez,” répondit-elle, aussi doucement qu’elle le pouvait.

	“Voulez-vous nous accorder l’hospitalité des Marches de l’Ouest, Gardien ?” demanda Nightshade. Il semblait très formel.

	Le Gardien, Seigneur Barian, hocha la tête.

	Pour Kaylin, Nightshade dit, Trouve la Consort, Kaylin. Trouve-la et convoque-moi si nécessaire.

	Que ferez-vous avec Iberrienne ?

	Je vais le revêtir.

	Pourquoi est-il… pourquoi est-il comme ça ?

	Nightshade ne répondit pas. Au lieu de cela, avec une douceur ineffable, il dirigea Iberrienne au loin.

	* * *

	Le silence régnait dans la grande clairière.

	C’était Kaylin qui le brisa. “Est-ce que les aigles sont restés avec la Consort ?”

	Sa question provoqua une onde qui passa à travers les Barrani. Quels que soient les troubles qu’Iberrienne avait provoqués – et il en avait engendré, il n’y avait pas à en douter – ils étaient passés.

	“Pour le meilleur de notre connaissance, oui. Les rêves d’Alsanis n’ont pas été vus par quelqu’un d’autre au cours de la bataille”, déclara Lirienne.

	C’était à Barian qu’elle regardait. “Ils sont restés avec elle. Nous prîmes congé, à sa demande. Deux des vassaux du Seigneur Lirienne sont restés avec elle, de l’autre côté de ses portes, elle ne désirait aucune compagnie.” Avant que Kaylin puisse demander, il ajouta, “Ils sont morts.”

	“Et ses appartements…”

	“Ses appartements sont vides.”

	“Ont-ils…”

	“Ils étaient à moitié détruits, oui. Les aigles avaient disparu quand nous sommes arrivés.”

	Barian regarda Seigneur Lirienne, et ensuite lui offrit un bref hochement de tête. “Les préparatifs ont été faits, Seigneur des Marches de l’Ouest. Si vous approuvez, nous allons nous rendre au cœur du Vert.”

	Elle entendit le Non qu’il ne dit pas, c’était tellement viscéral. “Seigneur Avonelle a accepté ?”

	Les lèvres de Barian se serrèrent, c’était bref. “Elle a accepté.”

	Kaylin commença à parler.

	N’interviens pas, Kaylin. C’était Nightshade.

	Vous n’êtes pas même pas là.

	L’attaque sur le domaine du Seigneur est sans précédent. Dans la mesure où les Barrani ne sont en sécurité nulle part, ils ont toujours été en sécurité ici. Pas même les trois vols ne peut percer les défenses du Vert. Dans une telle situation, il n’y a pas de lieu plus sûr.

	Étant donné le Vert et l’Hallionne et les enfants perdus, je considère cela comme une sécurité douteuse.

	Oui. Tu le ferais, mais si la Consort peut être trouvée, ce sera par la volonté du cœur du Vert. La politique du Vert et de ses Gardiens exige de la prudence, mais la prudence prend du temps. Lirienne acceptera la dette.

	Qu’est-ce que la dette ? Elle est la Dame… elle est la seule personne qui peut réveiller les nouveau-nés !

	Oui, mais il est de l’Est, pas du Val. N’interviens pas.

	Ce n’est pas le moment pour de la politique !

	Il se mit à rire. Il était vraiment amusé. La politique parmi les miens finit quand la vie se termine. Va. Tu as touché les cauchemars d’Alsanis. Il est possible que le cœur du Vert réponde au Seigneur Lirienne, mais il ne pourra pas aller là où elle est. Toi, cependant, il se pourrait que tu puisses.

	
Chapitre 16

	Seigneur Avonelle portait une armure. Envolée la très fine robe, si flatteuse qu’elle portait avec tant de grâce froide au dîner. Lors d’un dîner qui se semblait s’être produit la semaine dernière. Kaylin leva les yeux pour voir les deux lunes. Elle n’avait aucune idée de combien de temps s’était écoulé. Il faisait encore sombre, mais la lisière de l’horizon visible impliquait qu’il ne resterait pas de la sorte.

	“Seigneur des Marches de l’Ouest.”

	Il inclina la tête. “Seigneur Avonelle.”

	“Acceptez mes excuses, le Gardien m’a informé de l’urgence de la situation avec toute célérité. Nous étions mal préparés pour une situation d’urgence de cette nature, nous avons commandé les runes, et nous attendons…”

	“Je vous demande la permission d’entrer au cœur du Vert.”

	“Le Vert jugera.”

	Kaylin n’aimait pas le bruit de cette réponse, mais elle était dite sans inflexion. Il est clair que, même en cas d’urgence, la forme était plus importante que la fonction.

	Avonelle s’effaça. “Tenebriel servira de guide.”

	Barian, cependant, s’avança. Il s’inclina devant sa mère, Seigneur Avonelle dont les yeux étaient très bleus. “Je servirai de guide, Seigneur Avonelle.”

	Elle le regarda comme si elle voulait discuter.

	“Je suis le Gardien.” Il se tourna vers le Seigneur des Marches de l’Ouest, son dos prenant le poids de la colère silencieuse de Seigneur Avonelle. “Le Vert sera juge. Dans le cœur du Vert, les Seigneurs de la Haute Cour – et les Seigneurs du Val – sont responsables de leurs propres choix et de leurs propres décisions.” Il éleva la voix en se tournant vers les Barrani réunis derrière le Seigneur des Marches de l’Ouest. “Voulez-vous entrer dans le cœur du Vert ?”

	Kaylin dit, “je le ferai.”

	Seigneur Avonelle dit, sur le ton moins amical qu’elle avait encore utilisé, “Vous laisserez votre compagnon derrière.”

	Le petit dragon tourna la tête vers Seigneur Avonelle. Il croisa son regard et puis – très délibérément, de l’avis de Kaylin – bâilla. “Mes excuses, Seigneur Avonelle,” dit-elle, se forçant à paraître aussi arrogante que Teela dans ses humeurs, “mais il va là où je vais.”

	“Alors, vous ne marcherez pas dans le Vert.”

	* * *

	Seigneur Barian dit : “Seigneur Avonelle, vous êtes Tuteur, vos fonctions sont claires, mais je suis le Gardien. Seigneur Kaylin a touché les rêves d’Alsanis… Elle les a entraînés dans la vallée où ils n’ont pas volé depuis des siècles. À deux occasions…”

	“Les deux ?” Le mot était coupant.

	“Dans les deux cas, son compagnon a occupé le poste qu’il occupe actuellement. Je ne crois pas que quiconque pouvant toucher les rêves d’Alsanis puisse nuire au Vert. Aurait-elle réveillé seulement des cauchemars, je m’en tiendrais à votre décision. Elle ne l’a pas fait.” Seigneur Avonelle resta silencieuse.

	Barian reprit alors sa conversation formelle avec Kaylin, son expression grave. “Vous ne comprenez pas ce que le cœur du Vert est, mais je perçois votre détermination. Voulez-vous accepter mes conseils, Seigneur Kaylin ?”

	“Je le ferai.” Elle fit une pause. Un chemin apparut sous les pieds du Gardien. Il conduisait loin de lui. Elle se dirigea vers lui, et fut arrêtée par un ordre silencieux de Lirienne.

	Vous attendrez, Kaylin. Il n’est pas sûr de marcher ces chemins sans guide.

	Est-il moins sûr que le labyrinthe ?

	Oui.

	Super.

	Teela s’avança. “J’entrerais dans le cœur du Vert”, dit-elle.

	Ce fut au tour de Barian de se taire.

	Seigneur Avonelle se déplaça. Avant qu’elle puisse dire un mot, Teela dit, dans une voix traînante que les Hawks Barrani auraient reconnue, “Le Vert jugera.” C’était un défi.

	“Je suis Tuteur du Vert.”

	“Vous l’êtes. Vous n’êtes pas, cependant, le Vert.” Pour Barian, elle ajouta, “Gardien, je suis de la Haute Cour. J’ai porté le sang du Vert. Seigneur Kaylin est ma kyuthe. J’irai où elle ira… J’accepterais le jugement du Vert. Me le refusez-vous ?”

	“An’Teela,” dit le Seigneur des Marches de l’Ouest, “il serait peut-être mieux si vous vous retiriez.”

	Elle l’ignora. Elle ignorait tout le monde sauf le Seigneur Barian.

	Pour un long moment, il rencontra et soutint son regard. Leurs yeux étaient à peu près de la même couleur. “Le Vert,” dit-il doucement, “jugera. Allez-vous prendre ce risque, cousine ?”

	Teela hocha la tête.

	Le chemin juste au-delà des pieds de Barian commença à briller.

	Personne ne dit un mot. Elle vint à l’esprit de Kaylin seulement alors qu’ils avaient peur d’entrer dans le cœur du Vert si ce cœur contenait Teela. Les Barrani ne reconnaissaient jamais la peur. Ils reconnaissaient le danger. Elle attendit de voir comment cela retomberait. Le Seigneur des Marches de l’Ouest était déjà engagé.

	Elle fut surprise quand Ynpharion s’avança. Elle avait évité le contact de ses pensées comme s’ils étaient la peste. Sa colère et son mépris – à la fois pour elle et lui – étaient presque écrasants si elle passait trop de temps à écouter. Pour cette raison, elle évitait de lui demander quoi que ce soit, et d’éviter toute tentative de lui commander. Elle avait seulement mis sa volonté au-dessus de la sienne dans le cœur de l’Hallionne Orbaranne.

	C’était donc son choix, dans la mesure où il avait le choix. “J’entrerais dans le cœur du Vert et respecterais son jugement.”

	Il n’était pas un Seigneur, chef de la Haute Cour. Et ce qu’il faisait, elle réalisa, les autres devaient aussi être considérés comme prêts à le faire. Le fait qu’ils sentent qu’il avait très peu à perdre était sans importance. Les autres Seigneurs n’étaient pas au courant de cela.

	Sa déclaration n’eut aucun effet sur les gens du Gardien, mais bizarrement, ce n’était pas le peuple du Gardien qui lui déplaisait.

	“Le Vert jugera.”

	Il rejoignit Kaylin sur le chemin. Il ne la reconnaissait pas, en aucune façon, mais il regarda avec un souci réel ses bras, ses bras nus avec les marques visibles sur eux. Ce n’était pas les marques qui le concernaient. C’était la robe. Kaylin supposait que la robe ne se réarrangeait pas normalement et ne perdait pas ses manches dans le processus.

	À sa grande surprise, il dit, je ne sais pas. Je n’ai jamais vu le sang du Vert avant vous.

	“Ferme ta bouche, chaton”, déclara Teela, dans un calme Elantran, “ou un insecte volera dedans et nous serons soumis à des pleurnicheries pour tout le reste de la soirée.” Kaylin ferma sa bouche et l’ouvrit à nouveau. “Je ne suis pas tellement d’humeur à entendre pleurnicher.”

	“Je ne comprends pas pourquoi ils sont inquiets pour toi.”

	“Non, tu ne le comprends pas.”

	“Peux-tu l’expliquer ?”

	“Non, je le comprends, mais j’en ai terminé avec des explications pour la soirée.”

	Personne d’autre pour l’expliquer, non plus.

	* * *

	Severn s’avança. “Je demande la permission d’entrer dans le cœur du Vert.”

	La mâchoire de Barian se durcit pour un moment. Il avait accepté la demande de Teela avec une hésitation évidente, mais peu de surprise. Il accepta celle de Severn de la même manière, mais un peu plus accentuée.

	Seigneur Avonelle leva une main. “Vous êtes mortel”, dit-elle.

	“Tout comme l’harmoniste. Ce ne sera pas la première fois que j’entre dans le cœur du Vert.”

	Et clairement Seigneur Avonelle se rappelait de la dernière fois sans tendresse.

	Barian ferma les yeux pendant un long moment. Quand il les rouvrit, il dit très froidement, “Le Vert jugera.” Kaylin pouvait pratiquement entendre ce que Barian espérait sur ce jugement.

	“Votre Caporal a du courage,” murmura Teela.

	“Il ne ment pas.”

	“Non, je l’ai deviné. Il porte ses lames.”

	Kaylin hocha la tête.

	“Elles ont été forgées – si un tel mot peut être utilisé – au cœur du Vert”

	Les yeux de Kaylin s’élargirent.

	“Lorsque le porteur meurt, chaton, les lames se taisent. Elles se réveillent dans le cœur du Vert, si seulement elles se réveillent. Beaucoup ont levé leurs chaînes ternes et sans vie, et beaucoup d’entre eux les ont amenées au cœur du Vert. Très, très peu en sont sortis. “

	“Tu veux dire que les lames restent en sommeil ?”

	“Non”

	“Attend – attend – tu dis que Severn les a emmenés…”

	“Oui, il a défié la famille qui tenait les lames naissantes sous leur garde. Il a vaincu – tout juste – l’homme qui n’avait pas été prêt à risquer sa propre vie pour le jugement.”

	“Est-ce que le Vert tue beaucoup d’entre vous ?”

	Teela eut un petit rire. “Non, mais le Vert n’est pas friand des armes, ou plutôt, du fer que nous brandissons. On prend un risque quand on porte ces lames dans le cœur du Vert. Le jugement du Vert ne peut pas être acheté, il peut à peine être compris.”

	“Les lames… je pense que les lames ont été endommagées.”

	“Oui, dans l’outreterre. Il ne les a pas utilisées depuis.”

	“Il l’a fait.”

	“Oh ?”

	“Au cours de l’attaque de la salle du Seigneur, il l’a fait.”

	“As-tu remarqué, puisque tu n’étais pas réellement là, si oui ou non, elles étaient aussi efficaces qu’elles le sont normalement ?”

	Elle n’avait pas noté, et Teela le savait.

	“Le Gardien risque beaucoup, ce soir,” dit Teela calmement. Ynpharion ne semblait pas être à l’écoute, mais il l’était.

	“Avec toi ou avec Severn ?”

	Les yeux de Teela étaient presque – presque – verts. “Avec chacun d’entre nous, chaton. Seigneur Lirienne n’est pas un risque, mais toi ? Ton Caporal ? Moi ?”

	“Nightshade n’est pas là”, offrit Kaylin.

	“Le risque que Nightshade pose dans l’esprit de toutes les personnes présentes est purement politique. Les risques que nous présentons ne le sont pas. Avonelle est furieuse.” Cette pensée amusa Teela. Cela ne devrait pas, pensa Kaylin. Si elle comprenait les choses correctement, Seigneur Avonelle était sa tante, la sœur aînée de sa mère.

	“Barian survivra.”

	“À sa rage, oui, mais il sera guide. Ce n’est pas sans risque pour lui, non plus. Il y a une raison,” ajouta-t-elle doucement, “pour laquelle la permission d’entrer au cœur du Vert doit être donné. Seulement au cours de la récitation, il est entièrement sûr de se promener ici. Les Gardiens choisissent ceux qu’ils estiment présenter le moins de risques, ils ne leur permettent pas d’entrer dans le Vert de cette façon s’ils craignent de provoquer le Vert”.

	“Mais… mais…”

	“Oui ?” Elle prononça le mot comme s’il avait deux syllabes.

	“Les tunnels. Nous pouvons entrer dans le cœur chaque fois que nous voulons. Je veux dire, vous le pouvez.”

	Teela rit alors. Cela attira beaucoup d’attention, et l’attention rebondit sur Kaylin quand il devint clair que Kaylin était la cause de sa joie. “Est-ce cela qu’ils vous ont dit ?”

	Mais Ynpharion les regardait toutes les deux fixement. L’étourdissant battement de sa rage avait faibli. “Vous avez marché sous le Vert ?”

	“Oui.”

	“Quand ?”

	“Quand la salle du Seigneur a été attaquée.”

	“Et vous êtes ici ? Ne devriez-vous pas être dans le cœur du Vert ?”

	“Elle devrait”, dit Teela, son amusement refluant. “Cela, cependant, n’est pas un sujet à discuter ici. Ce n’est ni sage ni sûr.”

	Severn se joignit à eux. Teela regarda. “Vous risquez trop, Caporal.”

	“Kaylin me voulait ici,” répondit-il.

	Kaylin croisa son regard et trouva ensuite ses pieds très intéressants. C’était vrai. Elle pensait qu’il ne savait même pas pourquoi.

	Iberrienne.

	Fermant les yeux, elle dit, je ne suis pas un Wolves, Severn. Je suis un Hawks. Nous avons tous deux servi l’Empereur à notre façon, mais… mais…

	Oui. Tu considères Iberrienne comme tellement endommagé que maintenant tu le vois comme un enfant sans défense. Tu comprends que cela ne change pas mon devoir ?

	Elle déglutit. Oui. Écoute, je sais, crois-moi bien que je sais ce qu’il a fait. Je sais combien de personnes il a tuées. Il ne considérait pas que leur vie valait quelque chose. Si les fiefs étaient dans notre juridiction, il serait pendu. Il ne le serait pas, mais les Barrani le tueraient. Ils ne souffrent pas qu’un des leurs soit jugé à la Cour Impériale, et comme les victimes d’Iberrienne n’étaient pas Barrani, la Haute Cour Barrani ne pouvait pas prétendre à l’exonération de caste et donc la justice de caste. Je sais qu’il mérite d’être exécuté. Je sais.

	Severn sourit. C’était l’ombre d’un sourire. Il se tenait très proche d’elle plus qu’il le faisait normalement. Pourrais-tu le tuer ?

	J’ai tué, Severn. J’ai tué des gens qui ne méritaient pas de mourir. J’ai travaillé comme exécuteur de Barren. Si tout meurtrier mérite la mort, je la mérite, aussi bien moi. Elle pouvait encore voir l’expression douloureusement ouverte d’Iberrienne. Celui qu’il pense qu’il est maintenant n’est pas l’homme qui a fait ces choses. Il a l’air… impuissant, jeune. Elle déglutit. Non, je ne pourrais pas. Je l’aurais tué – si j’avais le pouvoir – à tout autre moment.

	Il expira, leva la main, lui toucha l’épaule. La Consort est plus importante, pour le moment.

	Je ne suis pas sûr que l’Empereur soit d’accord avec cela.

	L’Empereur n’est pas là, et j’ai mes propres raisons pour entrer dans le cœur du Vert.

	* * *

	Il fallut une autre longue demi-heure avant que ceux qui étaient prêts à suivre le Seigneur des Marches de l’Ouest soient assemblés. Pas tous les Barrani réunis ici n’étaient prêts à prendre ce risque. Tous ceux qui étaient venus de la Haute Cour, cependant, l’étaient.

	Aucun de ces hommes n’était Nightshade.

	Non, répondit-il. Je vais rester avec Iberrienne.

	Je ne vais pas être en mesure de – de vous appeler.

	Il ne dit rien. Elle sentait, parmi toutes les choses, la colère. Il était en colère, mais pas contre Kaylin. Non, elle le sentait, ce n’était pas contre Iberrienne, non plus.

	“Gardien”, dit le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	“Seigneur des Marches de l’Ouest.” Il fronça les sourcils, puis ses yeux se plissèrent. Quand il les leva, il les leva vers le ciel. Kaylin, dont la vision était loin derrière celle des Barrani, néanmoins vit ce qu’il voyait. Un aigle.

	Non, pas un seul. Deux. Ils descendaient en dessinant des cercles. Barian leva un bras. Juste un. Il se tourna vers Kaylin. “Seigneur Kaylin.”

	Mais Kaylin secoua la tête. “Ce n’est pas moi.”

	Barian fronça les sourcils.

	Lirienne… levez un bras. Umm, s’il vous plaît.

	Il était surpris, mais fit comme elle l’avait demandé. Il leva un bras, le coude plié comme celui de Barian était. Les deux aigles ont alors atterri, chacun sur le bras d’un homme.

	“Gardien”, déclara un. “Seigneur des Marches de l’Ouest. Pourquoi venez-vous dans le Vert ?”

	“Je suis le guide”, déclara le Gardien. “Le Seigneur des Marches de l’Ouest cherche à atteindre la Dame.”

	Les deux aigles se regardèrent. Ils parlaient. Ils ne parlaient pas en haut Barrani. Ils parlaient dans une langue que le Seigneur des Marches de l’Ouest ne comprenait pas non plus. Elle ne pouvait pas dire, à partir de l’expression de Barian, si lui le pouvait.

	Mais avant qu’ils aient terminé leur discussion, le petit dragon brailla.

	Ils tournèrent la tête – seulement leurs têtes, ce qui semblait si peu naturel – vers l’épaule de Kaylin. Le petit dragon brailla nouveau. Il brailla fort.

	“Élue”, dit l’aigle sur le bras de Barian, “montre-moi ta main.”

	Kaylin cligna des yeux. Elle regarda ses mains. De toute évidence, elle était fatiguée. Il lui a fallu un moment pour comprendre pourquoi ils avaient demandé. Elle leva la main gauche, paume visible, vers les aigles. L’aigle sur le bras de Lirienne brailla. Il parla ensuite à son compagnon.

	“Gardien”, dit l’un des deux finalement. “Nous sommes venus vous dire que les verrous magiques ne se réveillent pas.”

	Barian se figea. Un ou deux des hommes qui le servaient se figèrent, aussi. “Aucun d’entre eux ?”

	“Il y en a deux. Le Vert vous entendra si vous prononcez les mots du réveil et de l’invocation en leur présence, vous allez perdre beaucoup de temps si vous vous promenez le long chemin. Ce sont les seuls verrous magiques qui répondent désormais, bien que les propiciants invoquent les autres maintenant. “

	“Quels verrous magiques, Aîné ?”

	“Le siège,” répondit l’aigle, “l’ancien siège.”

	* * *

	La réponse ne signifiait rien pour Kaylin. Clairement, elle était ici la seule personne pour qui cela ne voulait rien dire.

	Ce n’est pas une chaise, lui dit Severn. Il est considéré comme le centre de la contrée des marches de l’Ouest et du Vert. C’est là que la récitation a lieu.

	Lorsque vous êtes venu ici la première fois… as-tu vu les autres runes dont les rêves parlent ?

	Oui. Il se retira.

	Severn – ne t’en va pas. Je ne peux pas t’obliger à me dire quoi que ce soit, mais ne m’exclus pas.

	Non, je ne te rejette pas, mais, Kaylin, il y a des choses dont je ne veux pas parler. Il y a des choses auxquelles je ne veux pas penser. Cela faisait partie de ma vie comme un Wolves. Cela n’a rien à faire avec ta vie comme Hawks. J’ai vu les runes. Je les ai passées, mais je ne suis pas venu ici avec un guide, ou avec la bénédiction, même réticente – du Gardien.

	Avec qui es-tu venu ici ?

	Il se tut. Elle se retira. Elle se sentait blessée irrationnellement, mais ne pouvait pas nier la vérité de ce qu’il avait dit. Elle n’avait jamais, par exemple, beaucoup parlé de Barren avec Severn. Il y avait beaucoup de choses qu’il ne savait pas. Beaucoup qu’elle ne voulait pas qu’il sache, quand on venait au fond des choses. Et pourquoi ? Parce que s’il le faisait, il cesserait de s’inquiéter ?

	Peut-être. Peut-être que cela en faisait partie.

	Le petit dragon lui mordit l’oreille. Elle le jura en Léontine. Dans un Léontine calme, qui ne marchait pas si bien.

	Tout le monde la regardait.

	“Seigneur Kaylin ?” Seigneur Barian dit, comme s’il l’incitait à une réponse.

	Bon sang. Qu’est-ce que j’ai raté ?

	Les aigles ont proposé de nous conduire au siège de la vie, ou plutôt, ils ont offert de te conduire au siège. Ils ont accepté que nous t’accompagnions si tu décides d’accepter leur offre.

	Et si je ne le fais pas ?

	L’implication est que nous n’atteindrons pas le siège, du tout.

	Cela va rendre la récitation difficile.

	Non, il ne le fera pas, mais si la Consort est piégée ailleurs, nous aurons gaspillé des jours. Les Barrani n’ont pas besoin de sommeil.

	Mais ils ont besoin de nourriture. “Oui,” dit-elle aux aigles, qui la fixaient comme s’ils pouvaient entendre chaque mot qu’elle n’avait pas dit à haute voix. Elle regarda le chemin sous leurs pieds collectifs commencer à se déplacer.

	* * *

	À ce moment précis de ce qui était une longue soirée, comme les minutes passaient, laissant place à l’aube, cela n’aurait pas dû être surprenant. Ça l’était.

	“Qu’est-ce qui se passe ?” demanda Kaylin, en oubliant tout ce qu’elle avait appris sur l’adresse politique proprement présentée à des hommes puissants. “Pourquoi le sol est en train de faire cela ?”

	“Cela peut venir comme une surprise,” dit le Seigneur des Marches de l’Ouest, “mais ce n’est généralement pas la façon dont nous abordons le cœur du Vert.” Ils commencèrent à se déplacer. Soit eux soit toute autre partie du paysage le faisaient.

	“Écoutez”, dit-elle aux aigles, retombant en Elantran. “Pouvons-nous juste, euh, marcher ?”

	Elle sentait l’amusement de Lirienne, et un soupçon de son approbation. Elle ne comprenait pas les Barrani.

	Vous posez les questions qu’aucun de ma parentèle ne va demander. Ils les tolèrent parce que vous êtes mortelle, et l’ignorance mortelle est attendue. Le Gardien va répondre à la question que vous avez choisi de demander, sans insulter la Haute Cour.

	Pourquoi diable une réponse serait-elle insultante ?

	Cela impliquerait l’ignorance.

	Mais vous venez de dire que vous êtes…

	En effet.

	Les aigles se regardèrent. “Les verrous magiques ne peuvent pas entendre,” dirent-ils, à l’unisson.

	Seigneur Barian se racla la gorge. “Le chemin qui serpente à travers le cœur du Vert n’est pas, dans tous les sens du mot, un chemin d’accès physique. Seulement pendant la récitation est-il mis à nu. À ce moment, l’ensemble du Vert est tourné vers un but, et un seul. À d’autres moments, le chemin s’ouvre comme les propiciants disent les paroles de salutation, ils l’ouvrent à nouveau quand ils disent les paroles de bénédiction. Chaque section de ce que vous percevez comme chemin d’accès est régie par les verrous magiques.

	“Ce n’est qu’en la présence de ceux qui peuvent prononcer les mots nécessaires que le chemin est révélé, et il se révèle presque étape par étape.”

	“Si vous voulez vous déplacer rapidement,” ajoutèrent les aigles, encore une fois à l’unisson, et encore, à Kaylin, “c’est le mode de voyage le plus sûr pour vos compagnons.”

	Toutefois, c’était bien moins bien agréable.

	Tu remarqueras que ce n’est pas moi qui le dis.

	“An’Teela. Teela,” dirent les aigles.

	Teela ne dit rien.

	“Le Vert attend. L’attente a été longue.”

	* * *

	Les déplacements généralement ne rendaient pas Kaylin nauséeuse. Le mouvement du chemin le faisait. C’était comme un coup de poing dans l’intestin accompagné par la forte douleur cuisante de ses marques exposées. Celles cachées faisaient mal, aussi.

	Lirienne, sauriez-vous si… si quelque chose était arrivé à la Consort ?

	Saurais-je si elle était morte ?

	C’était ce qu’elle voulait dire. Elle ne pouvait pas se résoudre à utiliser le mot.

	Pas ici. Je trouve cela bizarre, dit-il. Les Barrani pouvaient trouver des choses intellectuellement intéressantes à la pire des époques. Vous êtes mortelle. Vous allez mourir. Vous marchez vers la mort à partir du moment de votre naissance. Pourquoi, alors, la mort est-elle un concept si difficile ?

	Parce que nous ne pouvons pas l’éviter.

	Mais ce n’était pas la vérité. La mort d’un homme, la mort d’un Léontine, la mort d’un Aérians – et la mort d’un Barrani – étaient toutes les mêmes, à la fin. Ce n’était pas sa propre mort qu’elle craignait, néanmoins elle allait à sa façon en l’évitant si possible. C’était ce que voulait dire la mort. Cela signifiait l’absence. Absence permanente. Cela signifiait l’abandon. Le fait qu’elle n’était pas choisie par la personne qui partait ne changeait pas le fait de son effet.

	Le temps ne le change pas. Rien ne pouvait. Vous pouvez apprendre à l’accepter, que diable, vous n’avez pas le choix, mais la perte ? Elle se mordit la lèvre et regarda Teela, espérant que Teela ne le remarquerait pas. Teela se souvenait de tout. Teela se rappelait aussi clairement que si c’était stocké dans Archives Impériales. Teela savait maintenant et aussi longtemps qu’elle vivrait, chaque chose qui avait disparu. Tous les détails. Tous les détails de la façon dont elle l’avait perdu.

	Kaylin n’avait jamais connu son père. Teela avait connu le sien, et elle l’avait aimé et tué, les deux.

	Est-ce que cela allait mieux, à la fin ? Les souvenirs de la mort de son père pouvaient-ils faciliter en quelque sorte le coût des souvenirs de sa mère ?

	Non, dit Lirienne, de sa voix douce, mais c’est toujours l’espoir. Teela est votre kyuthe.

	Kaylin ne dit rien.

	Comprenez-vous pourquoi, Kaylin ? dit-il quand elle ne réussit pas à répondre, vous l’avez toujours vue comme invulnérable, immortelle. Rien de ce à quoi les Hawks Impériaux font face ne la tuera. Elle est sûre, pour vous, car elle n’est pas mortelle. Elle est la famille que vous ne pouvez pas perdre. Elle ne mourra pas. Elle ne changera pas. Le temps ne prendra rien d’elle, et quand il prendra votre compétence, vous saurez qu’elle est là.

	Pourquoi me dites-vous ça ?

	C’est la vérité, mais c’est votre vérité. La sienne est différente. Vous êtes, à la surprise des Barrani de la Haute Cour et du Val, kyuthe à ses yeux. Nous avons compris pourquoi elle a choisi de rejoindre les Hawks. Elle était…

	Elle s’ennuyait à mourir ?

	Oui. Vous ne comprenez pas ce que l’ennui signifie pour un Immortel. Nous avons compris. Avec elle est allée une poignée de Barrani qui n’avait ni le courage ni le désespoir de faire le test du Nom. C’était inhabituel, mais pas inédit. Nous ne savions pas – jusqu’à vous – comment elle était devenue attachée à votre monde éphémère.

	Moi ?

	Elle a fait face à la Cour du Dragon, à cause de vous. Elle est revenue aux Hauts Domaines, elle a enfilé à la fois le titre et la grandeur de sa lignée, et elle est entrée dans le Palais Impérial. Elle ne revendiquait pas son rang comme un Hawks Impérial. Devant la Cour du Dragon, elle affirmait ses liens avec la Haute Cour, et son rang comme guerrier dans les guerres des Dragons.

	Quand ? Quand l’a-t-elle fait ?

	Vous étiez plus jeune, Kaylin. Vous étiez considérée, je crois, comme une enfant par tout le monde, sauf par vous-même. Et l’Empereur comprit le danger des marques que vous portiez. Il voulait vous voir détruite. Elle voulait vous voir préservée. Sa présence en tant que guerrier, son titre de membre principal de la Haute Cour, et l’arme qu’elle portait, tout en faisait une menace qu’elle-même ne pensait jamais prononcer. Elle était prête à aller à la guerre, pour vous. S’il souhaitait votre mort, il aurait dû la tuer en premier. Et, Kaylin, vous ne l’avez pas vu.

	Vous ne l’avez pas vu, non plus.

	Il eut un petit rire. Non, mais mon frère l’a vu. Ma sœur l’a vu. La Consort a essayé de la raisonner. Elle écoutait. Elle a écouté avec le respect dû envers la Dame. Elle était d’accord avec tous les arguments de la Dame lui donnait. Elle ne voulait pas, cependant, être influencée. Elle était indifférente à la perte de face.

	Laissez-moi deviner. L’attachement aux mortels se place juste à côté de la mort de vos chats.

	C’est exactement comme cela. Je suis informé que cela arrive tout de même parmi les mortels. Cela n’arrive pas chez mes parents. Elle entra dans le Palais pour faire son plaidoyer à l’Empereur Éternel. Elle ne l’a pas menacé, comme on s’y attendait. Ses attributs étaient la menace qu’elle se permettait.

	Kaylin regarda Teela. Teela regardait au loin d’une manière “ne me parle pas.”

	Elle a plaidé, Kaylin. Elle a dit à l’Empereur que votre vie se mesurait en décennies, décennies en mortelles. Que cela finirait assez vite de son propre chef. Seigneur Tiamaris a argumenté contre ces années. Il a bien souligné que si ces décennies étaient si insignifiante – dans une ville où la majorité des occupants face exactement le même destin – quelle différence cela feraient-ils ? Le préjudice que vous pourriez faire pendant ces décennies, la possibilité de destruction, et ajoutée à cela, de destruction imprévisible, justifiait votre décès. C’était prudent.

	Ça, je le savais.

	Oh ?

	Marcus – mon sergent – le déteste encore pour cela. Elle fronça les sourcils. Elle avait entendu dire que Teela était allée à la Cour en son nom. Elle ne l’avait pas interrogé. Elle se souvenait à peine parce qu’elle n’avait pas été invitée à y assister. On lui avait dit après les faits.

	Vous pensez que les Barrani n’aiment pas. J’aime mon frère et ma sœur.

	Je sais. C’est ce qui vous rend…

	Insolite ? Ou faible ?

	Insolite, dit-elle, fermement.

	C’est une faiblesse, dit-il. Non, Kaylin. Pour vous, cela ne l’est pas, mais la survie de votre espèce dépend du nombre. Vous ne survivez pas dans l’isolement. Ce n’est pas la même chose pour mes parents ou l’Empereur. Vous pensez à l’amour – quand vous y pensez – comme une force, comme une liaison. Et pour vous, il est.

	Mais les liens se brisent quand ils sont testés pour l’éternité. Rien, pas même les montagnes, ne dure éternellement. Ce qui était une force peut se briser, avec un seul décès, en un seul instant. Vous appelez cela un risque, ajouta-t-il doucement, mais ce n’est pas un risque, pour nous, c’est une certitude. Cependant nous vivons, Kaylin. Nous vivons. L’amour n’est donc pas inconnu pour nous. Il est plus fort quand nous sommes jeunes.

	Mais je crois que vous comprenez. Et si vous ne le faites pas, c’est à la fois ma peur et mon espoir que vous le ferez.

	* * *

	“An’Teela.”

	Teela rencontra les yeux du Seigneur des Marches de l’Ouest. Il ne dit rien de plus. Elle ne dit rien. Pour lui. Pour Kaylin, en Elantran, elle dit : “Si l’Échiquier n’est pas pendu pour cela, je vais le traquer et le tuer moi-même.”

	Kaylin ne dit rien parce que sa nausée augmentait. Les arbres, qui passaient, et l’herbe tournaient en cercle. Elle ferma les yeux, ce qui aidait, mais pas assez. Elle pouvait encore sentir le sol vibrer sous ses pieds. Si elle n’avait pas été entourée de Barrani, elle aurait chuté à genoux.

	Au diable tout ça. Elle se laissa tomber sur le sol de toute façon. Elle n’allait jamais à obtenir l’approbation des Barranis. Elle pourrait passer toute sa vie à être aussi parfaitement éduquée et vicieusement politique comme ils l’étaient, et elle pourrait obtenir une tape sur la tête. À l’heure actuelle, ce n’est pas assez incitatif. Elle s’assit, croisant les jambes sous les plis coulants de sa jupe. Avoir plus de sols sous elle l’aida ainsi qu’une plus courte distance pour le toucher si le vertige l’accablait trop.

	Elle fut momentanément reconnaissante quand le monde cessa de bouger et très soigneusement ouvrit les yeux.

	Elle n’était pas certaine de ce qu’elle avait prévu pour un endroit appelé le cœur du Vert. La plupart du temps, beaucoup d’herbe bien entretenue – le genre que seuls les gens riches avaient dans leur jardin – et des arbres. Peut-être une fontaine, ou un petit étang.

	Il n’y avait pas d’herbe ici. Il y avait deux arbres… deux arbres d’hiver sans feuilles. Il y avait ce qui pouvait bien avoir été une fontaine. La pierre était conservée, mais le bassin était sec et vide. Kaylin s’approcha de la fontaine, s’arrêtant une fois pour demander une permission silencieuse à Barian, qui fronça les sourcils, mais hocha la tête. S’il y avait des verrous ici, elle ne pouvait pas les voir. Elle regarda le petit dragon, qui s’était lui-même replié dans sa position de châle. Il pouvait à peine être dérangé pour lever la tête. Il soupira et la baissa à nouveau, sans faire quelque chose d’utile en premier.

	Bien.

	Elle toucha la bordure de la fontaine. Il faisait chaud. La clairière était chaude, pas brûlante, pas aride, mais chaleureuse. Cela suggérait la lumière du soleil un jour où le soleil ne choisissait pas de punir, mais rien ne poussait ici qu’elle ne puisse voir.

	“Je ne comprends pas”, dit-elle.

	
Chapitre 17

	Le petit dragon voleta.

	“Je ne te parlais pas.”

	“Bien sûr, tu te parlais à nouveau. Qu’est-ce que je t’ai dit à ce sujet ?” Teela vint se placer à côté d’elle. Elle ne touchait pas la pierre. Ses mains étaient plus ou moins croisées derrière son dos.

	“Les gens vont douter de ma santé mentale.”

	Teela hocha la tête. “Sauf si tu arrives à être l’Arkon.”

	“Dans ce cas, ce n’est pas pertinent.”

	Le sourire de Teela était crispé, mais authentique. “Oui. Précisément qu’est-ce que tu ne comprends pas ?”

	“C’est le cœur du Vert, mais… ce n’est pas très vert.”

	“Non”

	“Est-ce toujours comme ça ?”

	“Il est comme ça depuis longtemps.”

	“Ce qui est un non.”

	“Chaton, honnêtement, si je pouvais t’emballer et t’envoyer à la maison – avec l’espoir que tu arrives plus ou moins d’une seule pièce – je le ferais. Dans mon enfance, il n’était pas comme ça.”

	“À quoi ressemblait-il alors ?”

	“Les arbres portaient des feuilles. La fontaine était active, elle était semblable à la fontaine dans la cour de la salle du Seigneur, mais plus impressionnante de toutes les façons.” Ses lèvres s’incurvaient dans un étrange sourire comme elle levait son visage. “L’eau ne parlait pas souvent, pas fiable, et pas toujours dans une langue que les pèlerins pouvaient comprendre… mais sa voix…”

	Kaylin pensait à la Tha’alaan.

	“Parfois, l’eau offrait des aperçus de l’histoire passée, encore une fois, ce n’était pas très fiable. On ne pouvait pas simplement demander, mais les jours calmes, les eaux du bassin se levaient encore, peu importe la force de la brise dans le cœur du Vert et des images se formaient. Elles étaient comme nos dossiers dans les Domaines de la Loi et aussi différentes, nous ne pouvons pas demander.”

	“Pourquoi l’eau est-elle partie ? Si la fontaine dans le domaine du Seigneur…”

	“Une question que vous ne devriez jamais demander à l’oreille de Seigneur Avonelle.”

	“C’est une question qu’An’Teela a déjà posée,” déclara Seigneur Barian. Il se joignit à eux, son bras plié et levé, l’aigle posé dessus.

	Ni l’expression de Teela ni sa posture ne changèrent, mais elle n’était pas heureuse d’être debout si près du Gardien. “J’étais une enfant,” répondit-elle.

	“Oui. Trop jeune pour être testée, et encore, An’Teela, vous l’étiez.”

	“Et ai-je passé le test ?” Son sourire était amer.

	“Vous êtes ici. Vos ennemis ne le sont pas. Vous avez survécu à l’épreuve des Hauts Domaines. Vous êtes un Seigneur de la Haute Cour, et un Seigneur du Val… Vous êtes à la tête de votre lignée. Quelle que soit la façon dont le succès est défini par la plupart de nos parents, vous avez du succès. “

	Bizarre, pour Kaylin, cela ressemblait à un non.

	“Allez-vous répondre à la question de votre kyuthe ?”

	“Je n’ai aucun doute”, déclara la Hawks Barrani, d’une voix traînante familière, “qu’elle me hantera jusqu’à ce qu’elle obtienne ses réponses, d’une façon ou d’une autre. Honnêtement, je suis surprise de voir que je ne l’ai pas encore étranglée.”

	Barian surprit Kaylin, il se mit à rire. Compte tenu du léger soulèvement des sourcils de Teela, elle n’était pas la seule. “Et je ne suis pas kyuthe, néanmoins nous sommes cousins. Je ne dépends pas de votre affection évidente pour préserver ma vie.”

	“Je vous présente mes excuses, mon cousin.” La voix de Teela était douce. “Vous êtes le fils de votre mère.”

	“Ah, oui. Peste soit des parents ambitieux, alors ?”

	Teela ferma les yeux. “Et peste, d’un genre différent, soit leurs enfants.” Elle se secoua. “Vous invoquerez les verrous magiques, Gardien ?”

	Barian hocha la tête, se retirant – comme Teela avait fait – tout en se tenant en place. “Voulez-vous rester avec nous ?” Il parlait, bien sûr, à l’aigle.

	“Nous le devons,” répondit-il, “pour l’instant.”

	Kaylin fronça les sourcils. “Vous avez dit que deux des verrous magiques pourraient nous entendre.”

	“Oui.”

	“Et il y a deux d’entre vous. Est-ce une coïncidence ?”

	“Non, Élue.”

	“Pourquoi les verrous magiques sont-ils inactifs ?”

	“Le Vert est blessé,” répondirent les aigles.

	“Le Vert a été blessé depuis…” Elle se mordit la lèvre et réussit à stopper la sortie du reste des mots. Elle ne pouvait pas arrêter le creux de son estomac de chuter vers quelque part au niveau de ses genoux.

	“La plaie saigne maintenant,” dirent les aigles. Ils ne mentionnèrent pas comment ni pourquoi, ce pour quoi Kaylin était reconnaissante. “Mais les blessures doivent saigner si elles doivent guérir. Elles doivent être reconnues comme telles.”

	“Le Vert n’est pas un corps.”

	“N’est-il pas ?” Les aigles conférèrent brièvement, puis dirent : “Il aime, Élue, et il pleure, il respire et il connaît le passage de saisons, il dort et il rêve, il saigne. Dans son mode, il connaît le temps, et vous avez invité le temps à revenir. “

	“Je n’ai pas…” Voilà pour la reconnaissance. Tous les yeux – tous les yeux – se tournaient maintenant vers elle.

	Les aigles inclinèrent la tête. “N’est-il pas vrai qu’il n’y a pas de changement sans temps ?”

	“Non…”

	“Et il n’y a pas de guérison sans temps ?”

	“Oui, mais…”

	“Le temps est donc essentiel.”

	“Puis-je finir une phrase ?”

	“Il est temps”, dirent-ils, ignorant la question. “Le temps, enfin. An’Teela est de retour, Élue, et le sang du Vert coule.”

	Kaylin se tourna vers le Gardien. Le Gardien était pâle, même pour un Barrani. Il la fixait du regard. “Qu’avez-vous fait ?” Sa voix était un murmure.

	Teela, cependant, se mit à rire. C’était un faible bruit sauvage. “Ce n’est pas la première fois que je viens au cœur du Vert. Je suis venue comme harmoniste, j’ai porté le sang du Vert. J’ai survécu, et ma présence n’a rien changé.”

	“Non, An’Teela. Ce n’est ni la première fois ni la deuxième. C’est, finalement, la troisième. Gardien, nous tiendrons les verrous magiques. Vous devez demander au Seigneur Kaylin d’invoquer l’eau.”

	Les yeux de Kaylin s’élargirent. Elle était certaine que ses sourcils avaient définitivement disparu dans sa racine des cheveux. “Il n’y a pas d’eau ici.”

	L’aigle dit : “Non, c’est pourquoi vous devez l’invoquer, Élue”.

	Teela leva la main vers la crête de son nez.

	Kaylin expira et – aussi discrètement qu’elle pouvait – dit : “Au moins, tu ne t’ennuies pas.”

	“Tu m’as presque convaincu à toi seule que l’ennui n’est pas le pire de tous les destins possibles.”

	“Pourquoi l’eau est-elle nécessaire ? Elle ne l’était pas avant. Si je comprends bien ce qui s’est passé ici, vous avez tenu les récitations pour, oh, des siècles sans eau.”

	Ils attendaient qu’elle fasse valoir son point de vue. Comme elle sentait qu’elle l’avait à peu près fait, elle se rendit. “Je n’ai aucune idée de comment, comme vous l’avez dit, invoquer l’eau.”

	“Vous avez parlé à l’eau.”

	“J’ai parlé à l’eau dans la cour, car elle se trouvait là.” Elle laissa tomber sa main dans le bassin de pierre incurvée, lisse. “Vous remarquerez la différence ?”

	“Si vous voulez localiser la Dame, vous n’entendrez pas la réponse si elle est donnée. Vous devez réveiller l’eau, Élue.”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest croisa le regard de Seigneur Barian. Quand il se tourna vers Kaylin, elle ne vit aucun secours de la part de l’un ou de l’autre. Elle voyait l’espoir, et c’était douloureux. “Si les rêves d’Alsanis croient que vous êtes capables de le faire, il doit y avoir une raison à cela.”

	“Je suis à peine capable d’allumer une bougie. Je… si je pouvais invoquer l’eau, je pourrais – peut-être – être en mesure de faire ce qu’ils demandent, mais je ne serai pas capable de le faire pendant des années, voire jamais.” Elle expira. “Si Evarrim convoque l’eau, je pourrais être capable de parler avec l’élémentaire. C’est arrivé avec le feu, qu’il a appelé.”

	“Seigneur Evarrim est gravement blessé.” Lirienne les avait rejoints tranquillement. “Avant que vous demandiez, il n’y avait qu’un seul autre qui pourrait faire ce dont vous avez besoin.”

	“Iberrienne.”

	“En effet.”

	Pour des raisons évidentes, cela ne la soulageait en rien. Kaylin se tourna vers les rêves d’Alsanis, qui l’observaient avec une intensité sans faille. Elle se demandait si jamais ils clignaient des yeux. “Activez les verrous magiques.” Elle fronça les sourcils, et ajouta : “Vous pouvez activer les verrous magiques sans eau, non ?”

	“Oui, Élue.”

	“Alors, activez-les, et nous verrons où nous irons partir de là.”

	* * *

	Les bras de Teela étaient étroitement croisés sur sa poitrine, une posture qu’elle n’adoptait presque jamais, au moins au travail. Ses yeux étaient – sans surprise – bleus. Elle se tenait à côté de Kaylin, même si elle vit que les aigles quittaient finalement leurs perchoirs Barrani. Ils se dirigeaient vers les deux arbres auxquels Kaylin pensait, en privé, comme à du bois de chauffage. Ils atterrirent sur les branches sans feuilles et regardèrent le groupe des Barrani.

	Et puis, bien sûr, ils commencèrent à chanter.

	Le petit dragon se redressa, s’assit et ouvrit la bouche comme pour se joindre à eux. Il était beaucoup trop près de l’oreille de Kaylin. “Si tu veux chanter, faites-le dans le ciel. Apparemment, j’ai besoin de mon audition. C’est une exigence de l’emploi.”

	Il lui mordit l’oreille, mais la surprit en se poussant de son épaule. Il s’envola au-dessus du bassin vide, et il planait. Le bassin était entre les deux arbres. Il était, pensa-t-elle, exactement au centre.

	Elle le regardait, en jetant des coups d’œil entre les deux aigles et leurs perchoirs respectifs. Elle ne pouvait pas voir des verrous magiques ou des runes, mais aucun des Barrani ne paraissait trop préoccupé par leur absence. Comme elle continuait à attendre, elle découvrit pourquoi : les arbres se mirent à briller. La lumière était d’un gris pâle – au moins pour commencer – et elle se répandait à partir des aigles aux branches qu’ils habitaient, mais comme elle se répandait à partir de la première branche vers le tronc, elle grandit en éclat et en couleur, jusqu’à ce que l’ensemble de l’arbre soit illuminé.

	Il avait une lueur d’or qui était familière à Kaylin. C’était l’une des couleurs que ses marques prenaient à des moments imprévisibles.

	Elle regarda Teela. Teela n’avait pas l’air même vaguement surprise, et elle ne semblait pas inquiète. “Tous les verrous magiques sont-ils des arbres ?”

	“Non, mais beaucoup d’entre eux. Est-ce que je perdrais mon souffle si je te conseillais la prudence ?”

	Kaylin hocha distraitement la tête, comme elle se dirigeait vers un arbre. Les Barrani firent une place pour elle, ce qui était suffisamment rare pour qu’elle doive être surprise, mais elle était concentrée sur le problème immédiat. Elle ne voyait aucune rune et écriture sur le tronc de l’arbre. Elles ne devenaient pas plus visibles quand elle tendait sa tête vers le haut.

	Elle examina le deuxième arbre de la même façon, avec les mêmes résultats. Le petit dragon lui cria dessus d’en haut, ce qui était une petite amélioration par rapport aux morsures des oreilles, si elle ignorait le large public Barrani.

	“Seigneur Barian, est-ce que ces verrous magiques peuvent maintenant être considérés comme actifs ?”

	“Ce ne sont pas des verrous magiques dans le sens moderne du mot,” répondit-il.

	“Signification ?”

	“Ils permettent au Vert d’exister dans un état stable. Sans les verrous, traverser le Vert est une tâche difficile, c’est comme – et à la différence – un voyage à travers les chemins de portail.”

	“Mais nous étions ici.”

	“Les rêves d’Alsanis nous ont amenés ici.”

	“Donc… ils ne sont pas comme des verrous de porte en aucune façon ?”

	“Non”

	“Bon.” Kaylin tendit son bras gauche et plaça sa paume gauche très fermement sur la section la plus proche de tronc.

	* * *

	Rien ne se passa. Sa paume était chaude, pas brûlante, et pas piquante, mais chaleureuse. Elle leva les yeux, regardant dans la foule, et rencontra le regard bleu fixe de Teela. Il devenait plus bleu. En Aérian, Kaylin dit : “Je ne pense pas que nous trouverons la Consort dans les temps, Teela. Je ne comprends pas le Vert. Je ne comprends pas les régalia. Je ne comprends pas ce qui s’est passé le jour que tu as été amené ici avec onze autres enfants.

	“Mais je comprends que cela signifie pour toi d’être impliquée, même si tu n’es pas le Conteur ou l’harmoniste. Si nous ne découvrons pas cela, nous ne la trouverons pas. Je sais que tu peux survivre beaucoup plus longtemps que je ne peux sans nourriture, et sans chaleur ou air, aussi, mais beaucoup plus longtemps n’est pas du tout important.”

	En Aérian, Teela répondit. “Le Vert ne réagit pas envers moi de la façon dont il réagit envers quelqu’un d’autre ici.”

	“Bienvenue au club.”

	Les lèvres de Teela tremblèrent. “Si tu as des raisons de regretter cela, tu ne peux pas me rendre responsable.”

	“Pas pour ça, non.” Le froncement de sourcils de Kaylin était une expression très familière dans le bureau. “Mais je dois te demander : est-ce que tu es payée pour ce congé exceptionnel ?”

	Teela se dirigea vers l’arbre plus loin sans répondre à la question.

	C’était bien fait, kyuthe.

	Ce qui est quoi ?

	Pas un homme ici – ou une femme – ne pourrait réaliser ce que vous venez juste d’atteindre. S’il vous plaît, ne me dites pas que cela n’a pas été fait dans l’ignorance.

	Kaylin ne dit rien. Elle sentait l’amusement du Seigneur Lirienne, mais il était faible, sous l’inquiétude, la colère et la crainte très réelle, prêtes à tout avaler. Il ne tentait pas de lui cacher ces choses. Il les cachait de ses parents parce qu’il était le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	Kaylin plaça sa paume contre l’écorce de l’arbre pour la deuxième fois. Elle le fit en faisant face à l’autre arbre. Teela l’approcha sans hésitation évidente, et quand elle fut debout à peu près dans la même position que Kaylin, elle hocha la tête. Levant le bras – son bras droit – elle plaça sa paume fermement contre le tronc de l’arbre, aussi.

	Rien ne se passa.

	Rien ne se passa jusqu’à ce que le petit dragon soudainement hurla, replia ses ailes, et chuta dans un plongeon d’homme mort vers le centre du bassin de pierre solide. Kaylin se figea, ses yeux s’arrondirent, sa mâchoire tomba. Elle oublia de respirer.

	“Chaton !”

	Kaylin leva les yeux. Elle vit les yeux de Teela, la couleur incontestable même à cette distance : ils étaient d’or.

	* * *

	Le petit dragon ne frappa pas le bassin en pierre et ne s’écrasa pas contre lui. Il passa à travers. Il passa au travers comme s’il s’agissait d’un liquide. Elle retira sa main de l’arbre et courut vers le bassin, soulevant les jupes de sa robe, bien que la robe n’ait jamais fait obstacle au mouvement.

	Elle s’arrêta de courir, arrivée au bord du bassin.

	“Kaylin.”

	Elle leva les yeux. Elle leva les yeux pour voir Teela – et seulement Teela. Toutes les autres personnes dans la clairière avaient disparu. Teela désinvolte se détacha de l’arbre et se dirigea vers Kaylin.

	“Peux-tu voir quelqu’un d’autre ?” Kaylin lui demanda, comme elle s’approchait.

	“En plus de toi ?” Teela parlait Elantran.

	“En plus de moi.”

	“Non”

	“Eh bien, au moins, on loge à la même enseigne.”

	“Nous ne le serons probablement plus si tu n’es pas plus prudente. Essayes-tu de frapper ton visage ?”

	“Quoi ? Non, j’essaye de voir où le dragon est allé.”

	“Je suis sûr qu’il va nous trouver.”

	“Oh ? Comment ?”

	“Il est suffisamment pénible, cela peut être pratique s’il reste plus loin. C’est la façon dont ma chance travaille généralement.”

	Kaylin renifla. Elle regarda la clairière. Le cœur du Vert n’avait pas sensiblement changé. Il était toujours définitivement pas vert. Les arbres, cependant, n’étaient plus lumineux.

	Lirienne ? Nightshade ?

	Silence.

	“Je ne pense pas qu’il y ait des portes pratiques ?”

	“Non pas que je puisse voir,” répondit Teela. Elle tendit les bras en bâillant. Elle avait l’air incroyablement féline. “Mais nous pourrions aussi bien commencer à chercher. Mon sentiment est que c’est le maximum d’une invitation que nous obtiendrons. Tu vas expliquer ce que les rêves ont dit, non ?”

	“Quelle partie ?”

	“La partie sur les saignements, ou plutôt, les ‘saignements récents.”

	“Oh, cette partie.” Kaylin grimaça. “Quand nous avons atteint les tunnels pour échapper aux assaillants, nous sommes arrivés à un tronc souterrain géant. Je veux dire un tronc d’arbre. Avec des racines de la taille d’un petit immeuble. As-tu vu cela lorsque tu étais là-bas ?”

	Teela était silencieuse comme un mort. Ce n’était pas le mauvais silence, mais avec Teela, ça l’était souvent. “Qu’est-ce qui te fait penser que j’ai été dans ces tunnels ?”

	“Eh bien, Serian a dit… quelque chose. Je ne sais pas. J’ai eu l’impression que tout le monde dans la contrée des Marches de l’Ouest les avait vus.”

	“Les conclusions que tu tires de quelques mots provoqueraient chez la plupart des gens le silence pour toujours. Tous les citoyens des Marches de l’Ouest n’ont pas l’occasion de demander le jugement du Vert. Ce n’est pas une garantie de survie, et seulement quand ils font face à une mort certaine, ou pire, vont-ils s’y rendre”.

	“Et toi…”

	“Non, j’ai – j’avais – mes propres raisons. C’est la première fois depuis la fin de mon enfance que j’abandonne volontairement n’importe quoi au Vert.”

	“Pourquoi ?”

	“Parce que tu es une idiote,” répondit-elle. “J’aurais dû le savoir. L’instant même où Nightshade a essayé de conclure son accord, j’aurais dû le savoir.”

	“Je ne pense pas que Nightshade…”

	“Tu ne penses pas qu’il quoi ? Tu ne penses pas qu’il prévoyait cela ? Tu ne penses pas qu’il t’a manipulé dans la position que tu occupes actuellement ?”

	“Teela… comment pourrait-il ? Le Vert choisit, il ne pouvait pas savoir que le Vert me choisirait, il ne pouvait pas savoir que tu serais ici, il ne pouvait certainement pas se douter que la Consort choisirait de visiter cette fichue récitation. “

	“Il connaissait une partie de ce qu’Iberrienne projetait.”

	“Je ne pense pas qu’Iberrienne comprenait ce qu’Iberrienne projetait.” Kaylin se mordit la lèvre. “Mais c’est tout lié au passé, n’est-ce pas ? Iberrienne a perdu quelqu’un ici. Je pensais… je pensais qu’Iberrienne était plus jeune. Il ne l’est pas, n’est-ce pas ? Il a perdu quelqu’un. Nightshade a perdu quelqu’un. Tu as perdu…”

	“Oui.” Teela commença à marcher à pas lents. Elle cachait cela en marchant à pas lent en une ligne droite. Kaylin s’aligna à côté d’elle. Leur rythme de croisière et le même glissement lent de leurs pas étaient du pur Hawks terrien.

	“Combien de temps as-tu été avec eux ?”

	“Pardon ?”

	“Je pensais… je pensais que vous avez tous été choisis et amenés ici ensemble.”

	“Nous étions.”

	“Mais vous n’avez pas juste été jeté ensemble avant de venir.”

	“Non” Teela expira. “Chaton, tu n’aimes pas beaucoup parler de ton passé. Tu as passé des années de ta vie à ne pas en parler.”

	Kaylin hocha la tête.

	“Nous savions que ta mère était morte, que tu avais grandi dans Nightshade. Nous ne savions pas tous les détails de ta vie entre le moment où ta mère est morte et celui où tu es devenu notre mascotte.”

	“Non”

	“Nous ne connaissons pas tout maintenant.”

	“Teela…”

	“Et nous ne le demandons pas, car cela n’a pas d’importance pour nous. Ne peux-tu pas faire la même chose ?”

	Elles marchaient ce qui aurait été un pâté de maisons avant que Kaylin réponde. “Je voudrais…”

	“Ce n’est pas un oui.”

	“Je voudrais, Teela… mais je pense que cela a de l’importance. Cela n’a pas d’importance pour moi personnellement. Tu es Teela, tu seras toujours la personne qui a brisé ma première chaise…”

	“C’était une pièce de meubles de mauvaise qualité.”

	“Tu as brisé ma première serrure, aussi.”

	“J’ai remplacé cela.”

	“Et le lit ?”

	“Je n’ai cassé que les lattes.” Teela regarda Kaylin, et ajouta : “Mais je comprends ton point de vue.”

	“Je pense que le Vert est inquiet pour toi.”

	Teela ne dit rien.

	“L’Hallionne, aussi. Au moins ceux qui m’ont parlé.” Elle hésita. Elle pensait, maintenant, qu’une partie de la raison pour laquelle il lui avait été donné le rôle d’harmoniste – et la robe qui va avec – n’était pas son rôle d’Élue, mais son amitié avec Teela. “Je ne sais pas ce que tu comprends. Si tu me dis que tu as compris ce que voulait le Vert – et pourquoi – je te laisse seule. Je le ferais”

	Teela lui lança un regard qui définissait le mot sceptique. “Je vais te permettre d’essayer.” Elle s’arrêta de marcher. “Et pour être honnête, je ne comprends pas moi-même.”

	“Veux-tu essayer ?”

	“Tu es remarquablement perspicace aujourd’hui.” Teela expira fortement. “Je ne passe pas beaucoup de temps à réfléchir sur le passé, parce que pour moi, la minute où je commence, ce n’est plus le passé. C’est l’inconvénient de la mémoire immortelle. Aucun des bords n’est émoussé… et aucune douleur ne s’efface. Nous tenons de longues rancunes”, ajouta-t-elle. “Ta race ne peut pas. Ce que vous considérez comme une rancune peut durer un an, ou six mois, ou encore une dizaine d’années. Ce n’est pas une longue rancune pour les Barrani.

	“Cela demande beaucoup d’effort pour être ici, chaton. Cela demande un effort pour voir la contrée des Marches de l’Ouest comme elle est maintenant, et ne pas s’y promener dans ce qu’elle était alors. Chaque mémoire de ce temps conduit alors vers un seul endroit.” Elle sourit. Ce n’était pas une expression heureuse. “Nous avons passé plus d’une décennie ensemble. Nous avons vécu et nous sommes entraînés ensemble. Nous étions jeunes, même les Barrani sont jeunes à un moment donné, mais la jeunesse est une telle fraction minuscule de nos vies. Nous rêvions”, ajouta-t-elle. “Nous rêvions d’être des héros, en sauvant notre peuple, en triomphant des vols des Dragons. Nous rêvions que nous serions un jour appelés à manier les armes légendaires de notre peuple.

	“Et nous savions que nous étions choisis. Chacune et chacun d’entre nous. Nous nous imaginions être les meilleurs et les plus brillants de notre espèce. Nous étions censés être des puissants, Kaylin.”

	Kaylin comprenait ce que signifiait la puissance pour les Barrani. Elle ne dit rien.

	“Je pourrais te dire leurs noms. Je me souviens à quoi ils ressemblaient, et où… nous étions… plus ouverts, moins prudents. La jeunesse l’est souvent.” Son sourire s’approfondit. “Mon enfance n’a pas été comme la tienne. Je comprends que de nombreuses façons, je n’avais pas les craintes qui poussaient ta mère, et toi, dans les fiefs. J’avais de la nourriture. J’avais un abri. J’avais la relative sécurité de ma lignée. Nous l’avions tous.

	“Peut-être à cause de cela, nous pouvions rêver d’une façon que tu ne peux pas. Je ne sais pas, mais nous avions promis que nous allions prospérer, Kaylin. Que nous allions survivre. Que nous serions fidèles à nos débuts quand les guerres seraient enfin terminées, nous ne tomberions pas les uns sur les autres. Nous ne ferions pas la guerre les uns contre les autres, même pas au nom de nos parents.” Elle secoua la tête. “Tels sont les folies de l’enfance. Je ne sais pas si nous aurions été fidèles à ces vœux.

	“Je n’étais pas le chef de notre groupe, c’était Sedarias. Elle était tout ce que ni moi ni la Consort ne pouvons être… même quand elle était jeune. Elle était fraîche, sereine, parfaite. Son aisance était terrifiante. Elle pouvait, avec très peu d’effort, passer pour une adulte. Des douze d’entre nous, elle recueillait le plus d’éloges. Elle comprenait la politique, et les courants sous-jacents à la fois de puissance et de faiblesse. Elle comprenait le désir et savait comment le manipuler. Elle comprenait les positions, les statuts. Je dirais que, comparé à la plupart des mortels que j’ai rencontrés, tout enfant Barrani serait considéré comme sophistiqué, mais même parmi nos parents, il y a des êtres exceptionnels.

	“C’était Sedarias qui suggéra de faire le vœu. Sedarias qui le fit la première. Peut-être qu’elle voulait nous lier à elle. Peut-être est-ce que cela aurait fonctionné au cours des siècles, je ne sais pas, mais elle a fait le vœu, et a ensuite demandé que nous répondions en nature. Elle nous a dit qu’elle croyait que rester fidèle à ce vœu était tout simplement une question de volonté, de puissance, d’objectif.

	“Nous étions, bien sûr, les enfants de puissants. Nous comprenions ce qui était prévu pour nous, mais Sedarias ainsi qu’Eddorian étaient méfiants.”

	“Pas toi ?”

	Teela rit, ou essaya. “Non, je te l’ai dit, je le voulais. Je voulais être digne de la considération et du respect de mon père. Je voulais être ce qu’il voulait, mais… j’étais jeune, j’ai aimé le vœu, chaton. J’ai aimé l’idée de forger des liens indestructibles avec les seuls pairs, les seuls amis, que j’avais”.

	Kaylin rata un pas. Étant donné que le terrain était totalement plat, et la plupart du temps la terre, elle n’avait aucune excuse, et Teela le remarqua immédiatement.

	“Quel lien viens-tu juste de faire ?”

	“C’est juste que… je ne peux pas imaginer même les enfants Barrani penser que les promesses peuvent être incassables.”

	“Non”

	“Teela…”

	Il y avait tant de douleur sous la surface de ce sourire étrangement doux de Teela. “Non, chaton. Pas même les enfants que nous étions pouvaient croire en un vœu simple, parlé.”

	“Teela, qu’as-tu fait ?”

	“Montre-moi ta main.”

	Kaylin leva la main gauche et la soumit à l’inspection de Teela.

	Teela a dit : “Mandoran. Nous l’appelions Manny. Il détestait cela.”

	“Tu peux… lire… le nom.”

	“Oui, chaton.”

	“Mais, mais…”

	“Oui. En théorie, cela signifie qu’ils peuvent lire le mien.” Elle leva son visage vers le ciel, à la lumière du soleil qui tombait sans soleil. “Mais seulement si cela a un sens pour eux. Ils ne sont plus ce qu’ils étaient. Je les appelle, Kaylin. Je les appelais à l’époque. Ils ne m’ont pas entendu. Ils ne peuvent plus prononcer le nom que je leur ai donné.” Elle tendit la main et toucha la paume ouverte de Kaylin. “Et maintenant, je crois que je comprends pourquoi.” Elle expira de nouveau et regarda le paysage. Il y avait beaucoup de terre, et très, très peu de feuillage, même les arbres, morts sur pied, étaient absents. “Cela ne nous amène nulle part.”

	“Qu’est-il arrivé quand tu as été choisie comme harmoniste ?”

	Teela regarda dans le néant vaste et vide pendant un long moment. Elle se retourna vers la direction d’où elles venaient, si c’était le même sens. Elles avaient marché sur une certaine distance, mais même ainsi, les arbres auraient dû être visibles. Ils ne l’étaient pas, bien sûr. En ce moment particulier, Kaylin ne s’en souciait pas.

	“J’avais évité la contrée des Marches de l’Ouest… J’avais évité le Vert. C’était le lieu de tant de mes pertes. J’ai perdu mon enfance, mes amis, et ma mère dont j’avais toujours eu confiance en son amour. J’ai perdu mon père d’une autre manière. Nous ne sommes pas – aucun de nous – aptes à faire face à la première perte.

	“Mon père ne me faisait pas confiance, mais c’est comme il devait être, à la fin. La plupart des Seigneurs que tu rencontreras, qui sont les chefs de leurs lignées, le sont devenus seulement après la mort de leurs parents. Beaucoup de ces décès sont survenus au cours des guerres des Dragons, mais certains étaient méfiants, malgré tout. Cela aussi est accepté comme faisant partie de la succession.

	“Ce n’est pas accepté au sein de ton genre, quand c’est fait, c’est caché, chaton. C’est considéré à la fois honteux et criminel, mais, vous avez ce luxe, vos parents vont mourir. Ils vieilliront dans leur radotage. Ils desserreront leur emprise sur les rênes du pouvoir parce qu’ils n’ont pas le choix. Devriez-vous tous vivre éternellement ? Je ne crois pas que vous seriez très différent de mon peuple”.

	“Moins beau, moins fort, et moins gracieux.”

	“Bien sûr. Je ne me souciais pas vraiment que mon père n’ait pas confiance en moi,” ajouta-t-elle. “Je considérais cela comme de la sagesse, mais je ne pouvais pas supporter les soupçons des autres seigneurs. Ainsi, avec le temps, j’ai pris le risque d’un retour aux Marches de l’Ouest, pour affronter le passé, tous ses ardillons et ses pertes, et pour prouver que j’étais plus forte que ma douleur.” Elle marchait plus vite, et Kaylin devait s’activer pour garder le rythme.

	“Et je l’ai fait.”

	“Quelle était l’histoire ?”

	“L’histoire ?”

	“Tu étais harmoniste.”

	Teela hocha la tête.

	“Tu étais – je suis – censée prendre les brins de l’histoire du Conteur”

	“Oui.”

	“Il y avait un Conteur.”

	“Oui, tu n’obtiens pas une histoire, chaton. Tu obtiens des pièces disparates de mille histoires. Tu obtiens des fragments, tu obtiens les noms de lieux et de petits objets… C’est comme avoir une pluie de pierres lancées dans ta direction, tu dois survivre aux coups… tu dois attraper suffisamment de roches pour pouvoir construire quelque chose avec elles, tout en étant frappé. Ce n’est pas trivial. J’étais arrogante”, ajouta-t-elle, “j’étais plein de mépris, de colère, de perte. Je ne sais pas si cela se répercutait sur ce que je pouvais entendre ou voir. Je ne sais pas si cela touchait les pièces que je choisissais, la direction que je prenais.

	“Mais j’ai survécu, chaton je n’étais pas transformée, ni à mes yeux, aucun des participants cette année.” Cela était dit avec un sourire beaucoup plus net.

	“Teela, qu’as-tu fait ?”

	“J’ai écouté. J’ai écouté, j’ai regardé. Je voulais entendre de nouveau leurs noms. Leurs noms étaient perdus ici. Tout à propos d’eux était perdu. Je voulais les entendre appeler le mien de nouveau. Rien que ça.”

	“Mais tu as reconnu Terrano.”

	“Oui.”

	“Il était sur la route. Il était avec les Férals.”

	“Oui, Kaylin. Oui, il était là, et il était tout ce dont je me souvenais. Tout… mais je ne pouvais pas l’atteindre et il ne pouvait pas m’atteindre. Il avait des souvenirs, mais pas… pas de ce que nous avions promis. Pas ce que nous nous sommes donné.” Elle fronça les sourcils. “Je pense,” dit-elle doucement “que c’est là où nous devons aller.” Elle pointait du doigt une direction.

	Les yeux de Kaylin n’étaient pas des yeux Barrani. Elle plissa les yeux, mais elle ne pouvait pas faire ce que Teela pouvait. Pas jusqu’à ce qu’elles aient marché au moins un autre bon kilomètre.

	Elle s’arrête alors. Il y avait, à ses yeux, une fosse.

	
Chapitre 18

	“Que,” dit Teela, quand Kaylin recommença à se mouvoir, “reconnais-tu ?”

	“Ce n’est probablement rien,” répondit Kaylin.

	“Je ne peux pas croire que tu t’attendes à ce que je mette mon âme figurative à nu quand tu ne peux même pas t’amener à répondre à la plus évidente des questions. Si tu veux objecter, apprend au moins à mentir avec une certaine compétence, donne-moi la possibilité de me sentir moins insultée.” Elle frappa le dessus de la tête de Kaylin.

	“Désolée. Je ne veux pas y penser parce que j’espère que j’ai tout à fait tort.”

	“Et quelles sont les chances contre cela ?”

	“En général assez élevé. Juste… pas ici.”

	“Exactement. Qu’est-ce que tu as reconnu ?”

	“Quand j’ai réveillé la Consort la première fois – après qu’elle ait absorbé les cauchemars – j’ai passé beaucoup de temps flottant autour d’un ciel plein de mots stupides. Je veux dire, ils étaient, en théorie, mes mots parce qu’ils sont tous sur ma peau, mais tu le sais, plus large et flottant dans le ciel. Je savais que je devais choisir une marque. “

	“Te connaissant, je suis surprise que tu aies réussi à le faire.”

	Kaylin rougit. “J’en ai pris deux.”

	“Ah. Cela semble plus réaliste.”

	“Quand je les avais, le petit dragon a plongé vers une fosse du même genre. Elle avait l’air petite. Elle ne l’était pas, elle était énorme. Elle était…” Elle fronça les sourcils. “Je pense que, si tu pouvais prendre les côtés de la fosse et les aplatir, ils seraient beaucoup plus grands qu’Elantra.”

	“Donc tu dis que cette fosse était beaucoup plus éloignée qu’il n’y paraissait.”

	“Je veux dire, que je n’ai vraiment, vraiment, vraiment pas envie de cette fosse ou que celle-ci soit la même, parce que je n’ai pas d’ailes dans cette réalité, et je ne peux pas voler.”

	“Ce n’est pas la réalité, dans le cas où tu te poserais la question. C’est… penser que c’est l’intérieur du cœur d’un Hallionne. Je crois que tu as passé un certain temps au cœur de Bertolle. Tu trouveras, si cela est nécessaire, que soit tu seras capable de voler soit je le ferai.” Elle fronça les sourcils. “Qu’est-ce que tu ne me dis pas ?”

	“La fosse, c’est là où je les ai vus,” murmura Kaylin.

	Teela ne prétendit pas ne pas la comprendre.

	“Je pense que – je suis sûre – que je sais qui était Sedarias. Bon, mais cela ne m’amène pas vraiment à l’eau…” Kaylin se tut.

	“Laisse-moi deviner,” dit Teela. “Il y avait une fontaine là-bas.”

	Kaylin hocha la tête. “La Consort était près de la fontaine. Elle était… elle chantait pour elle, la façon dont elle a chanté pour Kariastos et Bertolle et Orbaranne.” Elle se mordit la lèvre et cessa de bouger.

	“Chaton…”

	“Je t’ai vu, tu y étais, mais… tu étais faite de glace, où ils étaient faits de verre, et Teela…”

	“Ne te sens pas obligé de partager le reste, je n’en ai plus besoin.”

	“Ce que je ne comprends pas, c’est ce qu’Iberrienne essayait de faire à Orbaranne. Je ne pense pas qu’il voulait juste le détruire, ou plutôt, il voulait quelque chose de ce processus.”

	“Ce n’est pas la seule chose que tu ne comprends pas.”

	“Eh bien, non, mais… si Iberrienne était en quelque sorte en train de faire cela à cause d’Eddorian, il faisait ce que les enfants perdus veulent. Que veulent-ils, Teela ?”

	“Cela peut être une surprise pour toi, mais je ne sais pas. Ils ne veulent pas ce que je veux, parce que, Kaylin, j’ai le nom. Je suis née pour lui.”

	“C’est quelque chose à voir avec les noms. Avec des Vrais Mots. Je ne comprends pas.” Kaylin grinçait des dents.

	“Tu es un Hawks.” C’était dit avec amusement, affection, et une touche de frustration.

	Teela glissa un bras autour des épaules de Kaylin et commença à l’entraîner vers la fosse lointaine. Cela donna à Kaylin l’impression de se sentir jeune à nouveau, mais sans ressentiment et insécurité. Ses pieds traçaient une petite piste dans la terre.

	* * *

	La fosse n’était pas une ville caverneuse cylindrique aplatie, ce qui était à la fois un soulagement et une déception. Elle était beaucoup plus grande qu’elle semblait de loin, mais n’était pas plus grande que la ville où Kaylin gagnait sa vie. Elle était, en revanche, plutôt fichtrement sombre, et comme il n’y avait pas d’élévations architecturales que Kaylin pouvait voir, il n’y avait pas escaliers pratiques menant vers le bas.

	“Est-ce là où nous sommes censés être, penses-tu ?”

	Teela lui lança un regard.

	“Désolée.” Elle se dirigea vers le bord de la fosse.

	“Tu feras attention, non ?” dit Teela, en la rejoignant. Aucun des deux Hawks n’était particulièrement sensible au vertige. Elles pouvaient raser le bord de la fosse dans une sécurité relative.

	“Je suis toujours prudente.”

	“Je ne peux pas croire les choses que tu peux dire sans sourciller. C’était sérieux, n’est-ce pas ?”

	* * *

	Sans pouvoir sauter, il ne semblait pas y avoir un moyen de descendre, et aucune des Hawks ne transportait de corde. “Tu sais… si ce n’est qu’une tentative du Vert pour avoir une conversation, je voudrais qu’il utilise des mots, comme le reste d’entre nous.”

	“Toi vraiment, vraiment tu ne réfléchis pas avant de parler.” était la sombre réponse de Teela

	Kaylin regarda le ciel. “S’il te plaît, dis-moi que ce ne sont pas des nuages.”

	“Je pourrais, mais tu te plains fréquemment quand tu penses que je mens.”

	“Sont-ils juste arrivés quand je l’ai dit…”

	“Tu sais, chaton, tu as vu beaucoup de monde noncorporel. Tu as parcouru l’outreterre. Tu as parcouru l’entre-deux. Tu as vu le cœur de l’Hallionne. Compte tenu du nombre d’années que tu peux réellement t’attendre à vivre – en moyenne, et en ignorant ton absence totale de prudence de base – tu en as vu plus que beaucoup des Barrani qui appellent maison le Val.

	“Pourquoi est-ce que tu t’attends encore à ce que les choses aient sens ?”

	* * *

	Les nuages d’orage ne perdaient pas de pluie. Ils ne jetaient pas beaucoup de foudre, et le tonnerre résultant était presque une sensation physique, c’était sacrément fort.

	La foudre frappa le sol dix mètres devant Teela.

	“Les choses vont mal tourner”, déclara Teela sans regarder en arrière Kaylin, qui vint se placer à côté d’elle.

	“Pourquoi ?”

	“Tu ne peux pas les voir ?”

	Kaylin plissa les yeux comme un éclair changeait la couleur du ciel. “Voir quoi ?”

	“Les cauchemars,” répondit-elle. “Les cauchemars d’Alsanis.”

	* * *

	La chose que Kaylin détestait le plus dans l’espace de l’Hallionne ou l’espace d’une Tour était la suivante : les gens voyaient des choses différentes. Ils marchaient dans différentes versions de la réalité. Ce que Teela voyait, Kaylin ne pouvait pas le voir. La foudre, oui, les nuages, le tonnerre, mais pas les cauchemars. Elle avait vu ce que les cauchemars avaient fait à la Consort, et elle n’avait aucun doute du tout concernant le fait qu’ils pouvaient faire la même chose – ou pire – à Teela.

	“Combien ?”

	“Peut-être une douzaine,” répondit Teela, le visage toujours tourné vers le ciel. “Ils se déplacent si rapidement qu’il est difficile de les compter.”

	“Se dirigent-ils dans notre direction ?”

	Le sourire de la Hawks Barrani était sombre. Sombre et resigné. “Oui.”

	Kaylin ferma les yeux. Elle pensait les rouvrir, mais au moment où ses yeux étaient fermés, la foudre devint insignifiante, tout comme la fosse. C’était le tonnerre qu’elle entendait. Et le tonnerre avait une voix. Il prononçait des paroles. Ce n’était pas des mots qu’elle comprenait, pas immédiatement, mais elle pouvait attraper des syllabes rugies profondément dans le grondement.

	Les rêves d’Alsanis parlaient en ce que Kaylin entendait comme de l’Elantran. Non pas que beaucoup de leurs mots aient un sens solide, mais ils pouvaient parler. Ils n’avaient jamais parlé comme ça. La voix du tonnerre était un rugissement de douleur. De la douleur, de la colère, de la perte, du déni. Ce n’était pas une seule voix. C’était beaucoup.

	Beaucoup, pensa-t-elle. Les cauchemars d’Alsanis n’avaient jamais parlé à haute voix, pas d’une manière que Kaylin pouvait entendre. “Teela !”

	“Je suis ici.”

	“Peux-tu les entendre ? Peux-tu entendre ce qu’ils disent ?”

	Silence. Eh bien, que de la part de Teela, le tonnerre ne s’arrêtait pas.

	“Oui, chaton.”

	“Comprends-tu ?”

	“Oui.”

	Les yeux de Kaylin s’ouvrirent. Teela avait levé ses mains vers le ciel. Kaylin saisit la gauche et la tira vers le bas à côté d’elle, ce qui lui demanda de réels efforts. La force mortelle ne correspondait pas à la force Barrani, pas quand les Barrani étaient déterminées. “Que fais-tu ?”

	Teela regarda Kaylin, et Kaylin vit que ses yeux étaient maintenant d’un violet profond, teinté de bleu qui parlait soit de colère soit de peur. “Ce que j’aurais fait, chaton. Ce que j’aurais dû faire il y a des années.”

	“Ce n’est pas ce que tu aurais dû faire !”

	“J’ai essayé. Comme harmoniste, j’ai essayé d’appeler leurs noms. J’ai essayé des insérer dans l’histoire qui m’était donnée.”

	“Quelle histoire ?” cria Kaylin. “Quelle histoire as-tu obtenue ?”

	“Est-ce important ? Je ne pouvais pas tenir l’ensemble de celle-ci. Je ne pouvais à peine choisir quelque chose qui avait du sens. Certaines voies pour sortir du chaos, mais ce que je voulais, c’était raconter l’histoire de la perte. Pour les rappeler, en quelque sorte. “

	Kaylin essayait de tirer vers le bas le bras droit de Teela. Elle avait maintenant peur parce qu’elle ne pouvait toujours pas voir les cauchemars. Elle pouvait entendre la voix du tonnerre, mais elle n’était plus certaine que le tonnerre et les cauchemars étaient un.

	“J’ai essayé, chaton, mais la vérité est que je n’ai jamais quitté cet endroit.”

	“Oui, tu as essayé. Tu l’as laissé, tu es revenu à Elantra. Tu es revenu pour les Hawks, Teela, tu es venu…”

	“Pour toi ?”

	“Pour moi.”

	Les yeux de Teela étaient encore violets. Elle avait l’air émaciée, et jeune, pensa Kaylin. Elle avait l’air jeune. Teela leva à nouveau ses bras. “Ce que tu as fait pour la Consort, tu ne peux pas le faire pour moi. Tu ne peux pas voir ce que je vois, pas ici.”

	“Je vais essayer !”

	Teela secoua la tête. “Toi, chaton. Tu es l’harmoniste. Nightshade est le Conteur. Peut-être que vous allez entendre ce que je ne pouvais pas entendre. Peut-être ta mortalité va te permettre de voir clairement ce que je ne pouvais pas voir.” Elle chancela, les mains crispées en poings.

	Kaylin posa une main sur la nuque de Teela. À tout autre moment, elle n’aurait pas osé. Teela, comme le reste des Barrani, avait une aversion pour les guérisseurs qui frôlait le bord de la rage meurtrière. Ce qu’elle ne pouvait pas voir, elle ne pouvait pas le sentir, mais elle n’avait pas tenté de guérir la Consort quand les cauchemars avaient atterri.

	Teela chancela de nouveau.

	“Teela ! Teela !”

	“Je voulais leur donner la paix. Je voulais sauver une partie d’entre eux. Je voulais…” Teela secoua la tête, encore chancelante, les bras retombant lentement, comme si elle ne pouvait plus supporter leur poids. “Rappelle-toi ceci, chaton : il n’y a pas de chemin de retour. Il n’y a pas moyen de sortir, sauf en traversant.”

	“Ce n’est pas le moment de philosophie stupide, Teela”

	Teela frémit, et Kaylin savait qu’elle ne s’arrêterait pas. Les cauchemars que Kaylin ne pouvait voir étaient la seule chose qui importait ici.

	“Non,” dit Teela, sa voix en un murmure. “Mais c’est moi, chaton, ou c’est toi. Les cauchemars de l’Hallionne visitent quelqu’un quand ils choisissent de voler.”

	Les marques sur les bras de Kaylin étaient grises et plates. Rien de cette tempête ne leur apportait la vie. Rien du désespoir croissant de Kaylin ne le faisait non plus. Lorsque Teela tomba à genoux, Kaylin chuta au sol à côté d’elle, la main toujours posée sur sa nuque, mais il n’y avait rien de physiquement mauvais chez Teela, rien qui ne pouvait être guérie.

	Kaylin avait toujours pensé – avait toujours cru – que si elle avait été là, si elle avait été à son domicile la nuit de la pire perte qu’elle n’avait jamais endurée, elle aurait pu faire quelque chose. Quelque chose, n’importe quoi, mais il n’y avait rien qu’elle puisse faire ici. Quoi que soit ce qui attaquait Teela, elle ne pouvait pas le voir, ne pouvait pas le combattre. Elle essaya. Elle essaya de placer le dos de ses mains sur les paumes frissonnantes de Teela. Elle essaya d’attraper les cauchemars avant qu’ils la touchent.

	Mais elle ne pouvait pas. Ils ne la touchèrent pas. Ils ne devinrent pas visibles tout à coup, et ils ne devinrent pas les aigles que les Barrani appelaient des rêves. Elle vit le visage de Teela perdre toutes ses couleurs, seuls ses yeux conservaient leur teinte, et il était violet, la couleur que Kaylin n’avait presque jamais vue. Il n’y avait pas de vert dedans, rien qui parlait du bonheur ou de paix.

	Kaylin ouvrit les yeux. Elle ouvrit les yeux vers le ciel gris-vert et la fosse, et elle comprit que la fosse elle-même avait pris la forme approximative et l’esquisse d’un mot, un mot dont les éléments avaient été en quelque sorte effacés, mais où le sol avait conservé un sens de ce qui avait une fois été occupé.

	Elle prit Teela dans ses bras, les serrant.

	“Que t’ai-je dit à propos des pleurs ?” murmura Teela.

	Kaylin lui dit ce qu’elle put, en Léontine. “Je ne me soucie pas du Vert, je ne me soucie pas d’Alsanis, non plus. Je ne me soucie pas des enfants perdus, je suis désolé, je ne le fais pas. Je tiens à toi.” Elle aspira de l’air qui était lourd et électrique, et sec. “Nous sommes en quelque sorte dans Alsanis, n’est-ce pas ? D’une certaine manière ? Nous sommes attachés à l’Hallionne.

	“Et ce n’est pas là où nous appartenons.”

	“Chaton…”

	Kaylin souleva son visage et sa voix, les deux, et elle cria dans et au-dessus du tonnerre. “Nous demandons et acceptons le jugement du Vert !”

	Le sol s’affaissa sous elle. Elle resserra ses bras autour de Teela et tint bon pour tout ce qu’elle valait.

	* * *

	Vraiment, comme la chute se passait, ce n’était pas si terrible, mais s’agripper à quelqu’un qui était, à toutes fins pratiques, un poids mort rendait la négociation d’un atterrissage en toute sécurité impossible.

	“Tu es,” dit Teela parce qu’elle était encore consciente, en quelque sorte, “une idiote.”

	“Peu importe.” Kaylin avait peur, pour un long moment, de laisser-aller.

	“Oh, je suis ici”, lui dit Teela sinistrement. “Je suis contente que tu penses que la respiration est facultative.”

	Kaylin laissa aller. Ses bras, cependant, se raidirent, et ses mains tremblaient alors qu’elle tentait d’enlever ses doigts de Teela.

	“Tu ne pouvais pas me laisser suffisamment bien seule, pouvais-tu ?”

	“Ce n’était pas fichtrement suffisamment bien, d’accord ?” Kaylin se leva. Elle tremblait, et elle pensait qu’elle ne pourrait jamais s’arrêter. Les couleurs de Teela ne s’amélioraient pas tout. “Combien ?”

	“Pardon ?”

	“Combien en as-tu absorbé ?”

	“Je ne comptais pas.”

	“Ne me regarde pas comme ça. Si tu veux te suicider, tu vas avoir à le faire quand je ne suis pas debout juste derrière toi. Là.” Elle passa un bras autour du dos de Teela, se poussant sous le bras gauche de la Barrani et fit levier pour les soulever toutes deux du sol. “Je ne sais pas de quelle longueur est le chemin à partir d’ici, mais nous devons y aller à pied. Si nous devons marcher dans l’obscurité, très bien. Nous allons le faire.”

	“Rappelle-moi d’étrangler Nightshade si nous parvenons à survivre en quelque sorte à cela.” Lumière brillait dans le tunnel. C’était un tunnel familier, fait de roche brute, avec des plafonds bas, et de largeurs imprévisibles. “Es-tu certaine que ta présence ici, si peu de temps après que tu aies été éjectée, ne va pas irriter le Vert ?”

	“Non”

	“Comprends-tu la raison pour laquelle ce type d’évasion est si rarement utilisé ?”

	“Oui.”

	“Alors…”

	“Sommes-nous mortes ?”

	“Chaton.”

	“L’es-tu ?”

	“Manifestement pas.”

	“Alors on s’en occupera. Une étape à la fois.” Elle voulait crier sur Teela, ou jurer. Elle se contenta de quelques phrases de Léontine, mais son cœur n’y était pas et elles semblaient pathétiques, même à ses oreilles.

	“Tu trembles.”

	Kaylin dit : “Tout comme toi.”

	Teela rit. “Nous faisons tout à fait la paire, n’est-ce pas ?”

	Kaylin ne répondit pas.

	* * *

	Les tunnels étaient les tunnels dont Kaylin se souvenait, ce qui était bon. La première branche, d’un autre côté, lui rappela que c’était comme un tirage au sort sur lequel l’ensemble de ta vie en dépendait, ce qui était mauvais.

	“Non, je ne sais pas de quel côté aller”, déclara Kaylin, avant que Teela puisse insérer un commentaire sarcastique. “Sauve ton souffle.” Elle le pensait aussi. La respiration de Teela était laborieuse. Teela, qui pouvait sprinter à travers la putain de ville aller et retour sans verser une goutte de sueur. “Si tu veux un mot, reste éveillée.”

	“Tu comprends que nous sommes jugés de manière totalement différente par le Vert, n’est-ce pas ?”

	“Oui.”

	“Tu peux accepter le jugement du Vert. Tu peux partir. Que faire si le Vert choisit de ne pas me libérer ?”

	“Je ne pars pas sans toi.”

	Teela rit. “J’aurais voulu que tu les rencontres,” murmura-t-elle.

	“Compte tenu de l’attitude des Barrani envers les mortels à l’époque, je ne suis pas sûre que cela aurait bien fonctionné, pour moi”

	“Il y a de ça, mais je pense que tu les aurais aimés. Eh bien, peut-être pas Sedarias, pas tout de suite.” Elle ferma les yeux, puis les ouvrit, mais pas totalement. “Allaron t’aurait aimé. Il aimait les petites créatures sans défense. Parmi tous les candidats, il était le plus inexplicable.”

	“Que veux-tu dire ?” Elle savait, dans de tels cas, qu’il était important de garder la personne en train de parler.

	“La plupart de mes proches sont grands, comme tu t’en es plaint un certain nombre de fois. Nous avons une taille, une carrure, notre poids est à peu près le même. Il y a beaucoup moins de différence entre mes parents qu’il y en a parmi les vôtres.”

	“Il était vraiment grand, non ?”

	“Oui.”

	Kaylin hocha la tête. “Je pense qu’il s’agissait de la deuxième statue, mais la chose à propos des statues – pour moi – c’est qu’elles ont toutes l’air très individuelles. La plupart des Barrani se ressemblent, au moins en surface. C’est comme si vous êtes des jumeaux sauf, tu le sais, plus nombreux.”

	“Allaron était grand. Il était plus fort que la plupart des enfants de son âge, il était capable de prouesses étonnantes de force, mais il était souvent calme. Des douze d’entre nous, il était le plus réservé. Il t’aurait aimé. Il ne se serait même pas plaint beaucoup. Tu ne vois pas nos jeunes”, ajouta-t-elle. “Les enfants sont très rarement élevés dans la ville, ils sont tenus à l’écart de la Haute Cour jusqu’à ce qu’ils soient d’un âge où ils puissent y survivre.”

	“Tu étais…”

	“Oui j’ai été élevé à la cour. Mon père était un homme très puissant. Pas même pour ma sécurité aurait-il lui-même renié l’arrangement stratégique de sa place à la cour. J’ai passé un certain temps dans la contrée des Marches de l’Ouest avec ma mère, et il l’a permis, au début.

	“Mais pas à la fin, il se méfiait du Val, il trouvait les gens de la contrée des Marches de l’Ouest rustique. Une fois que les plans ont été mis en mouvement, aucun d’entre nous n’a été autorisé à passer son enfance dans les environnements les plus traditionnels. Nous devions exceller en toutes choses. Nous avons commencé notre formation très tôt, et nous y avons été maintenus.

	“Allaron était, comme je l’ai dit, fort, mais toute sa férocité était en apparence. Mon père le méprisait.”

	“Son propre père ?”

	“Son père espérait que l’exposition au reste d’entre nous renforcerait son fils. Je crois que c’est la façon dont les mortels s’expriment.” Teela ferma les yeux à nouveau, et cette fois, la lumière qui rendait le chemin navigable faiblit. “Quel chemin ?”

	“À droite.”

	“L’autre droite ?”

	Kaylin jura. “Très bien, à gauche, alors.”

	“Terrano avait un sens de l’humour que tu aurais pu apprécier. Il était… quel est le mot Elantran à nouveau ? Clown ?”

	“Un clown, mais oui.”

	“Il riait beaucoup. Il trouvait en permanence des choses délicieuses ou amusantes. Sedarias trouvait Terrano très difficile à aborder, elle avait moins de sens de l’humour que Tiamaris.”

	“Avait-il le typique sens d’humour Barrani ?”

	“Il n’avait pas encore développé les bords plus raffinés, mais il était Barrani.”

	“Qu’est-ce que Terrano t’a dit ?”

	“Ils regrettaient de m’avoir laissé derrière eux. Cela les trouble, je pense. Ils ont été modifiés. Je ne l’étais pas. Ils ont estimé qu’ils m’avaient trahi, en quelque sorte, en m’abandonnant.” Elle grimaça. “Et j’ai senti que j’avais fait la même chose.”

	“Tu n’as pas…”

	“Ma mère est morte dans le cœur du Vert. Mon père et sa famille en ont tué tant là-bas.” Elle ferma les yeux à nouveau, et cette fois, il lui fallut beaucoup plus de temps à les ouvrir. “Le sang est interdit au cœur du Vert.”

	Kaylin hocha la tête.

	“Comprends-tu pourquoi ?”

	“Non, mais je peux faire une supposition éclairée.”

	Teela eut la force de renifler, même si sa respiration continuait à être laborieuse. “La raison pour laquelle il est interdit, c’est que la volonté des mourants, exprimés à travers le sang, a du pouvoir dans le Vert. Ce n’est pas à propos d’une vie aléatoire, c’est sur ta propre vie. Les gens qui ne sont pas prêts au sacrifice n’ont généralement pas le bien-être du Vert ou de ses gens en son cœur”.

	“Est-ce que je veux savoir comment cela a été appris ?”

	“Probablement pas.”

	“Ta mère est morte…”

	“Oui, ma mère, qui avait le sang des Gardiens dans ses veines. Ma mère, qui pouvait parler avec Alsanis, qui était accueilli – toujours – dans son cœur. Elle a saigné à mort dans le Vert. Elle a demandé une seule chose, chaton, que je sois préservée, que je sois inchangée, non transformée, que je reste moi-même.

	“Elle n’était pas la seule personne qui est morte ce jour-là. La volonté des autres était plus difficile, plus dure, ils voulaient préserver le Vert contre les déprédations des étrangers et des personnes qui ne vivent pas dans – et de – lui.”

	“Comment le sais-tu ?”

	“J’ai entendu leurs pensées mourantes. J’ai entendu leurs dernières volontés, j’ai entendu la peur qu’ils se sentaient – pour nous – quand on nous a emmenés au cœur du Vert. J’ai entendu l’espoir que la récitation passerait sans nous modifier, nous étions trop jeunes, trop informes. Le Val n’avait aucune ambition pour nous.

	“Et j’ai entendu nos parents. Nous les avons tous entendus. J’ai entendu ce qu’ils voulaient. J’ai entendu ce qu’ils désiraient. J’ai entendu leur mépris pour tout ce qui est dans le Vert à l’exception de son pouvoir.

	“Nous savions, à ce moment-là,” ajouta-t-elle. Ses yeux étaient fermés. Kaylin avait peur qu’elle ne les ouvre pas de nouveau. “Nous savions ce que le Gardien et le Tuteur craignaient. Nous savions que nous étions une expérience. En cas de succès, nous serions, bien sûr, très convoités et appréciés. Nous n’avions pas, en aucune façon, de valeur en soi et en nous-mêmes. Ils ne nous voyaient pas, ils ne voyaient que leurs propres désirs”.

	“Si nous avions été plus âgés”, poursuivit-elle, “si nous avions été, en vérité, des adultes, cela ne nous aurait pas surpris. Cela ne nous aurait pas blessés de la façon dont cela l’a fait. Même les Barrani ont l’espoir naïf que les enfants mortels connaissent. Nous ne savons pas exactement de la même façon, mais quand nous sommes jeunes, nous croyions en la promesse de… d’affection. Nous apprenons.

	“Tout comme vous apprenez. Vous n’avez pas à vivre avec la vérité aussi longtemps.”

	“Le savais-tu ?” demanda Kaylin, avant qu’elle puisse fermer sa bouche.

	“Je savais quoi ?”

	“Savais-tu que tes amis tueraient tous les membres de la Haute Cour sur lesquels ils pouvaient mettre la main dessus avant que l’Hallionne les enferme à l’intérieur ?”

	Après une longue pause laborieuse, Teela dit : “Oui.”

	
Chapitre 19

	Kaylin ne demanda pas si Teela avait essayé de les arrêter, parce qu’elle savait, comme les lumières clignotaient et encore une fois s’estompaient, ce que la réponse était. Elle était arrivée à une jonction qui n’était pas comme les autres, et elle voulait secouer Teela pour la tenir éveillée. La Barrani Hawks tremblait. Elle était froide au toucher. Kaylin n’avait jamais vu Teela malade avant. Elle ne l’avait jamais vu avec une blessure qui la ralentissait complètement, mais elle savait, de son expérience à la fois dans l’infirmerie de Moran et la morgue de Red, que les choses allaient mal.

	Les choses allaient mal et il n’y avait aucune chance de mieux si elles ne pouvaient pas sortir de ces tunnels. Elle n’avait rien à donner à Teela qui apporterait de la chaleur. Elle examina brièvement la robe d’harmoniste, mais décida contre le fait de l’enlever. Si le Vert n’était pas encore énervé, elle ne voulait pas faire pencher la balance. Elle devait garder Teela en mouvement.

	Il y avait trois chemins. L’un à droite, l’autre à gauche, et tout droit. Kaylin n’était pas du tout certaine quelle direction elle voulait prendre. C’était, cependant, la première fois qu’elle voyait un tel chemin.

	Il y avait des escaliers. Ils étaient usés au milieu, et peu profonds. Les murs étaient rugueux, mais c’étaient certainement des murs. La lumière de Teela était maintenant sporadique. Kaylin s’arrêta un instant et tira un pendentif d’or massif des plis de sa robe.

	“Que fais-tu ?” demanda Teela. Elle n’ouvrit pas les yeux.

	“J’espère pour de la lumière,” répondit Kaylin.

	“Tu vas essayer d’invoquer d’un pendentif Dragon dans le Vert ?”

	“Teela, j’ai besoin de lumière. Il n’y a pas de fenêtre ici, et pas de torches ou de pierres, si les escaliers changent, si les murs s’arrêtent, nous n’allons pas réussir.” Elle baissa la voix. Les échos rebondissaient sur les murs. “Tu ne peux pas garder la lumière, pas maintenant. Je n’aurais probablement pas dû te le demander.” Si elle réussissait à revenir à la ville, elle avait l’intention de se consacrer aux leçons de Sanabalis. La lumière n’était pas un sort difficile. Tout mage de la connaissance de Kaylin pouvait lancer.

	Pourquoi ne pouvait-elle pas ?

	Elle pouvait blâmer Sanabalis. L’envie de le faire était forte, mais ce n’était pas la vérité. Elle se méfiait des mages. Chaque Hawks le faisait, même Teela, qui en était presque un. Kaylin était un Hawks. Elle était acceptée comme un Hawks, ce qui avait pris des années. Elle avait travaillé si dur pour s’intégrer, pour être prise au sérieux. Elle ne voulait pas perdre tout cela. Elle ne voulait pas être un mage aux yeux des Hawks. Elle ne voulait pas être un outsider.

	Pour rester chez les Hawks, elle avait reçu l’ordre de prendre des cours de magie. Alors, elle les avait pris. Elle avait travaillé dur pour faire ce que Sanabalis lui disait de faire, mais pas plus. Elle n’avait pas posé de questions, sauf celles enveloppées dans de la dérision ou de la frustration. Elle n’avait pas cherché à en savoir plus. Elle avait elle-même dit que c’était inutile, inutile. Si les Hawks avaient besoin d’un mage, cela donnait quelque chose d’utile à faire à l’Ordre Impérial.

	Et bien sûr, elle en avait besoin d’un maintenant, et l’Ordre Impérial était à peine sur le même continent. Les marques sur ses bras – celles qui donnaient parfois accès à une magie viscérale et presque incontrôlée – étaient à plates, grises foncées. Elle ne pouvait pas les utiliser quand elles étaient comme ça, et elle ne savait pas comment les activer.

	Kaylin n’était pas la meilleure des élèves, mais elle n’était pas la pire non plus, et elle aurait pu faire beaucoup mieux que ce qu’elle avait fait. Elle le savait.

	“L’Hallionne savait que j’avais le médaillon”, déclara Kaylin à Teela. “Ils ne m’ont jamais laissé derrière, et ils m’ont laissé entrer.”

	“Ce n’est pas un Hallionne. C’est le cœur des Marches de l’Ouest. Ce sont les terres qui ne sont pas tombées aux Dragons – ou autres ennemis – pour l’ensemble de notre longue histoire.”

	“Oui, je comprends cela,” répondit Kaylin, parce qu’elle le comprenait vraiment. “Mais je ne pense pas que l’Hallionne ou le Vert se soucient vraiment des Dragons ou des guerres. Pas de la façon dont les Barrani et les Dragons le font. Je ne pense pas qu’ils se soucient de moi, et de la marque de propriété du Dragon – moi, étant la possession – c’est probablement sans importance pour les deux. “

	“Tu paries là-dessus.”

	“Oui. C’est un pari que je suis prête à faire. Maintenant, tais-toi, tu me distrais.”

	“C’était le but.” Teela se tut comme Kaylin prenait le médaillon dans sa main libre. Il était chaud au toucher, mais il devait l’être, étant donné qu’il avait passé la plupart de son temps contre sa peau. Elle ne savait pas s’il y avait un mot pour la lumière, si la lumière elle-même avait un nom. Elle n’avait appris que le nom du feu, mais le feu élémentaire – même celui d’Evarrim – ne l’avait pas brûlé.

	Le médaillon de Sanabalis amplifiait son maigre pouvoir. Elle l’avait utilisé qu’une seule fois auparavant, dans une urgence beaucoup plus évidente et une beaucoup moins terrifiante au final. Les monstres étaient simples : soit ils vous tuaient soit il ne vous tuait pas.

	Perte ? Cela dura éternellement. Elle n’avait pas l’intention de lâcher-prise de Teela tant que Teela respirait encore, parce que c’était tout ce qu’elle avait. Elle n’avait pas la mémoire parfaite immortelle. Elle ne pouvait pas revenir en arrière.

	Elle fouilla sa mémoire imparfaite pour le nom de feu, pour le moment de celui-ci, et il vint à elle en syllabes à contrecœur. Elles étaient huilées au figuré. Elles glissaient de ses mains avant qu’elle ne puisse les verrouiller en place, évitant son contact mental, se réorganisant comme pour se cacher. Tous les noms étaient comme ça. Tous. Même celui d’Ynpharion.

	Si Kaylin avait un nom, elle aurait probablement fait la même chose. Elle ne le faisait pas. Elle n’avait pas l’éternité, non plus, mais en ce moment, elle n’en avait pas besoin. Ce dont elle avait besoin était la lumière. Ce dont Teela avait besoin était la chaleur.

	Et le feu répondit à son appel.

	* * *

	Il ne vint pas comme une flamme de bougie ni comme un feu de joie. Il prit, au contraire, la forme et le contour d’un homme. Ses traits étaient ciselés dans un chatoyant or orange, ses cheveux étaient comme les cheveux Barrani, chaque brin d’une lueur brumeuse. Il portait des robes de flamme, même si elles étaient de la couleur de sa peau, mais c’étaient ses yeux qui attrapèrent son attention : ils étaient noirs, mais des notes de couleur opalescente retenaient la lumière, chatoyantes et clignotantes comme s’ils étaient des étoiles faibles.

	Kaylin.

	Teela fouillait les yeux ouverts. Elle expira et dit quelque chose en Léontine. C’était assez calme pour que Kaylin n’en attrape que la moitié seulement.

	Kaylin, toutefois, fléchit de soulagement.

	Pourquoi êtes-vous ici ? Vous n’êtes pas dans le jardin du Gardien.

	“Vous le saviez. Je vous ai parlé dans l’outreterre.”

	Le feu la considéra pendant un long moment.

	“Savez-vous où nous sommes ? Nous devons trouver un moyen pour sortir.” Elle regarda Teela, qui avait réussi à garder les yeux ouverts, même s’ils étaient des fentes. “Connaissez-vous ce lieu ?”

	Oui. Il fronça les sourcils. Il est sombre. Il fit un geste et le feu se propagea en une feuille mince, mince de ses mains. Il passa autour d’elle. Il ne brûla rien, pas même une mèche errante de cheveux. Dans les plis de cette brûlante couverture translucide, les ténèbres s’évaporèrent. Kaylin était surprise de voir la couleur des murs : presque blanc.

	Le feu regarda Teela, son expression se modifiant. Elle est froide.

	“Elle n’est pas morte.”

	Non, Kaylin. Laissez-moi la porter.

	Kaylin ouvrit la bouche.

	Je vous ai portée, Élue.

	“Teela, il veut te porter.”

	“As-tu confiance en lui ?”

	“Oui.”

	“Très bien. Qu’il me porte aussi longtemps que tu peux le soutenir.”

	Le feu glissa un bras autour de la nuque de Teela et le dos de ses jambes. Kaylin oscilla, dans l’escalier étroit, cela demandait du travail.

	Où allons-nous ?

	“Vers le haut”, déclara Kaylin.

	Il ne dit rien d’autre. Elle trouvait le feu parfois déroutant. Dans le jardin élémentaire, le feu n’utilisait pas de mots. Il semblait, à son esprit certes plein de préjugés, presque enfantin. Il demandait des histoires, elle lui en a raconté. Son idée d’histoires avait tendance à manquer des choses comme le caractère ou l’exposé des faits. Il voulait des histoires sur le feu. À propos de comment allumer un feu. À propos de ce que le feu faisait, pour quoi il était utilisé, et même comment il sauvait des vies.

	Mais en dehors du jardin, le feu avait une voix différente.

	C’est une plus petite voix, dit-il.

	Kaylin ne la jugeait pas si petite que cela.

	Non, mais vous êtes très, très petite, Élue. Dans le jardin, il est difficile d’entendre votre voix, tout fait trop de bruit. Il fit une pause. C’est difficile ici, aussi. Vous ne devriez pas être ici. Cela était dit sur un ton qui impliquait de la préoccupation, mais Kaylin le trouvait peu engageant toute façon.

	* * *

	Sans le poids de Teela, l’escalade était triviale. Les escaliers montaient dans une pente droite. Après la première douzaine de marches, Kaylin s’arrêta de s’inquiéter que le feu puisse brûler accidentellement la peau Barrani, et elle regardait droit devant elle. Il n’y avait pas grand-chose d’autre à regarder. Les murs ne réussissaient pas à faire apparaître des fenêtres, portes ou autres couloirs.

	“Chaton ?”

	“Je suis ici. Je suis ici, Teela.”

	“Nous sommes presque dehors.”

	Comme les escaliers et le couloir contenaient pour autant que Kaylin pouvait voir, elle fronça les sourcils et brièvement posa le dos de sa main moite sur le front de la Barrani.

	“Rappelle-moi de ne pas te casser les bras quand j’aurais la force de le faire. Tu sais ce que je ressens à propos de ton inquiétude.”

	“Pourquoi penses-tu que nous sommes presque dehors ?”

	“Je peux entendre des voix.”

	Kaylin ne pouvait rien entendre. Même le feu était absent de son crépitement habituel. “Les reconnais-tu ?” demanda-t-elle.

	“Oui.”

	Kaylin ne se sentit pas plus en sécurité en entendant cela. Elle pouvait deviner, à partir de l’expression de Teela, qui elle croyait entendre, et la dernière fois que quelqu’un d’autre pouvait entendre il y avait eu un gâchis de blessé et presque mort dans leur sillage.

	Kaylin ne pouvait pas les entendre, mais Kaylin n’avait pas vu les cauchemars, non plus. “Dis-moi si tu les vois ?” murmura-t-elle.

	Teela acquiesça et tourna son visage vers le cœur du feu.

	Les escaliers s’élargirent. Le couloir s’ouvrait donc aussi, pour accueillir le changement dans sa largeur. Il était plus facile de marcher à deux de front, et Kaylin attendit. Elle n’avait pas besoin de marcher à côté du feu, mais elle voulait garder Teela à portée de main.

	Sa peur que Teela puisse voir quelque chose qu’elle ne pouvait pas se révéla infondée. Les escaliers prirent fin. Derrière eux, la pierre blanche continuait dans un plan lumineux plat. À leur apogée était un Barrani que Kaylin reconnut : Terrano. Le Terrano de la forêt.

	Mais elle avait vu les statues de verre au cœur du cauchemar d’Alsanis, et ce garçon n’était pas parmi eux. Il souriait en voyant l’approche du feu. Il semblait avoir les yeux que pour Teela. Ce n’était pas, malheureusement, des yeux Barrani.

	“Teela ! Nous attendons !”

	Teela lutta pour se lever. Si elle avait eu la force, elle aurait insisté pour marcher. Elle ne le fit pas, et si elle était farouchement fière – et elle était, étant Barrani – elle avait tout de même une forte tendance au pragmatisme.

	C’est Kaylin qui parla. “Qui êtes-vous ?”

	Il fronça les sourcils, l’exubérance se vida de son visage.

	“Teela pense que vous êtes Terrano, mais vous ne l’êtes pas.”

	“Chaton…”

	Kaylin secoua la tête. “Je les ai vus, je les ai vu Teela, ils étaient comme des fantômes, mais je me souviens d’eux partout. Cet homme n’était pas l’un des onze.”

	“Je le reconnais,” fut la réponse douce.

	“Oui, mais tu ne devrais pas. Ce n’est même pas ce à quoi ton Terrano ressemblait.”

	“Les cauchemars de l’Hallionne ne sont pas considérés comme un guide strict de la réalité. Ils sont remplis de symboles, avec des suggestions. Ce que tu as vu était l’interprétation de l’Hallionne.”

	“Oui”, déclara Kaylin, “et non. Je serais prête à parier tout ce que je possède que ce que j’ai vu est ce à quoi ils ressemblent réellement. Sauf pour le fait d’être fait de partie en verre. Comment le reconnais-tu, Teela ? Comment, alors que tes souvenirs sont parfaits ? A-t-il vraiment l’air de Terrano ?”

	“Elle ne voit pas à quoi je ressemble,” dit le jeune homme, son froncement de sourcils s’accentuant. “Elle voit qui je suis.”

	“Vraiment ? Pourquoi est-ce que vous essayez de vous présenter comme un Barrani, alors ? Pourquoi ne vous débarrassez-vous pas de cela et ressemblez à ce que vous pensez être réellement ? Parce que, si vous êtes Terrano, pourquoi ne pouvez pas vous souvenir de votre propre visage ?”

	“Chaton…”

	Terrano avait maintenant l’air confus. C’était le genre de confusion qui pouvait se transformer en colère, et à partir de là, se répandre tous azimuts. Kaylin le reconnut alors qu’elle le voyait habituellement seulement sur les visages des enfants trouvés.

	“Teela…”

	“Elle a tord”, déclara Teela, appuyée contre Kaylin. “Je t’ai reconnu. Je le fais toujours.”

	“Tu sembles la même”, déclara Terrano en sonnant plus hésitant.

	Teela hocha la tête.

	“Mais tu n’es pas ici pour nous rejoindre.”

	“Je ne sais pas comment faire”, répondit Teela. “Je suis toujours ce que j’étais. Je ne voulais pas rester derrière.”

	“Non, le Vert t’a gardé. Le Vert, mais Teela… nous pouvons régler le problème, maintenant !” Il fit une pause. “Eh bien… presque.”

	Kaylin avait froid. Le feu passa un bras autour de son épaule. Cela n’aida pas. “Ce n’est pas ce genre de froid,” murmura-t-elle.

	Il ne dit rien. Ses yeux noirs étaient pratiquement collés sur Terrano, et elle sentait, comme il regardait, son sentiment croissant de dégoût. Ce n’était pas ce qu’il ressentait pour l’eau, la terre, ou l’air. Il n’y avait pas de respect en eux.

	“Terrano,” dit Teela, sa voix beaucoup plus forte qu’elle ne l’était. “Où est la Dame ?”

	“Oh, elle est avec tout le monde. Je suis venu te trouver.”

	“Pourquoi toi ?”

	“C’est plus facile pour moi,” répondit-il en fronçant les sourcils. “Pourquoi l’as-tu convoqué ?”

	“Ce n’était pas moi.”

	“L’être humain qui l’a convoqué ?”

	“Elle est Élue.”

	Terrano fronça les sourcils. “Elle est l’harmoniste.”

	“Oui, elle est cela, aussi. Elle est Élue, Terrano.” Teela fronça les sourcils. Après une longue pause, elle dit : “Nous n’avons pas appris à propos de l’Élue. Pas à l’époque.”

	“Qu’est-ce qu’une Élue ? Est-ce une chose mortelle ?”

	“Les Élus ne sont presque jamais mortels. Il y a eu des Barrani qui ont été Élus. Il y a eu des Dragons.”

	Il cracha. De toute évidence, les Dragons n’étaient pas très haut sur sa liste de choses heureuses. “Mais qu’est-ce qu’un Élu, Teela ?”

	“Regarde ses bras, son front. Reconnais-tu les marques ?”

	Terrano fit comme elle lui dit. Il ressemblait à un Barrani, mais rien dans sa posture ou son expression ne suggérait cette race ancienne. Ses yeux, cependant, s’élargirent. Ils étaient de la même couleur que les yeux de l’Avatar du feu.

	Les marques sur les bras de Kaylin commencèrent, enfin, à briller. La lueur était d’or. Les sourcils de Terrano disparurent dans la ligne parfaite de ses cheveux. Il était comique, ou l’aurait été en toute autre circonstance. Kaylin vit beaucoup plus ses yeux. Ils n’avaient pas de blancs, pas d’iris, aucune pupille. C’étaient les yeux du petit dragon, les yeux du feu, les yeux de choses anciennes et sauvages.

	“Elle a des mots. Elle a des mots sur sa peau.” Il fit deux pas vers elles. Teela se raidit. Le feu s’interposa devant les deux, et à l’œil de Kaylin, ses flammes grandirent presque blanches.

	“Teela.”

	“Je ne peux pas me déplacer de la façon dont vous le pouvez”, déclara Teela à Terrano. “Et je ne peux pas vous donner l’Élue, je suis désolée, elle est ma kyuthe. Une des seules amies que j’ai trouvées dans les siècles et qui soit presque comme ce que vous étiez.”

	“Connaît-elle ton nom ? Est-ce qu’elle le détient ?”

	Teela secoua la tête. “Je n’aurais jamais risqué la douleur de cette perte à nouveau.”

	Perte, pensa Kaylin, non, vulnérabilité. Pas faiblesse, perte. “Connais-tu le sien ?” demanda Kaylin.

	Le silence était profond. Après une pause où le feu commençait à crépiter, Terrano dit : “Nous n’avons plus besoin de noms. Teela, viens avec moi.”

	“Je ne peux pas. J’ai absorbé les cauchemars d’Alsanis, et j’ai accepté le jugement du Vert. Il y a qu’une seule façon pour que je puisse quitter cet endroit, si je pars un jour.”

	“Essaye”, déclara Terrano. Il tendit la main.

	Le feu tendit la main et le repoussa. Les yeux de Terrano s’élargirent, sa peau se boursoufla.

	Teela murmura un seul mot Barrani. “Kaylin… le feu…”

	“Je ne dis pas au feu ce qu’il faut faire”, répondit Kaylin, avec plus de chaleur que nécessaire. Elle ne voulait pas que Terrano touche Teela. Juste… elle ne voulait pas.

	“Tu ne peux pas laisser le feu faire tout ce qu’il veut !”

	“Tu ne peux pas laisser Terrano faire ce qu’il veut, non plus !” Kaylin luttait pour baisser le ton. “Nous allons monter les escaliers.” Elle offrit une épaule à Teela. Teela se raidit, mais accepta parce qu’elle n’avait pas le choix.

	Terrano recula devant le feu comme le feu avançait. Il recula dans la salle. Cette salle rappelait à Kaylin les Hauts Domaines dans Elantra. Le plafond était tellement loin au-dessus du sol, elle pouvait se vriller le cou en le regardant. Elle n’essaya pas. Elle pouvait voir que les murs n’étaient plus grossièrement travaillés. Ils étaient lisses, et soutenus par des piliers. Les piliers étaient sculptés avec des portraits de Barrani, en albâtre, ou quelque chose qui à cette distance ressemblait à de l’albâtre. Ils n’étaient pas proches.

	“Ne venez pas ici”, lança Terrano. Kaylin ne pouvait pas être certaine vers qui il criait jusqu’à ce que Teela se raidisse. “Ce n’est pas le bon endroit, ce n’est pas le bon moment, tu n’es pas encore prête !” Il poussa un cri d’indignation quand le feu frappa de nouveau. “Teela !”

	“Kaylin, arrête… Arrête le feu !”

	Kaylin entendait la douleur et la peur dans la voix de Teela comme s’il s’agissait d’un miroir de ses propres sensations. Elle ferma les yeux, et elle appela le feu.

	Il n’est pas d’ici.

	Non, mais moi non plus

	Il n’est plus le même, Élue. Il doit être détruit.

	Elle pensait qu’il avait raison, mais l’expression de Teela lui faisait mal. Oui, mais pas maintenant. Pas tout de suite. Revenez vers moi. Portez de nouveau Teela. S’il vous plaît. S’il vous plaît.

	Le feu hésita. Dans l’hésitation, Terrano vit une ouverture. Il courut vers l’un des piliers, bondit aux pieds de la sculpture en albâtre sculpté, et disparut. Kaylin regarda la statue. Elle ne fut pas surprise de la reconnaître.

	“Je ne sais pas si cela nous mène dehors”, déclara Kaylin, “ou dedans.”

	Teela, cependant, regardait le pilier. Elle articula un nom.

	“Ils sont douze,” lui dit Kaylin.

	“Bien sûr qu’ils sont douze.” Teela leva les yeux vers le feu comme il la soulevait.

	“Est-ce que le Vert a des cauchemars ?”

	“Tu poses les questions les plus étranges.”

	“Cela garde mon esprit occupé. Qu’est-ce qu’il voulait dire, Teela ? L’as-tu compris ? Qu’est-ce qu’il espérait résoudre ?”

	Teela rit doucement. “Ils m’ont laissé derrière. Le sang de la vie de ma mère était destiné à acheter ma sécurité, et il l’a fait, mais mes amis ne le voient pas comme une sécurité. Ils le voient comme un abandon. Ils sont allés là où je ne peux pas les suivre. Si j’avais séjourné dans l’Hallionne, si j’étais resté avec eux, ils auraient pu faire pour moi ce qui a été fait pour eux.

	“Mais mon père s’est échappé, et m’a pris avec lui.”

	“Aurais-tu séjourné avec eux ?”

	“Est-ce important ? Je suis ici. Je ne peux pas entrer dans l’Hallionne. Si le Vert me considère comme indigne, je ne quitterai jamais le Vert. Je suis fatiguée, chaton. Tu avais raison,” ajouta-t-elle.

	“Sur quoi ?”

	“Ce n’était pas ce à quoi Terrano ressemblait. Cette statue, cependant, y ressemble.”

	“Comment l’as-tu reconnu ?”

	“Je connais son nom, je le connaissais, je ne sais pas pourquoi il est différent, maintenant, j’imagine qu’il avait – comme la plupart d’entre nous dans notre lointaine jeunesse – des incertitudes au sujet de sa présence physique, il ne se limite plus à cette forme, il a le choix.”

	“L’a-t-il ?”

	“Manifestement.”

	Kaylin fronça les sourcils. “Je ne suis pas certaine à ce sujet. Iberrienne ne l’avait pas, à la fin. Ynpharion ne l’avait pas. Quoique soit ce qu’ils ont absorbé, quel que soit ce dont ils ont convenu entre eux, cela les a changés d’une certaine façon fondamentale.”

	“Il aurait dû le faire… ils pouvaient se transformer.”

	“Cela a changé ce qu’ils voulaient, Teela.”

	“Nos désirs sont-ils si fondamentaux ? Est-ce que c’est ce qui nous définit ?” Elle secoua la tête. “Tu vas devoir nous guider, chaton. Je vais devoir te faire confiance.” Teela sourit à l’expression de Kaylin. “Je ne pense pas que le doute va bien te servir dans le Vert. Cela te ralentit, cela t’enseigne à ne pas te faire confiance. Je comprends mes propres doutes et mes propres faiblesses, dans ce domaine. Ils sont contraignants, mais ils ont des griffes ici, je ne peux pas y échapper”.

	“Sauf par moi.”

	“Oui.”

	Kaylin expira. “Allons-y.”

	* * *

	Elle dut s’arrêter au douzième pilier, et elle fut soulagée de constater que contrairement onze autres, c’était une grande colonne qui semblait presque tenir le ciel. Il n’y avait pas de ressemblance avec Teela ici.

	“Non,” dit Teela, comme s’il lisait son esprit, “mais ils sont douze.”

	“Je pense juste que c’est bizarre qu’ils soient des piliers. Je ne comprends pas le symbolisme. Je pense que je comprends pourquoi elles étaient faites de verre dans le cauchemar… c’est plus logique pour moi”

	“Pourquoi ?”

	“Parce qu’ils sont vides. Ils sont des vaisseaux. Tout ce qui les rendait réels, faute d’un meilleur mot, n’existe pour ainsi dire plus.”

	“Mais pas disparu.”

	Kaylin leva la main gauche, exposant la marque. C’était la seule qui n’avait pas changé de couleur. “Ces piliers soutiennent une sorte de toit.”

	“Tu cherches trop la logique.”

	“Il n’y a rien de mal avec la logique.”

	“Non, mais tu essayes de comprendre un livre quand la moitié de celui-ci est écrit dans une langue que tu n’as jamais entendu parler, et encore moins lire. Tu rates la moitié de l’histoire parce que ce n’est pas une histoire que tu peux ne vivre d’aucune façon. Les Hallionne ne sont pas mortels. Le Vert n’est pas mortel. Tu l’es. “

	“Tu es immortelle, comprends-tu mieux que je ne le fais ?”

	Teela secoua la tête. “Le Vert et l’Hallionne ne font pas de distinction entre ta parenté et la mienne. Oh, ils comprennent qu’il y a une différence, mais pour eux, nous sommes enfermés dans nos formes et nous existons d’une manière totalement superficielle. Nous vivons dans le monde. Nous ne sommes pas le monde. “

	“Et ils ne le sont pas.”

	“Non, ils existent dans un espace qui leur est propre. Ils chevauchent de nombreuses routes. Je pense que les visiteurs viennent parfois en l’Hallionne de l’outreterre.”

	“Nous l’avons fait.”

	“Oui, mais en cas d’urgence. Nous ne vivons pas là, et ne pouvons pas y vivre. S’il n’y avait pas eu les frères… de Bertolle… la plupart d’entre nous ne seraient jamais arrivés à Orbaranne. Tu aurais pu, Nightshade aussi. Je suis tentée de dire que la Consort aussi.”

	“Et toi ?”

	Elle ne répondit pas, mais tourna son visage vers la lumière parce qu’il y avait la lumière maintenant. C’était la lumière du soleil. C’était le type de lumière du soleil que les artistes peignent, le type qui tombait à travers les branches sur le sol calme de la forêt. Les forêts sans insectes et les bardanes et toutes les choses qui étaient pleines d’épines avec un petit peu de racines dessous. Une arche s’ouvrit dans le mur à la fin de cette salle gigantesque encadrant – enfin – de la verdure.

	Kaylin pouvait voir des arbres. Elle pouvait voir l’herbe, ou au moins des fleurs sauvages. Elle pouvait entendre le ruissellement de l’eau dans la distance, ce qui impliquait soit une rivière, un ruisseau, ou peut-être une fontaine. Elle pouvait voir le ciel, et le ciel était d’azur, normal.

	“Je pense que nous y sommes presque”, dit-elle Teela.

	Teela hocha la tête et ferma les yeux.

	* * *

	Il n’y avait pas de soleil dans le ciel, ce qui était la première bizarrerie. Kaylin était si reconnaissante de voir la vie – ou du moins son imitation – qu’il lui fallut du temps pour comprendre ce qui manquait. Il n’y avait pas d’insectes ou d’oiseaux. Dans l’ensemble, cela aurait dû être idyllique.

	Ça ne l’était pas. Cela lui donnait de l’urticaire. Les marques sur ses bras brillaient intensément. Bien sûr. Quand elles auraient pu être utiles, elles étaient plates, grises et sans vie.

	Elle visualisait le jardin d’une terrasse. La terrasse, comme la salle elle-même, suggérait l’architecture Barrani, et un chemin conduisait à la fois vers le haut et vers le bas de ses marches. Kaylin hésita. Elle regarda Teela pour une opinion. Teela était complètement silencieuse.

	Le feu la posa – soigneusement – à terre. Je vais vous laisser maintenant, Élue.

	“Je ne suis pas…”

	Vous êtes. J’ai été dans cet endroit auparavant. Il est pacifique, mais ce n’est pas le mien. Allez. Ma partie de cette histoire est dite.

	“Je ne peux pas la porter.”

	Vous pouvez, si vous le devez. Revenez dans le Jardin du Gardien lorsque vous aurez terminé. Il y a des histoires à raconter.

	* * *

	Le feu emporta la chaleur avec lui. Kaylin n’en avait pas besoin, pas ici, mais Teela si. Elle s’agenouilla à côté de la Hawks Barrani qu’elle avait connue et enviée et – oui – aimée pour une grande partie de sa vie. Et elle avait peur, c’était la vérité. Elle n’avait pas compris, auprès du lit de mort de sa mère, ce qui signifiait la mort. Severn avait compris lui.

	Mais elle avait appris. C’était sans fin. C’était la perte. C’était la perte tous les jours. C’était un vide et un manque permanent de chaleur.

	Teela n’avait jamais été comme sa mère. Teela était Barrani. Teela était immortelle. Teela avait pris la place que sa mère n’aurait jamais prise. Elle avait pardonné des choses que sa mère n’aurait jamais pardonnées. Elle n’était pas toujours gentille. Non, efface ça, elle n’était presque jamais gentille. Ce n’était pas sa façon, mais elle était solide. Elle était – surtout – sûre.

	Et elle ne se réveillait pas.

	Kaylin la secoua. Elle cria. Elle chuchota. Elle supplia même, parce que Teela ne pouvait pas l’entendre. C’était le but, n’est-ce pas ? Teela ne pouvait pas l’entendre. Dieu, Tain allait la tuer. Tain serait tellement en colère.

	Ils seraient tous en colère. Ce n’était pas censé se produire, si quelqu’un était en danger, c’était censé être Kaylin. Kaylin, qui allait mourir un jour de toute façon. Elle pleurait, maintenant. Elle pleurait, et elle dut arrêter parce que les larmes étaient inutiles. Elles ne la menaient nulle part, et elles devaient bouger.

	Mais elle n’avait pas menti au feu : Teela était lourde. Elle portait trop d’armure. L’armure pouvait être retirée pour la plupart, et Kaylin la retira. L’épée, elle la garda. Elle l’attacha à sa propre taille, où elle traînait sur le sol. Elle aurait tenté de l’accrocher sur son dos – la moitié de la bande des guerriers Barrani le faisait –, mais si elle avait un petit espoir de déplacer Teela, cela allait être en prenant le poids de sa masse inconsciente à travers ce dos.

	Kaylin prit Teela par les bras, insérant son dos entre elles. Elle se pencha au niveau des genoux et utilisa une impulsion pour se propulser sur ses pieds. Teela vint avec elle, mais à peine, et ses pieds traînaient au sol. C’était mis à part la traîner par les bras, le meilleur moyen que Kaylin pouvait gérer, et elle ne pourrait pas arriver à le faire bien longtemps.

	Non, dit-elle, en serrant les mâchoires. Elle pouvait. Elle pouvait y arriver aussi longtemps que cela prendrait parce qu’elle n’allait pas laisser Teela derrière. Le chemin qui menait de la terrasse était assez large, suffisamment plat, et assez solide. Kaylin le suivit, le laissant la conduire.

	
Chapitre 20

	Le soleil était haut, même s’il n’existait pas. La journée devenait plus chaude comme elle suivait le chemin. L’herbe qui bordait le sentier de chaque côté céda la place à des arbres avec une écorce en argent. Ils ne fournissaient pas d’ombre, juste l’espoir déçu de ne pas en profiter. Kaylin dut s’arrêter à plusieurs reprises, en partie parce que ses jambes tremblaient, et en partie parce qu’elle avait besoin de vérifier le pouls de Teela. Elle ne pouvait pas entendre sa respiration, même si la tête de Teela était plus ou moins coincée à côté de son oreille gauche.

	Elle pouvait entendre l’eau. Cela résonnait trop fort pour être une fontaine, mais cela n’avait pas d’importance. Les rêves d’Alsanis leur avaient dit de trouver de l’eau. Si elle trouvait de l’eau, elle pourrait trouver un moyen de revenir. Si elle trouvait un moyen de revenir, si elle était dans le monde réel, et non pas dans les rêves de zones de réalités perverses, elle pourrait – pourrait bien – être en mesure d’aider Teela.

	Elle avait réveillé la Consort, après tout.

	Mais elle ne pouvait pas le faire pour Teela, pas ici. Elle avait essayé. Kaylin fronça les sourcils. Les mots sur ses bras étaient brillants et or, mais ils restaient immobiles. Ils ne l’incitaient pas, et ils ne lui offraient pas une assistance de leur propre chef.

	Le bruit de l’eau approchait, mais Kaylin rampait pratiquement. Elle ne pouvait pas se déplacer rapidement, car le désespoir lui donnait juste assez de force pour transporter leurs deux poids à la fois, pas plus. Pas avant d’avoir entendu le rugissement.

	Elle resta immobile pendant une minute, en regardant sauvagement les arbres qu’elle avait à peine enregistrés. Elle n’était pas Teela. Elle ne pouvait pas se battre contre les Férals par elle-même, mais les hurlements ne dérangeaient pas du tout Teela, et Kaylin la descendit brutalement sur le sol. Elle tira l’épée, car elle avait une plus grande portée, et puis la posa. Plus grande portée, ou non, elle n’était pas assez compétente pour s’exercer contre un adversaire vraiment dangereux. Elle tira ses poignards à la place.

	Mais le rugissement, quand il revint, lui fit lever la tête. Plissant les yeux contre un jour répandu par aucun soleil, elle crut voir une forme ailée familière. Elle était petite, elle était légère, sa transparence la rendait difficile à voir pour être certaine qu’elle ne se trompait pas. Elle se tint en face de Teela comme la créature ailée s’agitait plus près. Même quand elle fut certaine que c’était le petit dragon, elle ne bougeait pas. Elle sentit du soulagement à sa vue, mais les cheveux sur sa nuque commencèrent à se relever, à se dresser en pointe, et sa peau – où les marques n’étaient pas – commençait à avoir la chair de poule.

	Elle n’avait jamais eu peur du petit dragon. Il avait sauvé au moins deux fois sa vie. Oui, il la critiquait, et oui, il lui frappait le visage, mais tout comme les Hawks, ou au moins Teela les jours ennuyeux. Il avait également tué des Férals, simplement en soufflant sur leurs gueules. Elle savait qu’il était mortel, ou pourrait être mortel. Les Barrani le traitaient avec solide respect.

	Jusqu’à ce moment, elle ne l’avait pas traité ainsi.

	Puis à nouveau, jusqu’à ce moment précis, sa voix n’avait jamais été la voix d’un dragon. Elle l’était, maintenant. Comme il approchait, cela secoua la terre sur laquelle elle était debout. Pourtant, quand il descendit, en vol stationnaire, il était encore petit. Son cou était délicat, ses ailes plus larges et plus élargies que ce qu’elles avaient été en tous lieux, sauf dans le rêve d’Alsanis. Elle pouvait voir, brièvement, à travers leurs membranes, et le ciel était violet et noir.

	Il rugit. C’était comme écouter Bellusdeo et Diarmat. Kaylin avait ses deux mains pleines tenant ses poignards alors qu’elle voulait couvrir ses oreilles.

	Il expira de la fumée. Cela ressemblait à de la vapeur, pas aux nuages habituels. Il s’est alors posé, sur le sol à un mètre des pieds de Kaylin. Il leva les yeux vers son visage, ses yeux sombres, avec les couleurs qui bordaient leurs surfaces plus audacieuses.

	“Je ne sais même pas ce que tu es”, lui dit Kaylin, alors qu’il levait son visage et ouvrait ses petites mâchoires. “Je ne sais pas où nous en sommes, mais le plongeon complet dans le bassin de pierre, le nez en premier ? Ne recommence pas.”

	Le petit dragon pencha la tête. Il brailla. Sauf, bien sûr, que c’était un rugissement.

	Lorsque Kaylin omit de répondre, il grogna de nouveau. Elle savait, s’il était sur son épaule, il aurait soit frappé son visage ou mordu l’oreille. Au lieu de cela, il se dirigea vers Teela, ce qui, compte tenu de ses pattes, lui donnait un air drôle. Kaylin se raidit, déplaçant à la fois sa position et ses poignards. Le petit dragon regarda les couteaux et siffla.

	C’était le sifflement qu’elle associait avec l’amusement.

	Elle ne rengaina pas ses armes. Elle le regarda alors qu’il se dirigeait vers Teela, et elle se raidit à nouveau. “Ne souffle pas sur elle. N’y pense même pas.”

	Il écarquilla les yeux, puis il secoua la tête, semblant pour le monde entier comme la version enfantine d’un bébé dragon. Cependant, il repoussa la main de Teela avec le bout de son nez. Il lui mordit même les doigts, mais doucement, comme si elle était un oiseau mort et qu’il était sa mère.

	Puis il se tourna vers Kaylin de nouveau.

	Et elle comprenait ce qu’il offrait. Il était minuscule, oui, mais sa voix laissait entendre que la taille n’était pas nécessairement un problème. Il pouvait, si elle lui demandait, porter Teela. Il pouvait, si elle acceptait, la porter.

	Et s’il le faisait, pensait-elle, comme sa gorge devenait sèche, il ne serait plus un petit dragon. Il serait un grand dragon, aussi grand que Tiamaris était quand il prenait sa forme de Dragon. Elle ne pouvait pas posséder Tiamaris, ou tout autre membre de la Cour du Dragon. Elle s’appuyait sur leur sens de l’humour, leur indulgence, et sa propre insignifiance relative pour survivre à ses erreurs et aux nombreuses gaffes sociales qu’elle apprenait à faire disparaître.

	Sauf que ce n’était pas un dragon. Ses yeux, ses yeux étaient comme ceux de Terrano, comme ceux du feu. Ils avaient toujours été. C’étaient les yeux de l’ombre. Est-ce qu’elle lui faisait confiance ?

	Elle n’était pas certaine. La confiance n’avait pas vraiment été un problème avant. Il était comme un chat. Vous pouvez les aimer, et vous pouvez leur faire confiance pour être des chats, mais vous ne pouvez pas vous fier en eux pour ne pas détruire vos meubles ou vos tapis, et vous ne pouvez pas leur faire confiance pour laisser votre nourriture tranquille. Vous ne pouvez pas vous fier en eux pour ne pas tuer les souris sans défense et laisser une partie de leurs cadavres éparpillés autour de votre maison. Cela n’avait pas d’importance parce que les chats ne pouvaient pas vous tuer. Ils ne pouvaient pas tuer vos voisins ou vos amis.

	Pourquoi la vie était-elle ainsi ? Pourquoi lui était-il demandé, si souvent, de choisir entre deux craintes différentes ?

	Parce que, pensa-t-elle, c’était surtout ce qu’était la vie : choisir entre deux craintes différentes.

	“Oui”, lui dit-elle, avant que le doute et l’incertitude lui fassent changer d’avis. “S’il te plaît. Transporte-la. Transporte-nous.”

	* * *

	Il recula. En fait, ce n’était pas le bon mot, il se lança dans l’air, et vola devant sur le chemin. Kaylin rengaina ses poignards comme elle s’agenouillait à côté de Teela. Teela respirait encore, ou du moins, elle avait encore un pouls. Elle ne se réveilla pas.

	Kaylin regarda le petit dragon.

	Ses ailes élargirent en premier. Elle avait vu cela avant. Elles étaient devenues de la taille des ailes des Aérians dans le monde des rêves d’Alsanis. Ce n’était pas des ailes Aérians. Elles étaient avec plus de membranes, moins de plumes. Elles semblaient moins importantes seulement parce qu’elles étaient translucides. Elles s’étendirent. Elles s’étendirent et comme elle le faisait, Kaylin pouvait voir un ciel violet se dérouler dans l’azur qui pouvait être vu à n’importe quel endroit que ses ailes ne touchaient pas.

	Elle préférait largement l’azur.

	Son cou s’allongea, s’épaississant. Il était encore beaucoup plus long que le cou d’un Dragon normal, et semblait flexible dans la façon fluide que les serpents sont. Ses mâchoires grandirent, sa gueule s’épaissit et s’étira. Ses jambes développèrent une stature et une musculature, dont elle n’était pas sûre qu’elle puisse les soigner. Elle ne pouvait pas voir sa queue. Elle était perdue derrière la majeure partie de son corps en pleine croissance.

	Mais il ne semble pas avoir d’écailles. Son corps semblait plus lisse, plus comme du verre. Et finalement il n’était pas si loin d’elles quand sa transformation fut achevée.

	Il rugit. Elle aurait pu jurer qu’il envoyait ses cheveux au vent. Puis, avant qu’elle ne puisse dire quoi que ce soit d’autre, il se projeta hors du sol. Son ombre couvrait les deux Hawks. Kaylin découvrit qu’il pouvait planer à peu près de la même manière qu’il le faisait dans une taille plus compacte. Ses griffes n’étaient plus les pointeurs qu’il utilisait pour attirer son attention. Elles étaient plus épaisses et attachées à des pieds qui ne pouvaient pas réellement avoir une prise sur son épaule. Ils étaient trop grands.

	Ils pouvaient, cependant, entourer son corps tout entier, et l’un d’eux le fit. L’autre serra Teela fermement. Il s’éleva.

	“Peux-tu nous mener au bout du chemin ?”

	Il rugit.

	Elle avait besoin d’une autre méthode de communication. Sa propre voix n’avait pas changé, mais elle serait sourde à la fin de la journée si la sienne continuait comme ça. Elle tendit la main pour attraper la main de Teela, même si elle était assez certaine que le petit – le non petit – dragon ne la laisserait pas tomber.

	Ils commencèrent à se déplacer.

	* * *

	Elle ne savait pas ce qu’était un familier. En vérité ? Elle n’avait pas été à l’aise avec l’idée. Tout ce qui était fait par des Barrani Arcanistes cupides ne fonctionnerait jamais bien pour un mortel. Elle avait déjà les marques de l’Élue, et elle avait fait la paix plus ou moins avec celles-ci, en partie parce qu’elle était certaine que c’était les marques qui lui permettaient de travailler avec les sages-femmes. Elles sauvaient des vies.

	Non, elle sauvait des vies, en utilisant leur pouvoir. Cela ne rendait pas les vies qu’elle avait prises. Rien ne le ferait. Il n’y avait pas de retour en arrière, mais une avancée vers l’avenir, elle pourrait prévenir les décès qui pouvaient se produire sans son intervention. Elle pouvait faire une différence dans la vie des étrangers, et cette fois, ce serait une différence positive.

	Le petit dragon – elle devait vraiment arrêter de penser à lui de cette façon – n’était pas comme ses marques. Il avait clairement un esprit en propre, et il pouvait le faire connaître, même s’il ne pouvait pas vraiment parler. En fait il pouvait parler, elle n’entendait tout simplement pas son piaillement comme une langue. L’Hallionne le pouvait. Les frères de Hallionne Bertolle le pouvaient. Le feu le pouvait.

	S’il était quelque chose d’aussi ancien et d’aussi sauvage, qu’il était, pourquoi vivait-il comme un animal de compagnie ? Un animal de compagnie possédé par un Hawks mortel ? Comment pouvait-elle le lier et le commander quand elle pouvait à peine tenir Ynpharion de brûler le peu d’estime en soi qu’elle réussissait à maintenir ? Elle comptait sur ce qu’elle pensait être son intérêt ou son affection. Elle le traitait comme les autres traitaient leurs chats.

	Et elle commençait à se rendre compte qu’elle ne pouvait pas continuer à le faire. Elle n’avait aucune idée comment changer cela. Qu’est-ce que l’Hallionne lui avait dit ?

	Elle devait le nommer. L’idée était terrifiante. La seule chose qui la calmait était le fait qu’elle avait nommé le feu. Elle pouvait le faire, mais elle avait appris le nom du feu. Elle n’avait pas eu à venir avec quelque chose qui signifiait feu, en effet, qu’est-ce que cela pourrait être ? Chaud ? Beau ? Mortel ?

	Le dragon possédait-il même un nom ?

	Terrano n’en avait pas maintenant.

	Elle se figea, considérant cela. Iberrienne avait tout juste un nom. Sa mémoire n’était pas une mémoire Barrani. Ses souvenirs étaient cassés et confus. Elle ne comprenait pas pourquoi, mais là encore, la naissance Barrani était quasiment mystique. Cela n’avait aucun sens logique. Travailler avec les sages-femmes l’avait fait paraître beaucoup moins sensible qu’elle l’était au commencement, et cela n’avait pas beaucoup de sens quand elle en avait d’abord entendu parler, non plus.

	Elle comprenait également que la Consort, en tant que donatrice de noms – et donc mère de la race – pouvait être en mesure d’aider Iberrienne. Elle doutait fort qu’elle puisse aider les enfants perdus. Ce qu’ils voulaient d’elle n’était pas ce dont Iberrienne avait besoin.

	Kaylin ferma les yeux. Du vent balaya ses cheveux sur son visage. L’eau. La Consort. Teela. Tout le reste pouvait attendre, à moins que cela tente de la tuer en premier. En ouvrant les yeux, elle les baissa sur le chemin. C’était une mince ligne gris-blanc dans un champ de vert et d’argent qui continuait à l’horizon, comme une route pourrait le faire. Elle essaya de regarder derrière, mais la patte du dragon était sur son chemin, et peut-être, compte tenu de la géographie dans des endroits comme celui-ci, c’était pour le mieux.

	Avancer, pensa-t-elle. Il fallait continuer à avancer parce que si vous vous arrêtiez, vous ne pourriez jamais repartir. Qui lui avait dit cela ? Oh, c’est vrai, Teela.

	Elle n’était pas surprise que ce ne soit qu’une sorte de route à travers un désert pittoresque se terminant par un grand grand cercle. Au centre de ce cercle, vu de cette hauteur, était, enfin, une fontaine.

	“Est-ce là où tu étais ?” cria Kaylin.

	Le dragon rugit.

	“Emmène-nous en bas. Ne nous laisse pas tomber !”

	Il se mit à rire. Ce n’était pas le sifflement normal, non plus. C’était un rire à pleine gorge, même ses jambes tremblaient avec lui.

	Il les posa avant d’atterrir, mais il n’atterrit pas sur elles, ce dont Kaylin avait à moitié peur qu’il fasse. Il les déposa à un ou deux mètres de distance de la fontaine elle-même. Cette fontaine était très proche des fontaines dans le parc du Palais Impérial. L’eau ne ruisselait pas comme par magie. Elle coulait de la structure de pierre qui se trouvait en son centre. Ce n’était pas une petite statue. Le bassin lui-même était presque une piscine, il était si grand, il était enterré et non pas au-dessus du sol.

	Les jets d’eau attrapaient la lumière et la transformaient en de petits arcs-en-ciel. C’était calme ici. Il n’y avait pas d’ombres apparentes, aucune menace évidente. Elle sentit le sol trembler quand le dragon atterrit.

	Kaylin retomba sur ses pieds et se tourna immédiatement vers Teela couchée sur le sol. Elle attrapa ensuite les bras de Teela et drapa la majeure partie de son corps sur son dos, comme elle l’avait fait une fois auparavant. “Je pense que nous y sommes, Teela.”

	* * *

	La statue au centre de la fontaine était familière, mais jusqu’à ce que Kaylin soit presque dans l’eau – elle s’arrêta à son bord – elle n’était pas certaine pourquoi. C’était une sculpture, et pour l’œil de Kaylin, elle semblait avoir une silhouette humaine. Une femme ou une jeune fille au bord de l’âge adulte. De l’eau se déversait sur ses paumes ouvertes qu’elle tenait devant sa poitrine, tournée vers le ciel comme dans l’offre ou la supplication. De l’eau dégoulinait des mèches de ses cheveux.

	Du sang coulait de ses yeux.

	À cette distance, cela n’aurait pas dû être évident, mais ça l’était, et Kaylin ne douta pas de ce qu’elle voyait. C’était rouge. C’était la seule couleur dans sinon un vaste blanc gris.

	Kaylin reconnut la jeune fille : elle était l’Avatar de l’eau. Ici, au cœur du Vert. Si Kaylin se demandait combien de paysages étaient élaborés à partir de ses souvenirs, elle avait sa réponse. C’était la version Kaylin de l’eau. C’est ainsi que son esprit avait vu l’élément la première fois qu’elle l’avait rencontré.

	Il n’y avait pas de Consort à côté de cette fontaine géante, mais les aigles avaient dit que l’eau leur dirait où la Consort était. Chaque chose en son temps, alors. Elle s’agenouilla au bord du bassin, et elle baissa sa main dans l’eau. Elle était étonnamment froide, mais le froid était vivifiant, et donc, accueillant.

	Elle aurait dû être surprise quand la statue se déplaça. L’eau ne prenait généralement pas la forme et le contour de la pierre, et compte tenu de la façon dont la pierre crissait alors qu’elle se déplaçait contre elle-même, elle savait qu’elle ne pouvait pas être liquide. Les projections d’eau comme la sculpture se déplaçaient lentement vers Kaylin, abaissant ses mains à ses côtés et soulevant son menton comme elle le faisait.

	Le dragon rugit.

	Kaylin se figea comme la statue fronçait les sourcils et regardait au-delà d’elle vers ce qu’elle présumait être le dragon lui-même. Elle ne s’était pas préparée à saut brusque du dragon. Il atterrit dans l’eau et envoya voler un grand jet qui trempa toutes les parties de Kaylin qui n’étaient pas couvertes par la robe émeraude. Il trempa Teela, aussi. Cela ne la réveilla pas.

	La statue leva ses mains. L’eau qui ruisselait à partir de ses paumes se figea instantanément. Kaylin reconnut la forme que la glace prit : c’était une épée.

	Elle rappela presque le dragon, mais elle ne le fit pas. Parce qu’elle comprit que tout ce que cette statue était, elle n’était pas l’eau qu’elle connaissait. C’était quelque chose d’autre. Si elle animait la statue, elle n’était pas penchée vers la protection des souvenirs d’une race mortelle. Elle était penchée vers toute autre chose.

	En ce moment, c’était la destruction du dragon.

	Le dragon n’avait rien vu de tout cela. Kaylin se déplaça comme sa queue se balançait, attrapant les bras de Teela assez serrés qu’elle coupait probablement leur circulation sanguine. L’épée de glace ricocha sur le côté de la mâchoire du dragon, mais sa lame ne se brisa pas. Pas plus que la mâchoire du dragon. Cela ressemblait à des coups acier contre pierre.

	Le dragon se dressa comme la lame rebondit. Il inhala. Kaylin savait ce qui devait suivre. Elle ouvrit la bouche pour dire au dragon d’arrêter, mais aucun mot ne franchit ses lèvres. Il était trop tard pour eux, ou bien c’étaient les mauvais mots.

	Le souffle, un flux de brume argentée, engloutit la statue et son arme. Pour une longue seconde, Kaylin pensa que le brouillard se dissiperait avec peu d’effet. La statue ramena son épée vers le bas, mais elle frappa l’eau. L’eau gela dans un cercle qui s’étendit sur la surface de la piscine peu profonde. La glace se répandit partout là où la main de Kaylin ne l’avait pas touché.

	Elle attendit, retenant son propre souffle, et pour des raisons beaucoup moins importante.

	La statue commença à craquer, comme si elle était faite de glace, non de pierre. Le dragon rugit. La statue, ses lèvres s’effritant, hurla en réponse. Sa voix n’était pas la voix d’un dragon, mais elle pouvait tout aussi bien l’avoir été. La statue n’expira pas un souffle de la façon dont les dragons le faisaient normalement quand ils se battaient.

	Non, elle expira des mots, un nuage sombre de lignes et de points et les rayures, un nuage avec des formes de lettres, ou du moins qui ressemblaient à la forme de lettres pour Kaylin. Non pas, bien sûr, les formes Barrani – même s’il y avait similitude dans les composants – et certainement pas d’Elantran, mais elles étaient sombres, comme la fumée provenant de chair brûlée. Elles n’atteignirent pas la solidité de la forme que les mots de Kaylin pouvaient parfois avoir. Ils n’avaient pas l’air de Vrais Mots.

	Ils ressemblaient aux ombres que ces mots pouvaient exprimer, déformées par le paysage qui les sous-tendait. Elle regardait comme elles fusionnaient. Le dragon se tut.

	“Vole !” cria Kaylin. “Sors de là !”

	Le dragon lui lança un regard de côté qui, dans tout autre visage immortel, aurait semblé dédaigneux.

	“Je suis sérieuse ! Sortez de là tout de suite, putain !”

	Il se releva, lentement, hors de la glace. Il se cramponnait sur ses pieds. Kaylin jura beaucoup. La statue se fissura, comme la glace le faisait. Si la surface de la pierre était d’un blanc gris, l’intérieur ne l’était pas. Il était sombre, et il brillait.

	Kaylin n’était pas préoccupée par la pierre. Elle était préoccupée par les mots. Ils avaient l’air familiers pour elle, et pas dans le bon sens. Ils lui rappelaient les mots qu’Iberrienne avait tenté de prélever des citoyens du fief. Ils lui rappelaient les mots qu’Iberrienne avait tenté de dire au cœur de Hallionne Orbaranne.

	Kaylin cessa de respirer pendant une longue minute. Et puis, dans une frénésie désespérée, presque irraisonnée, elle commença à appeler l’eau qu’elle connaissait. Elle n’avait pas de mots. Les mots seraient trop longs. Elle n’était jamais douée avec les mots quand elle était terrifiée. Elle avait peur de ce que les mots feraient à l’eau, si l’eau était en fait vraiment ici.

	Elle pleura presque quand elle entendit un seul mot.

	Kaylin.

	Venez à moi, dit-elle. Venez à moi en ce moment. Venez là où je suis.

	Je suis ici.

	“Venez ici, éloignez-vous de…”

	L’eau se souleva en une colonne. Elle avait la forme d’une femme, et elle tenait la main de Kaylin. Vous ne pouvez pas retenir l’eau dans vos mains. Elle glissait toujours au travers, dégoulinant entre les doigts. Kaylin essaya de toute façon, mais au moins cette fois, elle avait la coopération de l’eau. Elle tira l’eau de la piscine peu profonde qui autrement était maintenant de la glace.

	Vous ne devriez pas être ici.

	L’eau baissa les yeux sur Teela, et Kaylin réalisa que si elle avait été presque choquée de voir le feu prendre une forme humaine, elle s’attendait à ce que l’eau le fasse. La forme n’était pas naturelle non plus.

	Le dragon rugit. La glace, qui, Kaylin comprenait maintenant, n’était en aucune façon de l’eau réelle, se brisa. La gravité dans les environs de la piscine peu profonde se rompit. La main toujours confinée dans l’eau, Kaylin regarda les éclats s’envoler pour révéler la sombre masse mouvante des mots qui restaient.

	“Pouvez-vous les lire ?” demanda-t-elle à l’eau.

	L’eau frémit.

	Kaylin lui lança un coup d’œil. Ses yeux – si les yeux étaient vraiment le bon mot pour quelque chose qui ne devait pas réellement en avoir du tout – étaient fermés. Comprenez-vous ce qui s’est passé, Kaylin ?

	“Non”

	Dommage. Vous êtes Élue. Si vous ne pouvez pas comprendre, vous ne raconterez pas l’histoire que le Vert peut entendre, et vous n’offrirez pas de guérison pour les blessures qui saignent maintenant librement.

	Kaylin hésita. “Pouvez-vous transporter Teela ?”

	Je peux. Cela ne l’aidera pas maintenant. Vous avez l’intention de revenir au cœur du Vert.

	“Oui, je pense que oui, mais nous avons besoin de vous là-bas.”

	Elle leva son visage. Il y a un risque.

	Il y avait toujours un risque. “Quel risque ?”

	Regardez, Élue. Observez et comprenez.

	* * *

	Kaylin se tourna vers le nuage. Il était dense maintenant, et il brillait comme s’il avait développé une surface qui était dure et réfléchissante. La densité apparemment le rendait plus lourd, car il commençait à couler. Il toucha le lit de la piscine et il continua à couler, rongeant la pierre en dessous, rongeant la terre sous cette pierre. Kaylin regarda comme il s’immergeait lentement.

	L’eau ondula, mais ne dit rien. Kaylin commença à se déplacer. L’eau tenait son dos, de la manière dont des courants sous-jacents pourraient. Attendez.

	“Pourquoi ?”

	Il n’y eut pas davantage de réponses. Elle leva les yeux pour voir le dragon – l’énorme dragon – planant au-dessus de la masse en train de couler. Seulement quand il atterrit, l’eau la lâcha. Elle se dirigea vers le bord de ce qui était devenu une fosse. L’eau souleva Teela et la suivit.

	Le sang du Vert est ancré en moi.

	Kaylin regarda sa robe. Elle sentait l’amusement de l’eau, et elle sentait, aussi, son chagrin.

	C’est comme, et contrairement, à la robe que vous portez. Le Vert est blessé. Le sang de cette blessure coule dans mes veines à cet endroit. Je ne peux pas l’arrêter, et je ne peux pas le contenir. Il devient une partie de moi, tout en restant autre.

	Kaylin avait atteint le bord de la fosse. Ce n’était pas la première fois aujourd’hui, elle se tenait au bord d’une fosse. Ce n’était pas, elle réalisa, la première fois qu’elle se tenait au bord d’une fosse qui avait cette forme. Elle n’était pas ronde. Elle n’était pas ovale. Son bord impliquait une forme, le contour d’un mot.

	C’était, en miniature, la même fosse qu’elle et Teela avait vu.

	“Était-ce… était-ce causé par le sang du Vert ?”

	Non.

	“Alors… alors, quoi ?”

	Le sang des mourants répondit l’eau. La mortalité est un anathème pour le Vert. Comprenez, si vous le pouvez, que le Vert n’est pas vous ou vos proches. Il s’intéresse à ce que vous faites, mais il ne peut vous toucher qu’en un seul endroit, il est lié à tout point de vue, ou il l’était.

	Kaylin se tourna vers l’eau. “Qu’est-ce que veut dire ce mot ?”

	L’eau était silencieuse, mais le dragon rugit. L’eau parla… au dragon. Le dragon, avec un beaucoup plus grand volume, répondit.

	Vous ne devriez pas être ici, Kaylin.

	“Non, pouvez-vous nous ramener ?”

	Oui, mais je ne vais pas rester longtemps. Je ne peux pas maintenant.

	“Pourquoi ?”

	L’eau montra la fosse.

	* * *

	Il n’y avait pas de changement instantané du paysage. L’eau, portant Teela, commença à s’éloigner de ce qui avait été une fontaine. Un chemin s’ouvrait de l’autre côté de la piscine, et elle les conduisit vers lui. Kaylin avait faim. Elle était fatiguée. Elle était consciente que le dragon volait maintenant en des cercles paresseux-dessus d’eux.

	Elle ne lui demanda pas de la porter. Elle avait presque peur de le faire.

	“Est-ce qu’il… il va rétrécir à nouveau ?”

	L’eau était confuse. Elle regarda le dragon, puis regarda Kaylin. Je ne comprends pas la question.

	“Il était plus petit avant. À peu près de cette taille.” L’explication ne sembla pas rendre la question plus claire.

	Je ne comprends pas. Kaylin, lorsque vous allumez une bougie vous appelez le feu. Vous prononcez son nom dans un murmure. Il est presque inaudible. Lorsque vous convoquez le feu ici, vous avez prononcé son nom, et c’était plus fort, mais dans les deux cas, vous avez appelé le feu, et le feu est venu.

	Ce fut au tour de Kaylin d’être confuse.

	La nature du feu est le feu. La nature du… dragon ?… est dragon, mais je ne pense pas que le Tha’alaan reconnaîtrait cette créature comme dragon. Je ne comprends pas votre question.

	“Je ne l’ai pas appelé, je n’ai pas appris ni prononcé son nom. Je ne l’ai pas créé. Il est juste… Il est arrivé tout seul et il était beaucoup plus petit quand il l’a fait.”

	Pendant une longue minute, l’eau cessa de bouger. Au-dessus de sa tête, l’ombre du dragon les a couverts. Vous ne le connaissez pas. Vous ne connaissez pas son nom. Vous devez connaître son nom, Kaylin. Vous devez le nommer.

	“Mais…”

	C’est seulement en le nommant qu’il peut exister dans votre toute petite vie. Elle parla au dragon. Le dragon répondit. La terre trembla. Il ne peut pas rester longtemps ce qu’il a été, maintenant. Il y a trop de lui ici.

	Comprenez ce que l’eau veut. C’est complexe, comme vous le savez. Vous avez vu le raz de marée. Vous avez vu la noyade. Vous avez vu les nourrissons. Je ne suis pas la totalité d’une partie, tout ou partie d’une autre. Mais, Kaylin, ce n’est que par la grâce du Tha’alani que je peux parler avec vous comme vous me voyez. C’est par la grâce de leur expérience constante et pensée que j’ai un petit contrôle – et il est petit – sur ma nature.

	Je suis la tempête. Je suis la mort. Je suis la vie. Je suis toutes ces choses, mais parfois, avec de la volonté et de l’effort, je peux choisir. Je ne peux pas toujours choisir.

	Pas plus, le peut-il à la fin.

	
Chapitre 21

	Le chemin prit fin abruptement, laissant place à de hautes herbes sèches. L’eau ne s’arrêta pas, elle continua. Parce qu’elle portait Teela, Kaylin le fit aussi. Regarder l’eau à pied sur l’herbe sèche était une révélation. Dans le sillage de l’eau, l’herbe devenait de la couleur de la robe de Kaylin, et de petites fleurs commencèrent à pousser hors de la poussière, à bourgeonner et fleurir, comme si les saisons existaient sous ses pieds.

	C’était impressionnant. C’était même magnifique.

	“Regardez, pouvez-vous me dire quelque chose ? Je ne comprends pas comment le Vert et l’Hallionne sont reliés. Je jure que quand nous avons activé les verrous nous sommes entrés dans l’Hallionne Alsanis, mais les verrous existent dans le cœur du Vert. Pour finalement vous atteindre, nous avons dû passer par Alsanis et dans les tunnels”.

	Vous pensez le Vert comme un lieu. Vous pensez aux Hallionne comme des lieux. Ils ne sont pas cela. Ils sont, d’une manière beaucoup plus large, comme vos villes et vos citoyens. Ils ne sont pas tous une seule chose, pas toutes les autres. Les Hallionne sont liés par les mots qui forment la raison de leur existence, mais ils ne sont pas fixés comme vous êtes. Et pourtant, Kaylin, une partie d’entre eux l’ont été une fois.

	Le Vert, jamais.

	Ils font partie du Vert. Le Vert est une partie de ce qu’ils sont devenus.

	“Et les enfants perdus ?”

	Ils font également partie du Vert. Ils font partie de Hallionne Alsanis.

	“Mais… Ils essaient de détruire l’Hallionne.”

	Oui. Ils comprennent, en partie, la nature des mots, mais ils ne comprennent pas pleinement. La fosse que vous voyez comme l’aperçu d’un mot est leur tentative de raconter une histoire. Nous y sommes presque.

	Mais Kaylin le savait, parce que dans la distance, elle pouvait entendre le chant.

	* * *

	Ce fut comme, et contrairement à son premier voyage à travers le cauchemar d’Alsanis. La voix de la Consort était sans équivoque. Le chant, cependant, était différent. Il fallut à Kaylin un long moment pour comprendre pourquoi, et quand elle le fit, ça la troubla. La Consort chantait en Haut Barrani. Compte tenu de l’extension des syllabes et des voyelles, ce n’était pas immédiatement clair, parce que les chants que la Consort avait chantés à l’Hallionne contenaient également des sons vocaux similaires.

	Mais les sons étaient des mots que Kaylin pouvait effectivement comprendre. Elle vit un anneau d’arbres debout, ou des choses qui avaient l’air, à distance, comme des arbres. Ils n’en étaient pas. C’étaient des structures de pierre, mais ramifiées, enracinée. Quelque chose à leur sujet rendait Kaylin très mal à l’aise.

	Au-dessus de ces non-arbres, le dragon rugit. Kaylin avait peur qu’il expire, avant qu’elle ne puisse lui crier, il le fit.

	Elle cria quelque chose de différent à la place, et le chant s’inclina fortement. Il était clair que ce chant n’était pas comme les chants d’éveil.

	Le brouillard gris frappa l’étrange bosquet de pierre, s’élevant en tourbillons sur ses bords comme un nuage, et pas comme le feu. Où il toucha les branches de pierre, les branches fondirent, s’écoulant comme de la roche en fusion vers le sol, mais elles ne brûlèrent rien de ce qu’elles touchaient. À la place, elles scintillèrent, comme de l’argent liquide. L’eau passait dessus sans souci. Kaylin n’était pas aussi courageuse. Elle sauta par-dessus les petits ruisseaux qui semblaient couler, comme veines géantes exposées, vers une petite piscine.

	La Consort se tenait de l’autre côté de ce réseau de petits ruisseaux, mais comme le nuage se répandait, ils l’entourèrent. Elle ne les toucha pas, non plus. Au lieu de cela, elle regarda l’eau. Non, pensa Kaylin, ce que l’eau tenait.

	Les yeux de la Consort s’obscurcirent comme elle rencontrait finalement le regard de Kaylin. Elle était en colère ou effrayée, et ouvrit la bouche. Elle la ferma en avant de parler.

	“Dame”. Kaylin tomba sur un genou.

	Mais la Consort secoua la tête avec impatience évidente. “Pas ici. À la cour, oui, mais pas ici. Savez-vous ce que vous avez fait ?”

	“Nous sommes venus pour vous trouver.”

	“Et vous ne pouviez pas venir ici avec un autre Seigneur ?”

	“Teela ne voulait pas rester.”

	L’expression de la Consort s’adoucit. “Non,” dit-elle enfin. “Elle ne voulait pas, n’est-ce pas ? Aucun de nous, pas même le Haut Seigneur lui-même, pourrait lui commander quand elle ne veut pas obéir. Cela n’a jamais été sage de faire la tentative.” Elle regarda les arbres finissant de fondre.

	“Comment êtes-vous arrivée ici ?”

	“Les rêves d’Alsanis.”

	Kaylin cligna des yeux. “Je ne comprends pas.”

	Le sourire de la Consort était amer. “Non, moi non plus”

	“J’en doute

	“Impliquez-vous que je mens, Seigneur Kaylin ?”

	“Tellement maladroit de ma part. Je ne suis pas habituellement si subtile.”

	À sa grande surprise, la Consort rit. Kaylin pensait qu’elle ne comprendrait jamais les Barrani. “Le mal a été fait ici quand An’Teela était une enfant. Vous savez cela.”

	“Je sais ce qui se dit.”

	“Teela est de la lignée des Tuteurs.”

	Kaylin hocha la tête.

	“Comme était sa mère. La lignée des Tuteurs est chère au Vert. Elle est douée. Son don ne s’étend pas au-delà du Vert et de l’Hallionne. Il ne touche pas la Haute Cour de manière significative, mais le Vert entend les Gardiens et Alsanis parle avec eux”.

	“Il ne peut plus.”

	“Ah, mais il le fait. Les cauchemars viennent au Gardien.”

	“Sauf si vous êtes ici ?”

	“C’est pour moi un privilège”, répondit la Consort. Kaylin pensait en privé que ce n’était pas vraiment un privilège. “Pendant que je suis dans la contrée des Marches de l’Ouest, je peux alléger le fardeau du Gardien. Les cauchemars d’Alsanis sont forts, et ils sont douloureux. Le Gardien peut les évoquer, à certains moments, et il peut les calmer, si seulement ils peuvent être calmés.

	“Ces derniers temps, c’était rare. Pourtant, sans le Gardien, l’ensemble des Marches de l’Ouest subirait leur douleur. Très, très peu de gens y survivraient.”

	“Vous…”

	“Oui. Je suis consciente que j’ai eu quelques difficultés. C’est peut-être de l’orgueil de ma part. Je crois que Seigneur Barian aurait enduré d’une façon que je ne pouvais pas sans votre aide. C’est pour cette raison qu’il y a toujours un Gardien. Il y aura toujours un Gardien. Aucune politique de la Haute Cour ne peut modifier cela.

	“Les cauchemars et les rêves sont enlacés. Vous pensez à eux comme l’ombre et la lumière, mais ils sont des perspectives, Kaylin. Ils viennent du même endroit. Les rêves d’Alsanis m’ont amené ici.”

	“Pour vous sauver ?”

	“Non, en fin de compte, non. C’est pour les sauver.” Elle se retourna, alors, et fit un geste vers les ruisseaux qui avaient été autrefois les arbres. “Et vous avez apporté Teela. Le Vert était en attente. Alsanis attend aussi. Comprenez que le Vert est blessé. Il n’est pas en train de mourir, Kaylin, ce n’est pas la nature de son existence. Il ne va pas mourir non plus, pas plus qu’il est blessé d’une façon comme vous et moi pouvons être blessé”.

	“Pourquoi vous ont-ils amené ici ?”

	Le Consort, cependant, fronça les sourcils. “Qu’est-ce que,” a-t-elle demandé, sa voix plus froide de plusieurs degrés, “vous avez à votre main gauche ?”

	Kaylin lui tendit la main.

	La Consort l’attrapa, tira Kaylin presque à ses pieds, et l’examina. Elle ne toucha pas la marque, mais ses yeux, quand Kaylin regarda son visage, étaient couleur d’or. Or avec un cœur de vert pur. Elle relâcha la main de Kaylin. “Comprenez-vous ce que vous avez fait ?” demanda-t-elle d’une voix douce.

	Kaylin hésita, puis dit : “Non. Non et peut-être oui. J’ai vu le mot. Je savais que c’était un nom et il semblait… fragile. Si les mots peuvent être fragiles.” Elle pensa à Iberrienne. “J’avais peur de le laisser là où je l’ai trouvé, donc je l’ai rassemblé et pris avec moi quand je suis partie, je n’ai pas… je n’ai pas laissé de place au doute, je pensais que je l’aidais, en quelque sorte…”

	“Vous avez vu le Lac de la Vie,” répondit la Consort.

	Kaylin hocha la tête.

	“Mais vous l’avez aussi touché, Kaylin. Vous l’avez touché, et vous avez pris des mots de ses profondeurs. Vous en portez un en vous. Vous avez porté une partie de l’un de mon frère. Ce que vous voyez n’est pas ce que le reste de mon peuple verrait, même pas ici. Je pense que Teela pourrait avoir vu, mais elle n’aurait pas pu faire ce que vous avez fait”. Il y eut une brève hésitation, puis la Consort dit : “Pas plus que je ne pourrais. Je ne suis pas Élue, je suis la Consort. Je suis gardienne des noms par lesquels mes parents connaissent la vie.

	“Mais vous êtes un vaisseau, un récipient. Vous êtes le parchemin sur lequel les mots peuvent être écrits et conservés. Que ferez-vous avec le nom ?”

	“Je ne sais pas… Ce n’est pas… ce n’est pas comme les autres mots. Ce n’est pas comme l’autre nom.” Kaylin tapota son front. “Il ne réagit pas de la façon dont les marques que je porte réagissent.”

	“Non, il ne le fera pas.”

	“Parce qu’ils ne sont pas morts ?”

	“Parce qu’ils ne sont pas morts. Ils ne sont pas leur nom, mais ils ne peuvent pas échapper entièrement. Pas tant que Teela vit.”

	“Ils ne veulent pas de la tuer.”

	“Non, ils ne veulent pas. Ils veulent la sauver. Teela ne souhaite pas être sauvée, mais elle ne souhaite pas être libre, non plus. Aussi, elle est ici, et vous êtes ici, et moi, à la fin, je suis ici avec vous deux. “

	“Vous vous y attendiez ?”

	La Consort secoua la tête, ses yeux se teintant du vert bleu qui était normal pour le Barrani. “Quand j’ai choisi de vous accompagner, j’étais en colère contre vous, oui, mais j’étais également préoccupée. Calarnenne a une histoire avec le Vert. Je crois que vous comprenez maintenant ce que c’est.”

	“Je ne comprends pas. Je ne sais pas s’il a quelque chose à voir avec les enfants perdus.” Elle hésita. “Mais… tout comme Iberrienne.”

	“Il y a eu beaucoup de perte, oui. Comprenez-vous les jeunes Barrani ? C’est – comme les jeunes mortels – un temps d’optimisme et d’idéalisme. C’est un moment où nous ne croyons pas à la prudence, mais choisissons plutôt un espoir qui n’est pas relevé par l’expérience amère. Cela suit, avec le passage du temps, les choses que nous aimons – et haïssons – de notre jeunesse, l’étendue de nos pertes, les décès que nous endurons ; ils nous cicatrisent d’une manière que plus tard les amours et les pertes ultérieures ne font pas. Ceux-là nous nous y attendons.

	“Je ne peux pas juger, Kaylin. Je ne pense pas que je n’aurais jamais récupéré si l’un ou l’autre de mes frères avait été perdu à la suite un tel pari que la Haute Cour choisit de prendre. Je fonctionnerais, oui. Je continuerais, mais la rage et la haine que je ressentirais pour la Haute Cour ne se réduiraient jamais. Les mortels oublient, ce qui est une bienveillance, bien que cela ne semble pas ainsi pour vous, et peut-être ne le sera jamais. Nous n’oublions pas. Nous nous rappelons absolument chaque fois que nous choisissons de penser au passé. Nous pouvons presque y marcher, c’est si réel.

	“Je ne sais pas ce qui s’est passé entre les douze, je sais seulement que si Teela devait mourir, ils pourraient enfin être libres. Libre d’être ou de faire quoi, je ne peux pas dire. Ils ne sont plus Barrani maintenant, mais ils ne sont pas tout à fait autres.”

	Cela frappa Kaylin quand la Consort soupçonna le lien entre les douze. Soupçonnait-elle que Teela connaissait les Vrais Noms des onze, que les onze, en retour, connaissaient le sien. Elle lui demanda presque, mais ne pouvait pas. Ce n’était pas son secret à raconter.

	“Si Teela meurt, et que les onze sont libérés, qu’est-ce qui arriverait à leurs noms ?”

	“Vous ne savez pas ? Non, peut-être que vous ne savez pas. Vous avez vu le Lac, et vous l’avez touché, et il vous a laissé marqué ou modifié, mais vous n’êtes pas Barrani, et ne serez jamais Barrani. Il y a des choses que vous ne pouvez pas comprendre. Leurs noms seront perdus pour nous. Ils ne reviendront pas au Lac”.

	Juste à entendre, c’était comme un coup pour Kaylin. “Pouvez-vous…”

	“Puis-je les conserver ?” La Consort ferma les yeux. “Je ne peux pas faire ce que vous avez fait, non, mais oui, d’une certaine façon, si je vois ce que vous avez vu, je pourrais les renforcer d’une manière différente. Je vois le Lac, Kaylin. Je le vois tout le temps. Il existe dans les Hauts Domaines, et je peux l’approcher physiquement, comme vous l’avez fait, mais il existe, pour moi, partout où mon peuple existe.” Elle prit les deux mains de Kaylin dans la sienne.

	“Est-ce la raison pour laquelle ils vous veulent ?”

	“Oui. Ils ont l’impression qu’ils peuvent se rapprocher du Lac à travers moi. Ils ne peuvent pas,” ajouta-t-elle, “pas même changé comme ils sont. Je ne survivrais pas à la tentative, mais ils ne peuvent pas réussir.”

	“Ils ne croient pas cela.”

	“Non”

	“Ils essaient de prendre les mots et de les remodeler.”

	“Oui. Ils sont comme vos enfants, ils essaient de parler comme des dieux. Ils essaient d’utiliser les mots d’une façon que les mots ne peuvent pas être utilisés. Ils essaient,” dit-elle, la voix douce et triste, “de mentir dans une langue dans laquelle on ne peut pas prononcer de mensonges.”

	“Pourquoi est-ce que même…” Kaylin s’arrêta. “Est-ce qu’ils comprennent que c’est ce qu’ils essaient de faire ?”

	Le sourire de la Consort était plus profond. Il était teinté d’une approbation que Kaylin n’avait pas cherchée, mais l’avait obtenue de toute façon. “Vous comprenez… Eux, non, ils croient que toute pensée qui peut être exprimée – non, tout désir – est vraie en soi. Vous voyez les mots qu’ils tentent de prononcer. À quoi ressemblent-ils pour vous ?”

	“Comme à des ombres de mots, mais… pire.”

	“Oui, tous les désirs existent. Il y a des mots qui parlent de ces désirs, ces paroles sont vraies, mais tout désir n’est pas la réalité. Ils croient que ce que les Anciens désireraient, ils peuvent en faire une réalité tout simplement… en parlant, écrivant…”

	“Le saignement”, déclara Kaylin, automatiquement.

	La Consort dit un long rien.

	“Madame, qu’est-ce que vous pensez qu’ils veulent ?”

	“Je dirais, si je le pouvais, qu’ils souhaitent transformer Teela comme ils se sont transformés. Je ne sais pas, je ne comprends pas la totalité de leur langue parlée. Ils ont créé une langue, de la façon dont les jeunes parfois font. Je ne comprends que des parties, et pas avec clarté”.

	“Et votre chant, le chant que vous psalmodiez lorsque nous vous avons trouvé ?”

	Elle jeta un regard à la lisière de ce qui n’était plus un bosquet de pierre. “Une berceuse, ils ne me détestent pas,” dit-elle. “Rien de ce qu’ils tentent maintenant n’est personnel.”

	“Les tueriez-vous si vous le pouviez ?”

	“Oui, mais pas avec joie, Kaylin, et sans aucun sentiment de triomphe. Je comprends ce que la mère de Teela a demandé au vert, mais finalement, voilà le résultat. Le Vert est marqué, Teela est marquée, et les enfants perdus existent dans un état qui n’est ni la vie ni la mort, mais je pense que cette fois-ci, nous aurons une fin, d’une manière ou d’une autre.” Elle leva les yeux comme l’eau s’approchait, portant Teela, la berçant comme le feu l’avait fait.

	“Qu’est-ce qui lui est arrivé ?”

	“Elle a fait ce que vous avez fait. Elle a absorbé les cauchemars d’Alsanis. Je ne pouvais pas faire ce que j’ai fait pour vous, parce que je ne pouvais pas les voir du tout.”

	“Combien ?”

	“Je ne sais pas, je vous l’ai dit… je ne pouvais pas les voir. Il ne semble pas avoir fait quelque chose de mal en elle physiquement, et je ne peux pas… je ne peux pas la toucher”

	“Je crois qu’il serait suicidaire d’essayer.”

	“Elle est inconsciente. Elle ne peut me tuer que si elle se réveille.”

	La Consort toucha le front de Teela.

	“Pouvez-vous voir son nom ?”

	La Consort dit : “Ne me posez jamais cette question. Ne me demandez jamais à nouveau. C’est dangereux.”

	“Pour moi, ou pour vous ?”

	“Pour chacun d’entre nous, Kaylin. Comprenez-vous que la position de la Consort n’est pas héréditaire ?”

	“C’est…”

	“Non, il m’a été offert l’occasion de prendre le test en premier. C’est une courtoisie. J’aurai pu refuser, sans déshonneur… Je ne l’ai pas fait. Si je n’avais pas réussi, je serais morte, et la recherche d’une candidate appropriée aurait commencé. Ma lignée ne me donne pas d’affinité. Elle ne me donne rien de spécial. Le test auquel nous sommes confrontés – un test que vous n’avez pas subi – n’est pas court. Ce n’est pas une décision prise sur un coup de tête. Il y a des espaces dans lesquels les Barrani peuvent vivre qui ne sont cependant pas le monde où nous sommes nés. Dans ces espaces, le temps à moins de sens… mais aucun Barrani, aucun Dragon, aucun mortel, ne peut changer le passé. Nous avançons. Le test que j’ai subi a commencé avant votre naissance. Subirais-je un tel test maintenant qu’il finirait bien après votre mort de vieillesse qui prend tous les mortels tôt ou tard.

	“Certains échouent le test presque immédiatement. Certains prennent des décennies pour faire leur premier faux pas. Il n’y a pas de retour possible. Aucun de nous ne comprend ce que le test implique, Kaylin, jusqu’à ce qu’il soit trop tard. Ma mère est passée. Je suis passée.” Elle sourit. “Je l’ai passée… comment dites-vous ? En temps record ?”

	“C’est ainsi que nous disons.”

	“Mon père, bien sûr, était fier. Fier, j’étais sa fille.”

	“Votre mère ?”

	“Elle était affligée.”

	“Je… ne comprends pas.”

	“Elle avait subi les mêmes tests, Kaylin. Elle savait ce que signifiait les deux, passer et survivre, en si peu de temps. Le Lac choisit. Il n’est pas gentil dans son choix. Je ne suis pas… la fille que ma mère espérait. Je ne suis pas assez sévère, pas assez forte, mais je ne suis pas si faible que je ne puisse échouer. Je ne suis pas si faible que je ne pouvais pas sacrifier presque tout ce que j’aimais afin de préserver la source de toute vie, mais je suis assez faible pour qu’un tel sacrifice ne soit jamais fait pour toute autre raison.” Son sourire était à la fois fragile et timide, mais il avait l’air étrangement à domicile sur un visage Barrani. “Je ne suis même pas encore assez déterminé à vous haïr pour ce que vous étiez prête à risquer.”

	“Elle pensait que vous seriez blessée, par votre vie.”

	“Non. Elle savait que je le serais. Elle était Barrani, et Consort, mais elle était ma mère. Même parmi mon peuple, la relation n’est pas sans importance.” Elle leva les yeux vers le ciel, où le dragon planait. “Savez-vous ce que vous faites ?” demanda-t-elle d’une voix douce. “C’est comme pour vos réfugiés, en quelque sorte ?”

	Kaylin avait très envie de dire oui. Elle choisit de ne rien dire à la place.

	“Qu’est-ce que votre familier a fait aux arbres ?”

	“Ils n’étaient pas vraiment des arbres.”

	“Ce n’est pas une réponse.”

	“Non” Kaylin hésita, puis dit : “Je ne sais pas.”

	Le sourire de la Consort était triste. “Peut-être que j’aurais dû accepter la non-réponse. Venez, quel que soit ce qu’il a fait, il l’a fait. La liaison qui me retenait ici a disparu.” Avant que Kaylin puisse parler, elle ajouta : “Ils étaient là, mais ils ne sont pas là. Ils sont des enfants, des enfants Barrani, dans leur cœur.”

	“Ils ne sont pas Barrani.”

	“Non, Kaylin, ils ne le sont pas, mais ils ne sont pas tout à fait autres. Ils ne peuvent pas être les deux et ils ont essayé, ils ne pensent pas qu’ils sont différents, ils pensent qu’ils sont plus puissants, moins limités, mais encore essentiellement ce qu’ils étaient.” Elle ferma les yeux. “Vous devez laisser Teela ici.”

	Kaylin resta bouche bée. Elle ne prit pas la peine de fermer la bouche sans laisser les mots tomber. “Je ne laisse pas Teela ici.”

	“Si, Kaylin, vous le faites. Elle est ici, à la fin, à cause de vous, mais c’est là qu’elle doit être, je suis désolée. Vous me mettez en colère si souvent, je suis surprise de voir que je suis quand même capable de ressentir de la compassion pour vous, mais je le fais. Teela est venue ici comme harmoniste, une fois. Elle est venue, et elle a survécu, mais elle a échoué. Elle a échoué et les rêves d’Alsanis ont été sombres pour un siècle.

	“Ce que vous ressentez pour Teela, nous ne nous le ressentons pas, pas de la même manière. C’est plus proche de la sensation de perte. Vous portez le sang du Vert, vous êtes comme le plus jeune et moins contrôlable de nos enfants, mais vous êtes Élue. Vous m’avez tiré des cauchemars d’Alsanis lorsqu’aucun des miens ne pouvait le faire. Vous êtes venus à moi dans la cicatrice du Vert, et parce que vous l’avez fait, nous serons en mesure de la quitter. “

	“Je ne pouvais pas venir ici sans Teela.”

	“Non”

	“Je ne vais pas la quitter.”

	“Alors, nous ne partirons jamais.” La Consort glissa ses mains derrière son dos. “Et je vous avoue que je suis… fatiguée. Je suis las de la douleur à la fois du Vert et d’Alsanis. Je suis las de la perte et la peur de perdre. Je ne suis pas dans la douleur. Si je ne peux pas partir, l’échec, à la fin, ne sera pas de ma faute. C’est une chose terrible à avouer, n’est-ce pas ? Tant que ce n’est pas ma faute, je peux être en paix avec l’échec. “

	Kaylin la dévisagea.

	“Vous l’avez senti vous-même.”

	Et elle l’avait. “Pourquoi ne partez-vous pas sans moi ?”

	“Parce que sans vous, Élue, nous échouerons.”

	“Échouer quoi ?”

	Le récit, dit l’eau, rejoignant de façon inattendue une conversation que Kaylin n’avait même pas la certitude qu’elle ne pouvait entendre. Vous êtes harmoniste. Le Seigneur des Marches de l’Ouest va parler, Kaylin. Le Conteur élargira chaque brin possible de l’histoire qu’il choisira de commencer. Aucune histoire n’a qu’un début, et aucune histoire n’a qu’une seule fin. Aucune histoire n’a qu’un seul brin. Cela implique tellement de vies et de possibilités que vous ne rencontrerez même jamais. Comprenez votre public lorsque vous commencez à choisir. Comprenez l’histoire qui doit arriver, ainsi que son pourquoi. Vous avez vu la plaie au cœur du Vert. Vous ne comprenez pas ce qu’elle est ou pourquoi il a attendu. Vous devez y arriver.

	Le Vert ne peut pas attendre indéfiniment. Les perdus parlent tristesse et chagrin et mensonge dans leur rage et leur douleur. La joie qu’ils connaissent est trop fixe et trop légère. Elle ne se nourrit de rien d’autre que de désespoir.

	Vous êtes Élue. Vous avez raconté des histoires avant. C’est dans votre nature.

	Le dragon rugit. Kaylin leva les yeux. Il se retourna dans un grand cercle, puis, lentement et délibérément, atterrit. Il n’était pas petit. Il ne serait jamais, elle en avait peur, à nouveau petit.

	Teela fait partie de ce lieu. Elle fait partie de la blessure. Elle est aimée par le Vert, et le Vert pleure pour elle. Elle ne lui donne aucun motif de joie et aucun d’espoir, mais le Vert espère. Je vais garder votre Teela, comme j’ai gardé le sang de ses proches pendant un si grand nombre de vos siècles.

	“Et si j’échoue ? Si j’échoue, la redonnerez-vous ?”

	L’eau ne répondit pas.

	“Aînée”, déclara la Consort. Elle offrit à l’eau une révérence Barrani parfaite. Elle attrapa le bras de Kaylin. “Comprenez votre propre question, Seigneur Kaylin.”

	Kaylin ne dit rien.

	“Le succès n’est pas pour vous seule, ni l’échec, mais si vous échouez, le Vert succombera. Les noms des perdus seront perdus. Le nom de Teela se sentira perdu de la même manière, mais peut-être, à la fin, elle sera en paix. C’est là qu’elle doit être s’il y a un espoir de réussite. Et vous, Élue, vous devez être au cœur du Vert, dans notre monde. L’histoire que vous racontez, l’histoire que vous entendez, la vérité et les mensonges, ils ne seront évidents nulle part ailleurs. Comprenez-vous ?”

	“Non”

	“Le cœur du Vert existe dans notre monde. Ce n’est pas facilement accessible, car il est une fenêtre sur les mondes qui existent hors de notre portée. Nous ne pouvons pas voir comme voit le Vert. Nous ne pouvons pas sentir comme il sent. Nous ne pouvons pas parler comme il parle, cela n’a jamais été notre cadeau, mais nous pouvons toucher le Vert, et le Vert peut à ce moment-là – à ce moment précis – nous toucher d’une certaine façon. Il écoute, Kaylin.

	“Nos noms ont été créés pour notre monde. Les Vrais Mots ont été créés pour notre monde. Alors que nous les portons, nous pouvons traverser le désert, mais ils ne peuvent pas exister sans chair. Nous les protégeons. Nous sommes leurs racines et leur attachement à leurs origines.”

	Le dragon rugit.

	Kaylin dit, sans penser, “Il n’a pas de nom.”

	“Non, et je ne peux pas le comprendre, mais l’Aîné le fait. Le Vert le fait. Il n’est pas de notre monde, pas plus qu’il ne peut rester comme il est. Je ne sais pas s’il sera en mesure de quitter le Vert, mais s’il peut, je ne suis pas certaine qu’il ne sera pas, à la fin, plus une menace que votre Dévoreur.” Elle avait l’air étrangement indifférente comme elle tendait ses deux mains et prenait celle de Kaylin. “Je suis désolée, Seigneur Kaylin. Nous ne pouvons pas attendre. Ils savent ce qui s’est passé, et ils viennent maintenant.”

	“Comment… comment savez-vous cela ?”

	“J’entends le Vert.” Elle souleva son visage, l’éleva parfaitement, la voix claire, et prononça trois mots.

	* * *

	Le monde durcit instantanément autour d’eux. Le sol se fissura et craquela sous leurs pieds. Ils se tenaient à côté d’un petit bassin d’une fontaine vide.

	Sauf que la fontaine n’était pas vide. Le bassin était plein, l’eau ondulant comme de l’eau tombait d’en haut.

	“Dame !”

	Kaylin se tourna, les mains engourdies la Consort les tenait si fort. Le Seigneur des Marches de l’Ouest renversa pratiquement Kaylin dans sa course pour rejoindre sa sœur. Il sentit son indignation, et l’ignora, en effet, la rage et l’inquiétude et la crainte de l’espoir écrasait quelque chose d’aussi petit que son offense. Il attrapa sa sœur dans ses bras, la souleva du sol, et traîna à moitié Kaylin avec elle, parce que la Consort tenait encore d’une poigne mortelle les mains de la Hawks.

	Il vit la couleur des yeux de la Consort, et l’amplitude nette de soulagement se fit sentir. Il jeta un œil à l’eau, au miracle de l’eau à cet endroit, et puis, comme le faisait Consort, il leva les yeux vers le ciel.

	Planant au-dessus d’eux et jetant le contour de l’ombre sur l’ensemble de la clairière était le petit dragon. Sauf, bien sûr, il n’était plus petit maintenant.

	C’était Severn qui dit, Où est Teela ? Il était le seul qui demandait, et il ne le demanda pas à haute voix.

	Kaylin se libéra des mains de la Consort qui lui permit. Elle se retourna vers Severn, les yeux presque fermés parce qu’elle savait où il était : à côté d’elle, aussi près d’elle que le Seigneur des Marches de l’Ouest l’était. Il ne la serra pas dans ses bras. Il ne la souleva pas de ses pieds. Elle n’était pas la Consort, à la fin.

	Mais quand elle rencontra son expression, il leva un bras, et elle se glissa dessous, tournant son visage vers sa poitrine. Il ne dit rien. Il ne posa plus de questions. Pas sur le dragon qui avait attiré l’attention de tous les Barrani présents, pas non plus sur la Consort, dont le sauvetage était la seule chose qui apportait la joie et le soulagement à tous, peu importe leur rang ou leur appartenance politique, pas sur l’eau.

	Les aigles d’Alsanis s’étaient posés sur les arbres-morts comme perchoirs.

	“Ce n’est pas le moment,” disaient-ils à l’unisson. “Seigneur des Marches de l’Ouest, Gardien, nous allons mener votre peuple hors du Vert. Nous reviendrons dans trois jours par conséquent. Le Conteur et l’harmoniste doivent venir dans le Vert.”

	“Et le reste d’entre nous ?” exigea presque le Seigneur des Marches de l’Ouest.

	“Ceux qui prendront le risque en témoigneront. Comprenez qu’un risque aussi important que celui-ci n’a jamais été pour votre peuple. Seulement quatre doivent s’aventurer dans le cœur du Vert à l’heure dite. Le Conteur, l’harmoniste, le Seigneur des Marches de l’Ouest, et le Gardien. “

	Le dragon rugit, et les aigles penchèrent leurs têtes vers le ciel. Les oiseaux ne pouvaient pas froncer les sourcils. Leurs becs étaient fixés et durs, mais l’aigle sur la droite de Kaylin dit : “Vous ne devriez pas être ici.”

	Le dragon rugit à nouveau. Kaylin leva une main libre pour couvrir son oreille. L’autre, elle l’enfonça plus profondément dans la poitrine de Severn. Elle ne ferma pas les yeux, et parce qu’elle ne le faisait pas, elle vit les têtes des aigles pivoter dans sa direction.

	“Ainsi soit-il,” dirent-ils. Ils ne sonnaient pas heureux. “Trois jours, Élue.”

	
Chapitre 22

	Il était bien au-delà l’aube, quand les aigles et leur méthode de transport induisant des nausées déposèrent les pèlerins au bord du Vert, où une Seigneur Avonelle vibrante aux yeux bleus-minuit attendait. Elle portait l’armure de la troupe de guerres. Elle portait l’épée. Elle n’avait pas moins d’une douzaine d’accompagnateurs similairement armés.

	La couleur de ses yeux s’éclaircit quand elle aperçut Barian. Ils n’eurent pas, cependant, la nuance verte. “Où est Seigneur An’Teela ?”

	Seigneur Barian lança un regard, non pas à Kaylin, mais à la Consort.

	La Consort dit d’une voix résonnant clairement : “Seigneur Teela a choisi de rester dans le Vert comme prix de ma libération.” Ses yeux étaient d’un bleu plus clair, mais ils étaient teintés d’un soupçon de violet.

	Seigneur Avonelle n’était pas satisfaite de la réponse, mais elle ne pouvait pas accuser la Consort de mentir sans offenser le reste de la Cour.

	“Il nous a été ordonné par les rêves d’Alsanis,” ajouta alors le Seigneur des Marches de l’Ouest, “de revenir à l’heure dite de la récitation. Il nous a été suggéré que nous soyons seulement quatre.”

	L’éclaircissement des yeux de Seigneur Avonelle s’inversa vers une plongée spectaculaire de nouveau dans la plage presque noire. Elle était hérissée de colère.

	“Tuteur” dit Seigneur Barian, se plaçant directement devant le Seigneur des Marches de l’Ouest et la Consort, dont qu’il soutenait le poids maintenant. “Cela a été suggéré par les rêves d’Alsanis. Ils estiment qu’il y a encore plus de risques que lors du récit raconté aux enfants perdus. Le Seigneur des Marches de l’Ouest n’offre aucun manque de respect à notre lignée ou à votre tutelle. Les verrous magiques ne peuvent pas être activés. Les propiciants ne pouvaient pas les invoquer. S’il n’y avait pas les rêves d’Alsanis, nous n’aurions jamais atteint le cœur du Vert. “

	Elle dit un rien de très discret. Kaylin se demandait, pour la première fois, quelle était la relation entre cette mère et son fils Barrani. La mère de Teela était morte, la mère de Kaylin morte. Peut-être la mère de la Consort avait raison : ceux qui survivaient devaient être durs et froids.

	Seigneur Barian maintenant se tourna vers le Seigneur des Marches de l’Ouest. “Mon domicile n’est pas aussi beau que le domaine du Seigneur, mais le domaine du Seigneur est compromis. Ce serait un honneur pour moi de vous offrir, ainsi qu’à votre peuple, l’hospitalité du perchoir du Gardien.”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest s’inclina. Ce n’était pas un geste de pure forme. “Ce serait un honneur pour moi d’accepter votre offre généreuse.” Il regarda sa sœur. Elle était, à l’œil de Kaylin, beaucoup plus pâle que d’habitude.

	Elle offrit au Gardien un sourire, mais aucun autre geste de courtoisie. À en juger par la couleur de ses yeux, le sourire était suffisant. Il s’inclina devant elle et se leva.

	À la surprise de Kaylin, les aigles atterrirent sur ses épaules. Elles étaient larges les épaules Barrani, mais les aigles n’étaient pas petits, et le Gardien souleva les deux bras, les coudes pliés, pour leur offrir un perchoir moins encombré.

	Kaylin ne dit rien. Elle se cacha derrière Severn. Elle ne voulait pas parler avec Avonelle. Elle ne voulait parler à personne. Elle ne pouvait pas. Ce qu’elle voulait faire, était de retourner au cœur du Vert, se jeter dans l’eau dans la fontaine, et nager pour revenir à l’endroit où était Teela.

	Elle n’était pas certaine – ne pouvait pas être certaine – que la Consort mentait à Avonelle. C’était le pire dans tout cela. Tout ce qu’elle avait dit au cœur du Vert – chaque mot – aurait pu être un mensonge, un moyen de quitter le Vert. Et elle le ferait, aussi, non pas parce qu’elle évaluait si peu la vie de Teela, mais parce qu’elle était l’intermédiaire vers la vie pour le reste de son peuple. Personne ne pensait que ce qu’elle avait fait était mal, pas une seule, sauf Kaylin.

	Kaylin.

	Je ne veux pas vous parler en ce moment, dit-elle Nightshade.

	Alors peut-être que ce serait mieux si tu n’étais pas en train de crier. Je ne suis pas le seul qui entend tes pensées et ton chagrin. Je ne vais pas les utiliser contre toi. Peux-tu être certaine qu’il n’y en a pas d’autres qui le feront ?

	Elle ne pouvait pas, et il le savait.

	Tu dois apprendre à cacher cela, Kaylin.

	Je le cache. C’est à l’intérieur de moi.

	Tu as appris à cacher tes pensées, Kaylin. Tu as appris à protéger ce qui doit être protégé. Tu es mortelle. Tu es épuisée. Même épuisée, tu ne dois pas oublier. Tu as retrouvé la Dame.

	Oui.

	Comprends que la Haute Cour est, une fois de plus, ta débitrice.

	Kaylin ne dit rien.

	Oui. Tu comprends ce que cela signifie. Tu n’as pas tort. Étant donné le choix entre sa propre vie et la vie d’un autre membre de notre race, elle est liée par le devoir – tenus par l’honneur – de se sauver. Si tu penses que cela ne la met pas en peine, tu ne parviens pas à la comprendre.

	C’est facile pour vous de dire ça. Vous voulez ce qu’elle veut.

	Ah. Non, tu comprends mal la Dame, mais oui, Kaylin. Ce que voulait Iberrienne – avant de perdre une grande partie de lui-même – je le veux. Je ne comprenais pas ce qui était arrivé à Iberrienne. J’ai seulement compris qu’il avait vu son frère. Le frère qu’il croyait perdu. Il a passé des siècles à tenter de faire exactement cela – seulement cela – en secret. Je le savais.

	Pourquoi l’avez-vous livré ?

	Silence. Cela n’a pas duré. Ne comprends-tu pas ?

	Non, je ne pose pas de questions pour faire la conversation.

	C’était la seule chose que je pouvais offrir, t’amener ici.

	Vous saviez… que je serais harmoniste.

	Non, c’était un pari depuis le début. Tu es Élue. Tu ne comprends pas ton pouvoir, pas plus que le font les Barrani, mais j’ai vu ce que tu as fait avec. Tu trébuches. Tu ne parviens pas à planifier, mais tu libères le piégé. Tu racontes des histoires que je n’entends pas, mais ne peux pas douter.

	Kaylin trébucha. Severn l’attrapa, glissant un bras autour de sa taille. Elle était trop fatiguée et trop découragée pour s’en soucier quand son estomac grogna, mais elle regarda – un peu vindicativement – comme une grande ombre traversait le Vert, attirant l’attention d’Avonelle. Le dragon avait suivi les aigles à une distance discrète, mais quelque chose de la taille qu’était le dragon maintenant ne serait jamais, jamais furtif.

	Les yeux d’Avonelle ne prirent pas la couleur or de surprise, ce qui était dommage. Ils ne changeaient pas vraiment du tout. La couleur de la peur – que les Barrani ne reconnaissaient jamais – était à peu près la couleur de leur rage la plus socialement acceptable.

	Elle sentit, en revanche, la surprise de Nightshade. Kaylin, c’est quoi ?

	Le petit dragon. Eh bien, pas si petit dragon.

	Il n’apprécia pas son humour. Cela la fit se sentir un peu mieux.

	Qu’est-ce qui lui est arrivé ?

	J’avais besoin de lui pour porter Teela. Ce qui fit disparaître entièrement le petit mieux.

	Peux-tu le contrôler ? La question était forte, insistante.

	Elle leva les yeux vers le ciel et le dessous du ventre translucide. À cette distance, il ressemblait presque à lui-même. S’il braillait au lieu de rugir, ce serait presque un réconfort. Il rugit comme on pouvait s’y attendre.

	Non.

	Tu lui as autorisé à… grandir… sans être certaine de ton contrôle ?

	Comme la réponse était assez évidente, elle ne s’embêta pas avec une répartie. Au lieu de cela, elle dit, Lequel des perdus est le vôtre ? Parce qu’elle voulait qu’il la laisse seule, et elle était assez certaine que la question l’arrêterait.

	Cela le fit.

	* * *

	Kaylin avait vu qu’une petite partie du perchoir du Gardien. Sa visite à la maison ancestrale de Seigneur Barian avait été écourtée par la présence – et l’exigence – des rêves d’Alsanis. Elle était épuisée au moment où elle atteint les appartements du Gardien. Elle traînait ses pieds dans une sorte de stupeur qui signifiait que le matin commencerait aux environs de la fin de l’après-midi. Étant donné que c’était à peu près la pleine lumière du jour, il pourrait commencer plus tard que cela.

	Severn marchait à côté d’elle, et à la surprise de Kaylin, la Consort se joignit à eux. Son frère marchait à côté d’elle et la Haute Cour Barrani, échevelée, meurtrie, et autrement moins parfaite que la normale marchait à la fois devant et derrière. Avonelle ne vivait pas dans le perchoir du Gardien. C’était une petite miséricorde en un jour où la miséricorde était en pénurie. Kaylin la prit.

	Les aigles restèrent avec Barian. Il dirigea la Haute Cour dans ses pièces. Kaylin, à ce point, était assez fatiguée pour que prendre un siège dos à la paroi la plus proche semble être une meilleure option que de trébucher sur ses propres pieds. Severn la regarda. Une minute plus tard, peut-être moins, il se plaça devant elle et s’accroupit. “Grimpe”.

	Elle hésita moins de dix secondes. Oui, être un Seigneur de la Haute Cour avait des exigences sur la dignité. Non, pour le moment, elle ne s’en souciait pas. Elle se laissa porter sur son dos le long des larges salles hautes et lumineuses, et se surprit à la dérive.

	* * *

	Seigneur Kaylin. Seigneur Kaylin – réveillez-vous.

	La voix était inhabituelle pour un long moment. Kaylin sortit du sommeil, et le bord brisé de ses rêves, quand elle la reconnut. C’était celle d’Ynpharion. Elle reconnut le mélange de base de l’humiliation amère et de rage. Toutes deux étaient mises en sourdine. Sa préoccupation – la peur – ne l’était pas.

	Elle roula hors du lit, qui était sa première erreur. Les lits au perchoir étaient manifestement destinés à des personnes d’au moins un mètre quatre-vingt de hauteur qui, néanmoins, toujours atterrissaient sur leurs pieds. Ils étaient beaucoup plus hauts sur le sol que le lit branlant qu’elle avait autrefois possédé.

	Elle atterrit sur les genoux, se secoua, et se redressa sur ses pieds aussi bien qu’elle pouvait.

	Ynpharion ?

	Elle sentit son impatience à son ignorance évidente, mais il répondit. Oui.

	Ce qui s’est passé ? Sommes-nous attaqués ? Quelle heure est-il ?

	Il est presque minuit, répondit-il avec un soupçon de condescendance. Le Seigneur des Marches de l’Ouest et le Gardien, tous deux, ont donné l’ordre de ne pas vous déranger. Je crois qu’ils ont changé d’avis. Nous sommes en éveil. La Dame elle-même a été réveillée, et elle est… préoccupée.

	Super. Kaylin s’assura qu’elle avait ses poignards, même si elles n’offraient pas beaucoup de réconfort, trop de Barrani, trop d’épées et trop d’ombre magiques. Elle avait très envie de la rue Elani avec une passion habituellement réservée à la détester.

	Severn était devant sa porte avant qu’elle ne l’ouvrît. Il était armé des deux lames de sa chaîne d’arme. Elle les regarda.

	Ynpharion, est-ce qu’Iberrienne encore en vie ?

	La question le confondit, ce que Kaylin prit comme un oui. “Qu’est-ce qui s’est passé ?” demanda-t-elle sortant d’une pièce qui – à première vue – ne semblait pas avoir de verrou magique de porte.

	“Ton dragon souffle sur certains bâtiments des Marches de l’Ouest.”

	Kaylin voulait retourner dans sa chambre et ramper sous le lit. “Des bâtiments particuliers ?”

	“Tu ne vas pas aimer la réponse.” Il commença à marcher dans le couloir. Elle le suivit en faisant du jogging, pour compenser la différence dans leur foulée. Elle reconnut vers où il la menait, mais il y avait beaucoup plus de monde que la dernière fois qu’elle l’avait vu. Il se dirigeait droit vers le tronc géant autour duquel les escaliers étaient enroulés. Il monta les marches deux à deux. L’absence de rambarde sur le côté qui faisait face à une chute de plus en plus sombre ne le dérangeait pas du tout.

	“Ont-ils eu leur réunion du conseil ?”

	“Non, la Consort a appelé une suspension, compte tenu de la situation actuelle. Seigneur Avonelle aurait argumenté, mais elle est maintenant occupée par les verrous dans le Vert.”

	“Ceux qui ne marchent pas ?”

	“Oui.”

	Deux petites miséricordes.

	Le sommeil avait fait du bien à Kaylin. Le manque de nourriture n’avait pas aidé. Elle atteint le sommet de la plate-forme d’observation pensant à du pain, et du fromage, et de la viande. C’étaient de petits problèmes, étant donné les nouvelles de Severn, ce qui était probablement la raison pour laquelle elle s’accrochait à eux. Ynpharion était sur la plate-forme de visualisation.

	Il y avait aussi un Evarrim très pâle.

	Severn – pourquoi est-il encore debout ?

	La Consort a demandé sa présence. Il a acquiescé. Tu ne dois pas, bien sûr, faire remarquer toute faiblesse ou blessure, dont il ne parle pas de lui-même.

	Il n’est pas beau à voir.

	Oui. Iberrienne n’est, cependant, pas en état de fournir des informations à l’heure actuelle. Nightshade a passé des heures, enfermé avec Iberrienne. La Consort a rejoint Nightshade quand elle est revenue.

	Que s’est-il passé ?

	Je ne sais pas. Iberrienne n’est pas considéré comme étant suffisamment bien pour participer, et Evarrim est considéré comme le seul autre expert de la Haute Cour dans la résidence. Il est donc ici.

	Tout comme étaient le Seigneur des Marches de l’Ouest et le Gardien. Les deux hommes avaient les yeux bleus et sombres. Les aigles assis sur la balustrade, faisant face à l’extérieur. Ils auraient pu être sculptés dans la pierre. Au-delà, dans le clair ciel de minuit, Kaylin vit un nuage qui se déplaçait à grande vitesse dans un ciel autrement immobile.

	“Élue”, dirent les aigles, quoiqu’aucun ne se déplaça.

	Elle regarda ses bras. Les marques brillaient d’un bleu pâle, léger. Elle fut surprise quand le Seigneur des Marches de l’Ouest lui tendit un grand drapé de tissu. C’était une veste, en quelque sorte. Elle avait des manches très similaires aux manches qui faisaient autrefois partie de la robe qu’elle portait, mais elle était plus lourde et plus chaude. Elle doutait qu’elle fût immune à l’eau, au feu, ou à la saleté, mais était heureuse de l’avoir de toute façon. Elle avait froid.

	“Depuis combien de temps est-il là-bas ?”

	“Il est dans nos cieux depuis votre retour.” C’est Seigneur Barian qui répondit. “Que fait-il ?”

	Puisque c’était plus ou moins sa question suivante, elle l’avala. Elle n’avait aucune idée, mais estima qu’une acceptation éhontée de sa propre ignorance était une action à carrière limitante. Elle se dirigea vers les rambardes et prit une position entre les deux aigles. Ils tournèrent tous deux la tête – seulement leurs têtes – pour lui faire face.

	Le pas-si-petit dragon tournait en cercle, d’une manière décousue. Sa trajectoire de vol à cette distance semblait très resserrée. Elle plissa les yeux, maudissant sa vision.

	Ynpharion – qu’est-ce qui est dans le ciel à côté du dragon ?

	Les cauchemars, Ynpharion répondit, d’Alsanis.

	Volent-ils dans un tracé autour de lui ?

	Oui.

	Est-ce qu’ils… l’attaquent ?

	“Ils le font, Élue,” dirent les aigles à l’unisson.

	Elle regarda comme le dragon rugissait. Sa voix probablement recouvrait toute la contrée des Marches de l’Ouest. Ce n’était pas aussi mauvais que le souffle qui suivit. Il coupa une petite ombre. Elle regarda comme la trajectoire de descente de l’ombre fléchit. Les ombres ressemblaient exactement à cela, à Kaylin, elles sous-entendaient l’aigle.

	Qu’avait-elle fait ? Elle avait pris les ombres, intercepté leur vol, et tiré les aigles de leur obscurité non substantielle. Le souffle du dragon n’avait pas le même effet, mais pourquoi l’aurait-il ? Les ombres prirent du poids, dégringolant du ciel. Elles ne changeaient pas – à cette distance – de forme, aucun oiseau n’émergea, et rien de moins menaçant ne descend du ciel à leur place.

	Kaylin tira plus étroitement la veste autour de ses épaules.

	“Pouvez-vous commander votre familier ?” dit Evarrim. Kaylin, à contrecœur, avait fini par comprendre que parmi les Barrani, Evarrim était considéré comme brutal et allant droit au but, et il l’était. Ses machinations, ses désirs et son pouvoir étaient toujours affichés. Il était difficile de présumer qu’il était amical de quelque façon que ce soit.

	Kaylin resta silencieuse pendant un long moment. “Je n’ai jamais essayé,” dit-elle finalement.

	Evarrim fronça les sourcils. Kaylin décida, à ce stade, que l’ignorance est moins utile que la dignité.

	“Que pensez-vous qu’il essaie de faire ?”

	Elle regardait les cauchemars comme ils tombaient du ciel. Le souffle du dragon semblait presque d’argent à cette distance vu dans le clair de lune et le ciel nocturne. “Je ne suis pas certaine. Le bâtiment autour duquel il vole… c’est bien un bâtiment, n’est-ce pas ?” C’était, à l’œil de Kaylin, une mystérieuse apparition.

	Silence. Le Barian dit finalement, “Oui.”

	“Je ne me souviens pas l’avoir vu avant.”

	“Non, Élue. C’est l’Hallionne Alsanis. Il était couché sous des verrous de protection pendant des siècles. Aucun visiteur aux Marches de l’Ouest ne l’a vu comme vous le voyez maintenant.”

	“Et vous ?”

	“Non, je me souviens d’Alsanis. Je me souviens de la forme qu’Alsanis choisissait de prendre.”

	“Laissez-moi deviner. Ce n’était pas un édifice d’ombre cristal.”

	“Vous avez raison.”

	“Est-ce que le dragon…”

	“Les verrous sont abaissés. Seigneur Avonelle a ordonné une évacuation des bâtiments les plus proches de l’Hallionne.”

	Kaylin regarda pendant quelques minutes parce que le bâtiment prenait forme avec le passage du temps. Il n’était pas – encore – de la hauteur du perchoir du Gardien. Il était, cependant, plus haut que les tours du domaine du Seigneur. Il ne semblait pas non plus rétrécir.

	“Seigneur Barian, avec votre permission, je voudrais approcher l’Hallionne.”

	Elle sentit la surprise de Lirienne. Elle était colorée d’une forte désapprobation. Il ne dit pas non, cependant. Il observa une forme correcte.

	“La récitation aura lieu dans deux jours,” répondit Seigneur Barian. Comme la réponse arrivait, il semblait avoir manqué la question. Kaylin attendit.

	“Elle aura lieu,” dit les aigles, “plus tôt”.

	Il y eut beaucoup de silence alors. Kaylin, qui était au courant que le Gardien était en théorie responsable de la récitation, regarda les aigles. “De combien plus tôt ?”

	“N’entendez-vous pas qu’elle commence, Élue ? N’entendez-vous pas les mots ?”

	“La plupart des mots que je peux entendre viennent de moi, et je vais avoir du mal à les garder à l’intérieur de ma bouche.” Elle dit cela en Elantran tranchant.

	“Le Conteur quitte le domicile,” dit l’aigle vers la droite.

	“Il a la Consort et Seigneur Iberrienne avec lui,” dit l’aigle à la gauche.

	“J’aimerais environ deux jours de plus de sommeil avant de faire le travail pour lequel la robe qui m’a choisi.”

	Les aigles se tendaient vers l’avant afin de pouvoir se regarder l’un l’autre. Ils tournèrent ensuite la tête vers le Seigneur des Marches de l’Ouest, qui se tenait maintenant de manière rigide près de la sortie. “Seigneur des Marches de l’Ouest. Gardien. Vous ne pouvez pas atteindre le cœur du Vert maintenant.”

	“Ce n’est pas l’heure prévue”, déclara Barian.

	“Il n’y a plus qu’un seul chemin d’accès au cœur du Vert”, répondirent-ils. “Et le temps ne passe pas de façon prévisible. Si seulement vous pouvez marcher sur le chemin, vous aurez besoin du Conteur et de l’harmoniste.”

	Silence.

	“Seigneur des Marches de l’Ouest, vous devez choisir. La Dame voyagera avec vous.”

	“Je ne vais pas prendre ce risque.”

	“Elle est la Consort, Seigneur des Marches de l’Ouest. Ses devoirs ne sont pas les vôtres… ils ne sont même pas ceux du Haut Seigneur”

	Nightshade, que diable faites-vous ?

	Nous approchons de l’Hallionne, Kaylin. Ne peux-tu pas l’entendre ?

	Non.

	Tu m’as demandé lequel des perdus était le mien.

	Elle n’était pas particulièrement fière de la question.

	Tu auras ta réponse. Viens. Je comprends la forme de l’histoire que je voulais dire, mais elle ne commence pas ici, et si elle se termine ici, elle se terminera dans l’une de deux façons. Je ne peux pas faire ce que tu dois faire, bien que j’aurais volontiers pris le sang du Vert plutôt que la couronne du Conteur.

	Cela n’a fait rien de bon à Teela, était la réponse étonnamment amère de Kaylin.

	Non, et à la fin, il est peu probable que je réussisse là où elle a échoué.

	Kaylin ferma les yeux. Elle les rouvrit, redressant ses épaules, et se tourna pour faire face au Seigneur des Marches de l’Ouest. “Ordonnerez-vous à vos gens à rester en arrière ?”

	“Ce n’est pas notre façon de nous dépouiller de force quand nous marchons dans l’inconnu.”

	“Seigneur Barian ?”

	“La Cour du Val a beaucoup moins à prouver que les Seigneurs de la Haute Cour, mais non, Seigneur Kaylin je n’ordonnerais personne à rester derrière s’ils souhaitent nous accompagner.”

	“Et vous irez ?”

	Son sourire était très étrange. “Cela fait des siècles depuis que je suis entré Alsanis. Mon enfance et l’ensemble des fonctions de ma lignée se trouvent là. Je ne suis pas Conteur, je suis Gardien, mais si les portes s’ouvrent, je vais y entrer. Nous avions l’intention de vous laisser dormir, vous êtes mortelle, mais le Vert a ses propres saisons, et les Hallionne ont leurs propres règles.

	“Si je comprends bien les aigles, vous êtes convoqué, Seigneur Kaylin.”

	* * *

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest prit congé presque avant qu’ils aient fini de parler. Evarrim s’attarda. C’était vers Evarrim que Kaylin alla. Elle lui offrit une révérence rigide formelle. Il haussa un sourcil noir en réponse.

	“Je ne vais pas m’aventurer dans Alsanis”, déclara Evarrim.

	Elle pensait que c’était une petite merveille qu’il reste sur ses pieds, mais garda cela pour elle-même. “Qu’est-ce que veulent les familiers ?” Elle demanda d’une voix douce. Depuis qu’elle était parmi les Barrani, des mots doux portaient presque autant que les plus forts.

	“Il y a très peu d’archives existantes sur ces créatures. Ils sont des légendes. Il est difficile d’extraire l’histoire de la légende, et je soupçonne que ce ne serait pas pertinent.”

	“Pourquoi ?”

	“Parce qu’il n’y a pas deux de nos sorciers légendaires qui étaient semblables, Seigneur Kaylin. Ils ont amassé du pouvoir de différentes manières, et l’ont utilisé à des fins différentes. Nous formulons des hypothèses sur la base de nos propres observations de ceux qui ont le pouvoir, mais ce ne sont pas de saines hypothèses. Le pouvoir affecte les puissants de différentes manières”.

	“Mais les familiers…”

	“Ils ne sont pas des créatures de ce monde, même vous devriez le comprendre. Dans la légende, ils ont réussi à façonner le monde. La créature comme il apparaît dans la plupart des voyages n’était pas significative, mais non négligeable. Ses capacités démentissent sa taille. Vous pensez à lui comme à un animal de compagnie mortel”.

	Elle ne le nia pas.

	“Il ne l’est pas, mais même vous devez le réaliser maintenant.”

	Kaylin hocha la tête. “Il est comme un élémentaire. Un élémentaire invoqué, sauf que je ne l’ai pas appelé.”

	“Non, cela peut jouer en votre faveur, je ne peux pas dire. Dans les trois histoires dont je suis personnellement au courant, les familiers étaient recherchés. Ils ne sont pas tombés comme un sous-produit d’un événement menaçant le monde. L’événement menaçant le monde était créé pour les attirer dans le monde. De cette façon, ils ne sont pas comme les élémentaux. Nous connaissons le nom du feu”, dit-il, son regard déterminé, les yeux rétrécis. “Et peut-être, si nous savions que le nom de la nature sauvage à partir de laquelle les familiers sont tirés et dont ils font partie, nous serions en mesure de les convoquer de la même façon que nous commandons le feu, l’eau, la terre et l’air. Ces études ont été faites, aucune n’a réussi.

	“Le feu vous a parlé dans les outreterres. Je l’ai convoqué, c’était mon pouvoir qui le gardait en laisse et présent, mais il s’est adressé à vous, Seigneur Kaylin, et sans dépense d’énergie considérable de ma part, c’est vous à qui il répondait. Je ne connais pas quel pouvoir a convoqué le familier, pas plus que je connais quel était son intention, mais Seigneur Kaylin, en l’absence de votre présence ou de mon contrôle, je sais ce que veut le feu”.

	Tout comme Kaylin. “La volonté du feu”, dit-elle doucement, “n’est pas du tout une chose ou une autre. C’est compliqué.”

	“De même pour le familier, mais il y a des courants dans la volonté du feu. Si j’étais au sommet de ma puissance, je pourrais contester votre revendication. J’avoue que cela a été beaucoup présent dans mon esprit, mais je ne le ferais pas à cette récitation, et je crois que si vous ne pouvez pas contrôler celui pour qui vous avez été presque tout sauf gardien, il n’y aura pas de récitation. Le Conteur, le Seigneur des Marches de l’Ouest, et vous-même, serez perdus. Si nous sommes très chanceux, nous ne subirons pas le même sort. “

	“Quelle chance pensez-vous que vous aurez ?”

	“Les Barrani croient rarement à la chance que nous ne concevons pas de nos propres mains.” Il se tourna vers le Gardien. “Elle doit rejoindre le Conteur.”

	“Je comprends.”

	* * *

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest s’entretenait avec les membres réunis de la Haute Cour. La conversation – s’il y avait une – était courte. Ils étaient venus pour entendre la récitation, s’exposant – dans certains cas – après que la nouvelle de la présence d’un harmoniste atteint les Hauts Domaines, mais ils comprenaient ce qui s’était passé quand Teela était une enfant, et ils voyaient, comme ils sortaient les uns après les autres du Perchoir du Gardien, ce qui restait dans le sillage de cette catastrophe.

	Lirienne ne demandait pas qu’ils l’accompagnent. Il précisa que la Consort avait l’intention d’entrer dans Alsanis, mais il précisa également que l’assemblée de la Haute Cour et du Val n’avait rien fait pour la récupérer dans n’importe laquelle des deux occasions où elle avait été presque perdue. Seigneur Kaylin, il leur rappela, avait été la seule responsable de sa survie à deux reprises.

	“Seigneur Kaylin,” dit Ynpharion, “n’a pas préservé sa vie sur les chemins de la forêt.”

	“Non,” était la réponse grave, “et Seigneur Kaylin ne la protégea pas quand le domaine du Seigneur était attaqué, mais Seigneur Ynpharion, nous non plus. Je ne vais pas commander. Je ne vais pas demander. Seigneur Iberrienne nous accompagnera, à la demande de la Dame.”

	Kaylin ne comprenait pas Ynpharion. Il avait, au cours d’une journée – ou deux, selon – accepté ce qu’il avait passé des semaines a s’enrager contre : elle tenait son nom. Elle avait un pouvoir sur lui que même le Haut Seigneur n’avait pas. Sa colère, son sens de la haine de soi était toujours présent, mais de façon nettement diminuée. Kaylin pensait qu’il y avait une chance réelle pour qu’elle puisse être en mesure de l’ignorer un jour.

	Vous avez sauvé la Dame, non pas une fois, mais deux fois. Elle était en colère, Seigneur Kaylin. Elle était en colère contre vous. Elle n’est plus en colère maintenant. Je ne comprends pas les mortels, et pourtant j’ai vécu beaucoup plus longtemps que vous dans les limites d’Elantra, mais je comprends mon peuple.

	Vous tenez mon nom, mais le mien n’est pas le seul nom que vous détenez.

	Elle ne dit rien, consciente que sa propre capacité à cacher ses pensées allait causer tant de problèmes à l’avenir.

	Vous ne commandez pas le dragon parce que vous ne comprenez pas la vérité de l’ordre. Vous m’avez à peine ordonné, et, ce faisant, me renvoyez à moi-même. Donc, je vais vous dire ce que je sais des transformés : ils ne sont pas Barrani. Ils se souviennent, en cela, ils sont immortels, mais comment ils réagissent à ce dont ils se souviennent, ce qu’ils désirent à cause de cela, ce n’est pas ce que nous désirons.

	Mes désirs ont changé, Seigneur Kaylin. J’appellerais cette transformation subtile, mais ça ne l’est pas. Quand vous avez prononcé mon nom, quand vous avez brûlé la souillure qui la nourrissait, j’étais instantanément éveillé, et redevenait instantanément ce que j’étais avant d’avoir accepté l’offre d’Iberrienne. Oui, ajouta-t-il, avant qu’elle ne puisse demander. Je voulais le pouvoir. Vous comprenez déjà pourquoi.

	Elle comprenait.

	Mais le pouvoir qu’il a donné n’était pas le pouvoir que je voulais. J’ai compris hier qu’Iberrienne fait face au même changement, et j’ai vu ce que cela a fait de lui. Vous tenez son nom, et vous avez peur même de lui parler parce que vous avez peur qu’il se brise. Il y avait du mépris dans cette dernière pensée – envers elle –, mais aussi une confusion très forte.

	Je vous sers parce que je n’ai pas le choix.

	Kaylin ne dit rien.

	Mais je comprends maintenant qu’en vous servant, je sers la Dame. Je sers le Seigneur des Marches de l’Ouest. Je sers un sorcier. Je vois des légendes marcher, et voler. Je vois les ruines tordues d’un Hallionne longtemps perdu pour mes parents éloignés. Si le désastre suit votre sillage, il n’est pas absolu. Il hésita, puis ajouta : Je me souviens de ce que le transformé se souvient. Iberrienne aurait drainé le nom qui était relâché à la mort de mon compagnon.

	Vous l’avez préservé.

	Vous l’avez préservé, et vous le portez, mais vous ne le détruisez pas en le portant. La Consort croit que vous rendrez cette vie au lac. Et si vous le pouvez, cela signifie que vous avez vu ce qu’elle a vu, et vous avez survécu. Je sais ce qu’elle espère réaliser. Nous le savons tous, mais si elle échoue, elle croit que vous pourrez réussir. C’est son droit le plus élevé. Je vais servir avec toute la petite grâce que je peux rassembler. Vous vivez un temps si court.

	
Chapitre 23

	De quoi est-ce que vous vous souvenez ? demanda Kaylin à Ynpharion. Pour qui avez-vous cru que vous luttiez ?

	La liberté.

	De la tyrannie du nom ?

	Vous comprenez.

	Non, je ne comprends pas. Vous avez encore un nom ou bien vous ne seriez pas ici. Le nom devait être transformé, en quelque sorte ?

	Si nous comprenions vraiment la forme de notre nous-mêmes caché, nous pourrions, avec la volonté et un objectif prudent, le réviser. S’il devenait connu, nous pouvions changer suffisamment pour que la connaissance ne soit pas une arme qui puisse être exercée contre nous. Et nous avons découvert que nous pouvions changer plus. La tyrannie de la forme ne nous liait plus. Nous pouvions marcher dans les terres fixes, le monde, comme vous l’appelez, mais nous pouvions aussi marcher dans les outreterres, et nous pouvions marcher dans l’espace entre les espaces. Nous pouvions parler des choses cachées et anciennes qui vivent là où la vie ne peut pas, des créatures dont nous n’avions aucune conscience avant que nous soient données les clés pour déverrouiller nos cages.

	Il cracha.

	Il n’y avait pas de cages. S’il avait parlé à haute voix, sa voix aurait tremblé avec l’intensité de sa colère. Ils étaient l’essence même de ce que nous sommes. Les ombres ont vidé la force des mots, mais elles ne pouvaient pas les changer complètement. Elles pouvaient changer leur signification dans les espaces gris où il n’y a pas de noms.

	Kaylin fronça les sourcils. Elle se tourna vers Barian, qui marchait à ses côtés alors qu’ils quittaient son domicile. “Lorsque les Seigneurs viennent aux Marches de l’Ouest pour écouter les régalia, la rumeur dit que certains sont investis par l’expérience.” Elle parlait avec prudence en Haut Barrani.

	Son hochement de tête était prudent. Il n’encouragea pas la discussion.

	L’avantage d’appartenir à une race moindre était les attentes que cela engendrait. Il en avait beaucoup moins qu’elle. “C’est pourquoi les plus prometteurs des jeunes étaient choisis, n’est-ce pas ?”

	“Oui.”

	“Comment est-ce que les Seigneurs changeaient ?”

	Il écarquilla les yeux. Ils étaient bleus. Elle ne s’attendait pas à ce que leur couleur ne se déplace en aucune façon. “Je ne suis pas certain de comprendre la question.”

	“Comment le changement a-t-il été mesuré ?”

	Il fronça les sourcils.

	“Seigneur Lirienne ? Est-ce que cela arrive encore ?”

	“Oui. Ce n’est pas prévisible, Seigneur Kaylin, ce n’est pas un changement fiable, et il n’y a pas d’indicateurs avant la récitation. Des hommes et les femmes avec une grande puissance ont été modifiés. Des hommes et les femmes ayant un pouvoir presque pas perceptible ont été modifiés”

	“Oui, mais… comment ? Les Barrani que je connais supposent beaucoup de puissance, mais ne la manifeste pas beaucoup, je suis certaine que je n’ai pas vu un dixième de ce qu’Evarrim peut faire.”

	“C’est une question à laquelle Seigneur Evarrim serait en mesure de répondre.”

	“Et pas le Gardien ?”

	“Très peu des Seigneurs restent dans la contrée des Marches de l’Ouest. C’est rustique, et la Cour du Val est moins… active. De tels changements ne seraient pas nécessairement marqués dans un lieu dans lequel les expositions de pouvoir sont moins nécessaires.”

	Elle pensait à la Seigneur Avonelle, et Seigneur Lirienne l’honora avec le plus petit des sourires.

	“Est-ce que le changement implique les pouvoirs élémentaires ?”

	“Les pouvoirs élémentaires ?”

	“Est-ce que cela va renforcer la capacité d’invoquer ?”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest était silencieux.

	“Donne-t-il plus de clairvoyance dans l’entre-monde, les espaces gris, l’outreterre ? Change-t-il la capacité de dessiner des verrous magiques et des runes, pour les imprégner de pouvoir ?”

	Le silence augmenta. Enfin, il dit : “Oui. Il y a d’autres capacités qui sont également renforcées. Qu’est-ce que vous soupçonnez maintenant, Élue ?”

	À quoi pensait-elle ? Que quelque chose, d’une certaine façon, altérait la structure de base d’un nom ? Lui donnant un petit coup, le pinçant, le poussant en quelque sorte vers une forme très légèrement différente ? Les changements qui avaient lieu – s’ils se produisaient vraiment – ne détruisaient pas la personne qui les recevait. Cela ne faisait pas ce qui avait été fait aux enfants perdus, et ce qui avait été fait, ensuite aux Barrani devenus des Férals.

	Pourquoi ?

	Un nom était un nom. Il était donné à la naissance. Est-ce que les Barrani grandissaient dedans en quelque sorte ? Était-ce qu’il était plus enraciné, en quelque sorte plus fort, avec l’âge et l’expérience ? Les enfants étaient-ils vulnérables, car ils n’étaient pas encore devenus le mot qui les définissait ? Ont-ils été modifiés parce qu’ils n’avaient aucun moyen de protéger ce qu’ils n’avaient pas bien compris ?

	Ou bien Ynpharion avait été modifié non pas à cause des ombres, mais en raison de la longueur et de la constance de l’exposition à des choses qui n’étaient pas destinées à vivre ici ? La récitation donnait-elle un aperçu de ce monde à ceux qui pouvaient le retenir ? Est-ce qu’elle les sensibilisait sans modifier la nature de ce que la vie signifiait ?

	Ynpharion…

	Oui, je comprends la question. Je ne me souviens pas que l’on m’ait raconté une histoire.

	Avez-vous compris ce qu’Iberrienne tentait de faire quand nous… quand nous nous sommes rencontrés ?

	Non, il n’avait pas fini, mais resta silencieux pendant un long moment. Oui. Je crois que je croyais qu’il essayait de changer le monde. Pour le rendre plus libre. Pour débarrasser des contraintes et des limites qui nous sont imposées par nos créateurs.

	Était-ce son idée ?

	C’était notre idée. Nous y avons cru. Nous pouvions voir le monde qu’il pouvait voir. Nous n’avions pas le pouvoir de le changer, mais le pouvoir existait dans les mots qui nous ont quittés. Nous pouvions utiliser ces mots. Nous pouvions les utiliser pour modifier la réalité.

	Les noms.

	Elle sentit son dégoût. Il ne prit pas la peine de mentionner le Lac de la Vie, même la pensée de celui-ci dans ce contexte le révoltait. Pourtant, c’était ce qu’il avait cru.

	Avez-vous une idée de la façon dont c’était censé marcher ?

	Non.

	Et Iberrienne ne semble avoir que la moitié d’un cerveau. N’avez-vous jamais vu son frère ?

	Frère ?

	Elle prit cela comme un non, mais dit, Iberrienne a perdu son frère à la récitation. Il était l’un des douze. Je crois que son nom était Eddorian.

	Elle sentit presque Ynpharion geler sur place. Il ne répondit pas, mais il n’avait pas besoin de répondre.

	Kaylin expira, se retourna, et prit le bras d’Ynpharion, le traînant hors de sa paralysie momentanée.

	* * *

	Ils parlèrent très peu alors qu’ils marchaient vers l’Hallionne Alsanis. Le vert de l’herbe et des arbres céda la place à quelque chose qui aurait pu être la pierre ou de la cendre. C’était à peu près de forme circulaire, et l’Hallionne était à son cœur. Nightshade, Iberrienne, et la Consort se tenaient à son bord, dans l’attente. L’ombre de l’énorme dragon dans le ciel au-dessus obscurcit le sol alors qu’il volait.

	La Consort regarda en arrière comme son frère s’approchait. Ils échangèrent des mots brefs, presque silencieux, ou du moins presque silencieux pour Kaylin. Elle se tourna alors vers Kaylin. “Seigneur Kaylin.”

	Kaylin offrit à la Consort une révérence parfaite. Elle avait eu suffisamment de sommeil pour ne pas trébucher sur ses propres pieds. Quand elle se releva, le Seigneur des Marches de l’Ouest avait fait un pas de côté pour lui faire de la place. C’était un peu moins qu’une allusion subtile. Kaylin prit la position laissée vacante à côté de la Consort.

	“Pouvez-vous l’entendre ?”

	“Oui.” La Consort lança un regard à Ynpharion pendant qu’elle parlait. Elle ne le salua pas autrement.

	“Peut-il vous entendre ?”

	“Je ne sais pas, Seigneur Kaylin. Je n’ai jamais parlé à Alsanis comme Consort.” Elle regarda Iberrienne, puis dit d’une voix charmante, “Êtes-vous prêt ?” Il apparut à Kaylin qu’Iberrienne était théoriquement un Paria, et contrairement à Nightshade, il n’avait pas la protection de la couronne du Conteur. Cela n’avait pas non plus d’importance.

	Iberrienne hocha la tête. “Eddorian appelle.”

	Le dragon rugit. Kaylin voulait rugir en retour. Au lieu de cela, elle commença à marcher.

	* * *

	À dix mètres du bord du cercle gris, elle trouva le premier des cauchemars tombés. Il conservait sa forme, mais l’obscurité de l’ombre l’avait laissée. Il ressemblait maintenant plutôt à l’impression d’un artiste sur un oiseau, une forme laissant entendre le vol, sans aucun contour. Elle regarda la Consort pour avoir l’autorisation. La Consort hocha la tête.

	“Aucun de nous ne comprend maintenant ce à quoi nous faisons face. Vous êtes Élue.” Kaylin ouvrit la bouche. Consort tendit une main gracieuse, et impérieuse. “Ce que vous choisissez de risquer, risquez-le. Nous l’accepterons.”

	Kaylin regarda le Gardien. Le regard de Seigneur Barian fixait le cauchemar tombé. Kaylin n’avait aucune raison d’aimer ces cauchemars, mais les aigles avaient émergé d’eux. Là encore, elle n’avait aucune raison d’aimer les aigles, non plus. Ils parlaient plus clairement, mais ils avaient pris la Consort du domaine du Seigneur dans le cœur du Vert.

	Elle sentit les marques sur son bras commencer à se réchauffer. Elle toucha le cauchemar tombé. C’était comme de la pierre sous sa paume, rugueuse et poreuse. Dans son dos, Severn déroula sa chaîne.

	“Ne fais pas cela”, lui dit-elle.

	“C’est toujours une arme”, répondit-il. “Elle ne brise pas les sorts, mais elle est efficace dans toutes les autres manières.”

	“Tu ne peux pas l’utiliser ici…”

	“Mais il peut, Seigneur Kaylin”, déclara Barian. “Si c’est pour devenir ce qu’elle était, il doit.”

	Kaylin se mordit la lèvre alors qu’elle tentait de soulever ce qui semblait être de la pierre. À sa grande surprise, c’était beaucoup plus léger qu’il n’y paraissait. Elle se retourna pour dire quelque chose à Barian et s’arrêta devant l’expression sur le visage du Gardien.

	Le cauchemar se leva. Ses ailes solides travaillaient dans l’air un mètre au-dessus des mains de Kaylin. Les aigles qui reposaient sur Barian regardaient en silence. Kaylin tendit les deux mains comme le pas-tout-a-fait-de-pierre, pas-tout-à-fait-oiseau ne réussit pas à voler. Il atterrit dans ses paumes.

	Et puis il parla. Kaylin ne comprenait pas un mot.

	Les aigles, cependant, comprirent. Ils répondirent, dans la même langue. La créature dans ses mains tremblait au son de leur voix. Elle n’avait pas de bouche. Elle avait une fente qui sous-entendait un bec et émettait des syllabes. Après une phrase ou deux, à en juger seulement par l’intonation et les pauses, elle frissonna à nouveau, et cette fois, tira une tête hors de la masse poreuse de son corps. C’était la tête d’un aigle. Rien sur son corps ne changea, mais les yeux de Kaylin s’arrondirent.

	“Seigneur Kaylin ?”

	“C’est… je pense que c’est…”

	Les aigles sautèrent des bras de Barian sur les épaules de Kaylin. Leurs griffes ne perçaient pas la peau, mais en étaient proches.

	“Qu’est-ce que vous êtes ?” demanda la créature se transformant dans ses mains. Elle le demanda en Elantran, ou ce qui passait pour de l’Elantran. Les soupçons de Kaylin se durcirent.

	“Je suis mortelle”, répondit-elle. “Humaine, même.”

	“Qu’est-ce que c’est ?”

	“Je ne suis pas Barrani.”

	“Vous n’êtes pas un des enfants, alors.”

	“Non”

	“Pourquoi êtes-vous ici ?”

	“Apparemment,” répondit-elle doucement, “je suis ici pour vous réveiller. Vous êtes le frère d’Alasanis, n’est-ce pas ?”

	“Alsanis est ici ? Où ?”

	Les aigles répondirent avec des crissements. Kaylin ne pouvait pas comprendre un mot de ce qu’ils disaient. Elle regarda la Consort, qui fronçait les sourcils.

	“Vous pouvez comprendre ?”

	“On dirait que c’est une sorte Elantran pour moi”, répondit Kaylin, “et je suppose que cela signifie que cela n’en est pas.”

	Le visage gris d’un aigle était rejoint par des ailes et des pattes. Les pattes étaient un peu hors-norme, peut-être parce qu’elles étaient de longueurs inégales. Elle le regarda comme il les ajustait. “Je n’aime pas cette forme. C’est trop petit.”

	“Si vous devenez plus grand, ne le faites pas dans mes mains.”

	“Oh ?” Il regarda ses mains, et elle nota, comme il le faisait, que ses yeux étaient comme des opales noires. “Est-ce que cela leur fera du mal ?”

	Elle le mit à terre. “Il est comme Wilson,” dit-elle à la Consort. Pour l’oiseau en train de changer et d’élargir sa forme, elle ajouta : “Combien d’entre vous sont là ?”

	Il cligna des yeux. C’était inquiétant parce qu’un troisième œil avait grandi. “Combien ?” Il se tourna vers les aigles et les interrogea, elle ne pouvait pas comprendre. Les aigles répondirent, et tout ce qu’ils dirent fit rire la créature. “Combien êtes-vous ?”

	Kaylin commença à compter, et l’un des aigles resserra ses griffes. “Il n’y a qu’un seul d’entre vous.”

	“Ne me dites pas quoi… lui dire.”

	“Nous l’avons fait. Il ne comprend pas le concept. Nous volerons,” l’aigle ajouté. “Nous chercherons.”

	Le dragon rugit, et l’aigle de pierre, qui faisait un bon travail en devenant une flaque d’eau debout, se figea. Il regarda en l’air, enfin, la tête le fit. Les ailes s’étaient en quelque sorte dispersées en quelque chose d’étrangement liquide, et son visage changea de forme. Il rugit en réponse.

	Kaylin se rappelait une fois de plus Bellusdeo et Diarmat, sans l’indignation de part et d’autre. Elle recouvrit ses oreilles avec ses mains et se leva, mais elle leva les yeux vers le dragon, et le sentit momentanément heureux. Oui, il était plus grand, et oui, il avait changé, mais le cadeau qu’il avait donné à Bertolle, il avait tenté de le donner à Alsanis.

	“Ce n’est pas sûr”, déclara la pierre, sa forme dans son dernier ajustement dans une forme presque familière. Non, elle n’était pas presque familière. Elle entendit l’arrêt de la respiration de Nightshade, drôle, que ce soit un son. Elle reconnut le Barrani qui se tenait maintenant devant elle avec ses yeux d’opale, même si elle ne l’avait vu qu’une fois. C’était Allaron.

	* * *

	Mais la statue qui maintenant commençait à prendre de la texture – et de la couleur – de chair secoua la tête. Des cheveux noirs brillaient en un drapé dans son dos. “Nous ne sommes pas. Nous sommes les frères d’Alsanis.”

	“Pourquoi voulez-vous ressembler à Allaron ?”

	“Le fais-je ?” Il fronça les sourcils. “Est-ce bouleversant ?”

	“Non,” dit Kaylin rapidement. “Nous sommes très bien avec cela. Vous n’avez pas à changer de nouveau votre forme.”

	“Elle est petite et limitante, mais, petite et limitée comme vous êtes, c’est approprié.” Il fronça les sourcils. “Alsanis se réveille. Les enfants pleurent. Venez.” Il fit une pause, puis salua la Consort. Il semblait content d’ignorer tout le monde. “Dame”.

	La Consort inclina la tête. Ses yeux étaient d’une nuance étrange de bleu. “Est-ce qu’il m’entend ?”

	“Oui, Dame… mais ils vous entendront, aussi. Ils sont gênants. Ils nous occupent, ils nous exhortent, ils exigent. Alsanis est…” Il fronça les sourcils. Ce n’était pas une expression Barrani. Elle était trop rapide et trop ouverte. Se retournant, il leva les bras. La lumière saigna de ses doigts comme une foudre lente. Il la chassa avec le tonnerre de sa voix.

	Le dragon rugit.

	Le frère éveillé rugit aussi, puis se tourna, les yeux ronds d’indignation. “Vous ne l’avez pas nommé.”

	“Non”

	“Pourquoi ? Comment peut-il être ici sans un nom ?”

	“Je ne connais pas son nom.”

	Le frère – Kaylin considéra l’appeler Roger – fronça les sourcils. “Bien sûr que non, vous ne pouvez pas contenir son nom, il vous dévorerait. N’avez-vous pas inscrit un nom sur lui quand vous l’avez invoqué ?”

	“Non.” Elle n’allait pas à expliquer qu’elle ne l’avait pas invoqué. D’autre part, il apparaissait que le dragon était bien là et bruyant.

	Un des murs éloignés de l’Hallionne craqua en réponse, la ligne de faille se répandit comme des fractures dans le verre.

	Le frère se tut. “Il est presque trop tard. Venez, Madame. Venez, Élue. Alsanis attend.” Il se tourna vers Nightshade et le Seigneur des Marches de l’Ouest. “Soyez préparés. Il y a trop d’histoires et trop peu de temps.” Il commença à marcher vers le bâtiment d’ombre de cristal.

	* * *

	Les aigles ne revenaient pas. Il n’y avait pas d’autres ombres tombées sur le chemin le plus direct entre leur position actuelle et le mur fissuré, et Kaylin hésita. Elle se rappelait les frères de Bertolle.

	“Nous sommes éveillés maintenant, et nous sommes ici. Nous ne sommes pas les parents de Bertolle, mais d’Alsanis, d’autres formes ne sont pas nécessaires.” Il regarda la Consort et secoua la tête. “Maintenant n’est pas le moment. Aucun chant de l’éveil n’est nécessaire, Dame. Il est réveillé, il ne dort pas, il n’a pas dormi depuis que le Vert a été lavé dans le sang de la mort. Il ne veut pas dormir jusqu’à ce que le conte soit fini, et jusqu’à présent, il ne pouvait pas parler avec nous sauf s’il dormait.

	“Mais, Madame, quand viendra le temps, si c’est le cas, vous saurez. Chantez alors.” Il se tut, ses yeux sombres se rétrécissant, son froncement de sourcils littéralement gravant des lignes dans son visage, ses cheveux se répandant jusqu’au bas de son dos et de ses jambes pour recouvrir le sol à ses pieds. Elle avait vu les frères de Bertolle perdre le contrôle de leur forme, mais trouvait toujours la fluidité de quelque chose qui semblait inquiétante presque naturelle.

	“Les enfants sont réveillés. Ils ne sont pas heureux.”

	“Ont-ils jamais été heureux ?” demanda Kaylin, c’était une question rhétorique.

	Les frères de l’Hallionne ne font apparemment pas de rhétoriques. “Oui, une fois. Ils se souviennent, mais c’est faible, Élue. C’est un écho. Une ombre. Ils entendent Alsanis. Ils entendent ce qu’il ne dit pas. Ils entendent sa tristesse et sa colère et ils entendent les échos de nous. Il n’a pas dormi”, répéta-t-il, “et il ne rêve pas.”

	Kaylin ne discuta pas. Ils avaient atteint le mur fissuré. Si elle s’attendait à voir une porte, ou tout ce qui laissait entendre l’existence d’une porte, elle était vouée à la déception. Le frère plaça une paume sur le point à partir duquel les fractures s’étaient répandues. “Ils ont l’intention de maintenir la porte.”

	Kaylin ne fit pas remarquer qu’il n’y avait pas de porte.

	“Ils parlent à Alsanis maintenant, ils sont bruyants.” Il retira sa main de la paroi. Kaylin eut le temps de placer ses bras sur ses yeux avant qu’il frappe d’un poing vers le bas. Elle entendit le craquement du cristal. Elle n’entendit pas, cependant, le tintement de la chute des morceaux que l’on entend généralement quand il vole en éclat.

	Il frappa de nouveau, sans se laisser décourager, avec le même effet. Kaylin baissa les bras alors qu’il baissait sa main. Il se retourna pour leur faire face, ses sourcils en une seule ligne sur un visage subtilement changé.

	“Porteur”, dit-il, sa voix grave. C’était à Severn qu’il parlait. C’était les lames de Severn qu’il attendait.

	* * *

	Severn n’hésita pas. Il s’avança, une lame dans chaque main. “Elles ont été endommagées dans l’outreterre. Je ne sais pas si elles vont réussir là où vous avez échoué.”

	“Vous ne comprenez pas la nature des lames,” répondit le frère, “et pourtant, vous les maniez. Elles n’ont pas été endommagées. Elles ont servi le but pour lesquelles elles ont été forgées. Elles doivent servir à nouveau, je ne peux pas vous ordonner, porteur, mais nous ne trouverons aucun point d’appui dans Alsanis si vous ne les rendez pas au mur.”

	Severn hocha la tête. Il jeta un regard, une fois, à Kaylin, et sourit. Elle sentait ce qu’il ne mettait pas en mots, et se tint à l’écart. Cette arme faisait partie de son identité. C’était tout autant lui que le tabard de Hawks était Kaylin, mais il ne doutait pas du frère d’Alsanis, et il ne discuta pas ni ne négocia. Au lieu de cela, il tira deux lames et les enfonça dans le mur, au même endroit qui avait été frappé à plusieurs reprises.

	Le frère écarta ses mains comme le mur se brisait, comme elle se transformait instantanément en un mince bouclier de chair flexible. Si les fragments de l’ancien mur cristallin étaient pointus, le frère ne saigna pas. Il ne semblait pas s’en apercevoir, mais il ne répandit pas les morceaux, non plus. À la place, le bouclier se rétrécit, jusqu’à former une fois de plus, deux mains Barrani séparées.

	Au-delà de lui, au-delà de tous, était un trou béant déchiqueté. Kaylin était à peu près certaine que les bords étaient assez tranchants pour couper tout ce qui n’était pas un Immortel multidimensionnel.

	Les murs ne sont pas la seule chose qui s’était brisée, cependant.

	Les lames l’étaient, aussi. Elle pouvait voir des éclats de métal entre les morceaux cristallins et les poignées dans les mains de Severn. Elles tremblèrent brièvement. Il rengaina leurs restes en silence. Il n’hésita pas, et il ne portait pas le deuil. Il avait pris la décision. Il avait pris la décision en connaissant exactement ce que demandait le frère d’Alsanis, et ce qu’en serait le coût.

	Tout cela elle le sentait avant même d’essayer d’éviter son regard mental. Elle se fixa sur le frère d’Alsanis comme étant le plus sûr parce qu’il n’y avait rien de mortel en lui, et le bâtiment auquel il était rattaché généralement ne répondait pas au chagrin normal, colère ou peur comme si c’étaient des émotions pertinentes, eh bien, en étant un bâtiment.

	“Ne pas saignez pas dans l’Hallionne,” leur dit-il gentiment. Levant son visage, ou une partie, ce qui était aussi troublant que cela semblait, il rugit vers le ciel. Des petits morceaux du mur s’éparpillèrent alors que le son se réverbérait.

	Le dragon est descendu.

	C’était une bonne chose que ce putain de trou dans le mur brisé soit si grand. La descente ne lui faisait pas perdre toute sa taille impressionnante. Elle pensait que ses yeux étaient de la taille de ses poings, et évita délibérément de regarder ses mâchoires ou la courbe de ses griffes qui semblaient passer à travers le sol, plutôt que de s’enfoncer en elle. Alors elle caressa l’espace entre ce qu’aurait été les narines du dragon, ce qui aurait également résulté en un complet démembrement si cela avait été tout autre dragon. Il croisa son regard et cligna des yeux.

	“Il a mangé une de mes marques”, dit-elle, se tournant vers la Consort, “quand il a éclos. Je ne pense pas que ça compte comme donner un nom, mais je pense que… je pense que cela doit avoir fourni une sorte de point d’ancrage”

	“Cela expliquerait beaucoup. Cela ne satisfera pas Seigneur Evarrim.”

	“Rien ne satisfait Seigneur Evarrim.”

	“Vous rappelez-vous quel était ce mot ?” demanda la Consort. Elle hésita un long moment, puis leva la main et la mit juste en dessous de Kaylin. “Il n’est pas chaud.”

	“Non, je ne me souviens pas de ce que la marque était, si nous étions dans la ville, nous aurions pu le déterrer des Archives par processus d’élimination.” Elle ne demanda pas si cela comptait. Elle pensait maintenant que cela comptait. “Combien de temps avez-vous ?”lui demanda-t-elle.

	Il secoua la tête, délogeant leurs mains. Le frère d’Alsanis s’approcha. Il ne s’inclina pas, comme il s’était incliné devant la Consort. Il rencontra – et soutint – le regard du dragon. “Le temps”, dit-il enfin, “ne veut pas dire, pour nous, ce que cela signifie pour votre genre.”

	“Les mortels ?”

	“Non, les vivants. Il n’a pas l’intention de vous blesser, il veut plutôt le contraire, mais il a choisi de porter l’entrave de votre marque, Élue, et il l’a presque consommée.”

	Elle ne souligna pas que manger avait une signification particulière, car elle doutait, pour le petit dragon – ou le grand – cela en avait une. “Puis-je lui en donner une autre ?”

	“Oui.”

	Mais bien sûr, aucune marque ne sortit de sa peau, et elle ne pensait pas vraiment que mordre un morceau de son bras aurait les mêmes résultats.

	* * *

	Kaylin était habituée à l’intérieur des bâtiments sensibles. À en juger par l’intérieur de celui-ci, Alsanis n’était plus sain d’esprit. Si le mur extérieur ressemblait à du cristal imprégné d’ombre – quoique quelque peu mal formé – l’intérieur ne correspondait pas. Ici, le sol était inégal, et c’était à peine un sol. À gauche, il y avait des taches qui, elle pouvait le parier, était du ciel, légèrement scintillant à la lumière inégale.

	Rien ne jetait de la lumière.

	Parsemée avec ce ciel était la roche déchiquetée, mais la roche elle-même semblait être composée de couches de détritus. Kaylin crut voir une porte faisant saillie d’une grande courbe plate. Elle voyait bien des fenêtres, et la plupart d’entre elles n’étaient pas dans les murs. Là encore, elle ne pouvait pas vraiment voir de nombreux murs.

	La Consort lia ses bras avec Kaylin, à la surprise de Kaylin.

	“Vous avez tendance à vous perdre”, dit-elle, en souriant légèrement, “alors il y a généralement des résultats intéressants, je voudrais être perdu avec vous si cela devait arriver.”

	“Vous n’avez pas…”

	“Oh, pas pour votre bien. Les hommes s’inquiètent. C’est désagréable. Que voyez-vous, Seigneur Kaylin ?”

	“De tout. Je veux dire… un peu de tout. Il y a un pilier, là… il est cassé. Il y a un demi-mur qui fond dans de la boue grise. Il y a un… bras, je pense que je ne peux pas dire, il ne termine pas par une main. Au loin, je pense qu’il y a des montagnes. Il y a des fenêtres dans le sol à l’extrême droite… ou des trous qui s’ouvrent dans le ciel, car il semble également y avoir beaucoup de morceaux de ciel. Il pleut dans celui-ci. Je ne vois pas beaucoup de meubles, et je ne vois pas d’autres personnes”.

	“Non”

	“En voyez-vous ?”

	“Non, je les entends, cependant. Pouvez-vous entendre Alsanis ?”

	Kaylin secoua la tête. “Vous pouvez ?”

	“Je peux. Les perdus sont avec lui.”

	“Chacun d’entre eux ?”

	La Consort fronça les sourcils. “Je ne peux pas être certaine, je ne peux pas compter les voix.”

	“Entendez-vous… entendez-vous Teela ?”

	“Non, mais ce n’est pas un mauvais signe, si je l’entendais de ce lieu cela voudrait dire que nous arrivons trop tard.”

	Le frère d’Alsanis secoua la tête. “Ce que vous craignez est impossible, Dame.”

	“Oh ?”

	“Chacun des Barrani dans la contrée des Marches de l’Ouest – chaque Barrani que le Vert pourrait toucher – sera modifié et perdu pour vous d’abord. Teela ne peut pas être touchée.”

	Kaylin fronça les sourcils. Après une longue pause, commença à se frayer un chemin à travers ce qui ressemblait à des lattes de pierre, elle dit “Pourquoi ?”

	“Le prix a été payé, Élue. Il a été payé en sang de la vie, Teela est aimée par le Vert. Il sent toujours, et seulement, l’affection et la peur terrible de sa mère, et il a accepté l’engrenage que la mort lui a imposé. Aucun mal, aucun changement, ne viendra à Teela alors qu’elle se tient sur le Vert.”

	Kaylin faillit manquer une étape. Elle dit, tranquillement, “Les enfants essaient de détruire le Vert.”

	“Oui. Ils se sont confinés dans leur attachement à Teela. Si elle ne peut pas se joindre à eux alors que le Vert existe, ils vont détruire le Vert. Cela les détruira.” ajouta-t-il à voix basse. “C’est la crainte d’Alsanis”

	Kaylin ne comprenait pas pourquoi il se souciait.

	“Non, vous ne comprenez pas, il a travaillé ici ces nombreux siècles, sans répit, pour trouver un moyen de les préserver. Ils sont ses hôtes. Il entend leurs voix. Ils ne sont pas ce qu’ils étaient quand ils vinrent à lui. Ils ne sont pas ce qu’ils pourraient être s’ils étaient libres, mais il ne peut pas confiner tout ce qu’ils sont devenus. Il ne peut pas parler d’une manière pour les émouvoir. Ils sont trop absorbés sur ce qu’ils voient et entendent. Ils ne seront pas touchés.

	“Est-ce que Teela peut leur parler ?”

	“Elle ne peut pas parler…”

	“Je veux dire, peut-elle leur faire changer d’avis ? Peut-elle les convaincre de…”

	“De quoi ?”

	“D’arrêter d’essayer de détruire le Vert.”

	“Une drôle de question.”

	“Ce n’est pas…”

	“Ne pensez-vous pas que Teela désire ce qu’ils désirent ?”

	“Non !”

	La main de la Consort se serra, “Seigneur Kaylin. Kaylin. C’est souvent plus compliqué qu’un simple oui ou non. Teela a été élevée avec les enfants qui ont été perdus à la récitation. Ils n’étaient pas des rivaux. Ils n’étaient pas des mêmes lignées. Ils n’étaient pas en concurrence les uns avec les autres. S’ils avaient été proches par le sang, il est peu probable qu’ils seraient devenus aussi proches qu’ils sont devenus.”

	“En aucune façon Teela ne veut que le Vert soit détruit !”

	“Non, mais je ne suis pas si sûre, s’il y avait une autre façon pour qu’elle puisse se joindre à eux. Pouvez-vous être certaine ?”

	“Oui !” Kaylin libéra son bras de la Consort, ou elle essaya. La Consort était Barrani, et elle ne voulait pas la laisser aller. Il y aurait probablement des contusions. Teela en avait certainement laissé des semblables en son temps, et probablement pour les mêmes raisons. Kaylin savait ce qu’elle voulait que la vérité soit, mais elle connaissait Teela pour moins d’une décennie. En temps Barrani, elle était juste une connaissance de passage. Elle se tut.

	Cela ne dura pas. “Où nous emmenez-vous ?”

	“Au cœur d’Alsanis,” répondit le frère d’Alsanis.

	Kaylin développait un respect salutaire pour la Tour de Tiamaris alors qu’elle tentait de suivre le frère d’Alsanis. Tara gardait des salles vastes, des plafonds hauts et des fenêtres égales et longues. Les sols étaient en pierre ou en bois, et ils ne s’affaissaient pas ou ne changeaient pas de texture de façon inattendue sous les pieds. Des morceaux de toit ne se liquéfiaient pas subitement et ne tombaient pas sur le groupe comme un cadavre humide pourrissant. Les portes ne se cabraient pas comme des chevaux écumants paniqués et ne tentaient pas de tomber sur ses visiteurs, et le paysage n’était pas rempli avec des sons de cris, de pleurs, ou de rire qui transformait les cris et pleurs comme de bons sons en comparaison.

	Il n’y avait pas de portes entre le trou dans le mur – un trou qui avait à peu près disparu de la vue quand ils avaient parcouru ce que Kaylin estimait être de dix mètres – et leur destination invisible.

	Mais il y avait verrous.

	La première fois qu’ils en rencontrèrent un, la Consort se figea. Kaylin vit ses yeux s’assombrirent jusqu’à la couleur du bleu pur minuit. Le Gardien était également en état d’alerte, mais Nightshade, Iberrienne, Lirienne, et Ynpharion ne semblaient pas être aussi en colère.

	“Dame”, dit le Seigneur des Marches de l’Ouest. “Que s’est-il passé ?”

	C’était Kaylin qui répondit. “Il y a un verrou ici.”

	“Je ne vois aucun verrou.” Lirienne regarda Barian, et Barian hocha la tête tristement.

	“Calarnenne ?”

	“Je ne le vois pas.”

	Severn ?

	Je le vois.

	Pourquoi ?

	Il ne répondit pas, et elle réalisa qu’elle ne pouvait pas forcer une réponse de sa part parce que la propriété du nom allait dans la mauvaise direction. Non pas qu’elle n’essayerait jamais. Elle sentit son amusement à ces deux pensées.

	Kaylin voulait vraiment un nom à accrocher sur le frère d’Alsanis. Il était difficile de dire, “hep, vous” plus d’une fois ou deux fois. Kaylin n’était pas toujours à cheval sur les bonnes manières, mais cela semblait assez désagréable même pour elle. Le nom absent, elle se tourna vers lui. “Pouvez-vous voir le verrou ?”

	Il fronça les sourcils. “Cela ?” Il lui demanda, en soulignant. “Vous appelez cela un verrou ?”

	“C’est à quoi cela ressemble, pour moi. Comment l’appelez-vous ?”

	“Un lieu,” répondit-il. “Une croyance. Une déclaration d’intention. C’est destiné à marquer l’importance.”

	“Et si je le touche ?”

	“Pourquoi voulez-vous le toucher si vous ne comprenez pas ce qu’il est censé invoquer ?”

	Comme il s’agissait d’une question intelligente, Kaylin ravala la courte chaîne de Léontine qui essayait de se frayer un chemin hors de sa bouche. Elle se tourna vers Barian, qui avait, si elle comprenait son poste de Gardien, plus d’expérience sur les verrous magiques que quiconque dans le bâtiment.

	Barian dit : “Il est comme vous le voyez. C’est un verrou du Vert.”

	“Savez-vous lequel ?”

	Il regarda la salle. “Vous ne comprenez pas,” dit-il finalement.

	“Non, clairement. C’est la première fois que je viens aux Marches de l’Ouest. C’est aussi sans doute – sans vouloir vous offenser – la dernière fois que je visite la contrée des Marches de l’Ouest.”

	“Ce n’est pas un verrou d’Alsanis. C’est, dans la structure, dans la forme, et dans le contenu, un verrou destiné au service du Vert. Cela ne devrait pas être ici.”

	Kaylin fronça les sourcils. “Le Vert et Alsanis sont reliés, toutefois. Lorsque Teela et moi avons activé le verrou dans le Vert, nous avons été transportés à Alsanis.”

	“Impossible”.

	“Cela ne peut pas être impossible. Le verrou est ici.”

	“Vous vous êtes trompé, Seigneur Kaylin. Le Vert n’est pas toute une chose ou toute une autre. Vous avez mal interprété ce que vous avez vu.”

	Elle se retint de croiser les bras sur sa poitrine. Dans la position de Barian, elle aurait probablement des doutes. Bien sûr, si elle était Barian, elle ne trouverait pas son attitude irritante. “Je ne connais pas le Vert, et je ne connais pas Alsanis, mais les cauchemars d’Alsanis étaient là, et ce que j’ai vu était un écho de ce que la Consort a vu quand elle contenait les cauchemars eux-mêmes.

	“Nous n’avons pas pu rentrer dans le Vert jusqu’à ce que j’appelle pour le jugement du Vert ce qui – et j’ai peut-être mal compris Serian – aurait dû être impossible si j’étais déjà au cœur du Vert.

	“Et,” poursuit-elle en levant un troisième doigt pour accompagner les deux qu’elle avait levés tout en énumérant les points précédents, “la Consort a été emmenée par les aigles d’Alsanis dans le Vert. Nous ne l’avons pas trouvé dans Alsanis. Étant donné la forme d’Alsanis en ce moment, c’est probablement une bénédiction que nous l’ayons trouvée dans le Vert. Les aigles nous disent que les verrous étaient inactifs… ils ne pouvaient pas être réveillés.

	“Je suppose,” finit-elle en montrant le verrou qui planait dans l’air juste au-delà d’eux, “que c’est pour cela, en quelque sorte qu’ils sont ici.”

	
Chapitre 24

	Le Gardien resta silencieux pendant un long moment. Il regardait non pas le frère d’Alsanis, mais la Consort. Elle inclina la tête en silence. Elle ne lâcha pas, cependant, le bras gauche de Kaylin.

	“Je ne connais pas les salutations et les bénédictions, ou quelque soit le nom qui leur est donné”, poursuivit Kaylin, “mais vous les connaissez. Je ne reconnais pas ces verrous spécifiques.”

	“Madame, avec votre permission ?” Kaylin ne comprenait pas pourquoi il demandait à la Consort. Le Seigneur des Marches de l’Ouest était en théorie la personne avec le plus haut classement ici.

	S’il avait commis une violation subtile de l’étiquette, la Consort omit de le corriger, et compte tenu de l’affection dans laquelle elle tenait son frère, Kaylin supposait qu’il n’avait pas fait d’erreur. “Vous êtes guide, Gardien. Vous reconnaîtrez les verrous magiques.”

	“Oui. Ceux-ci sont destinés à marquer – et tenir – le chemin vers le cœur du Vert. Il est possible qu’il nous y conduise, peu importe où nous commençons. Le Vert ne reste pas dans un état géographique fixe sans les verrous magiques comme ancrages.” L’implication était claire : pour le moment, ni Alsanis l’était. “Il est tout aussi possible qu’ils vont nous conduire au cœur d’Alsanis.”

	“Ce qui est l’endroit où son frère nous conduit maintenant”, déclara Kaylin.

	Le frère hocha la tête. “Vous ne pouvez pas marcher sur les chemins où je marche. Il n’y a rien dans Alsanis qui peut me faire du mal.”

	“Pas même Alsanis ?”

	“Pas même Alsanis, bien que ce soit une question de volonté et non de capacité. Je crois qu’il est compris que vous ne pouvez pas marcher comme nous marchons.” Il hésita, puis ajouta : “Vous, Élue, pourriez. Jusqu’à ce que votre familier soit trop grand, et que les liens se brisent, il pourrait vous porter là.”

	Seigneur Barian salua la Consort. Elle fit un pas de côté du verrou, faisant glisser doucement Kaylin avec elle. Le Gardien leva alors sa main vers le centre du verrou. Il le toucha. Il était bleu, les lignes gravées dans les airs sans mur ou moyen de le supporter, non que la magie actuellement l’exigeait. Quand il entra en contact avec sa main, la lumière se déplaça, perdant sa couleur jusqu’à ce qu’il soit blanc, mais gagnant en luminosité.

	Kaylin plissa les yeux contre la lumière. Ce n’était pas assez. Elle détourna les yeux, et vit, comme elle le faisait, que le sol sous ses pieds était, en fait, de plus en plus solide et uniforme. Il n’y avait pas de coalescence, cependant. Les images changeantes, les taches de ciel à proximité, la flaque de quelque chose qui ressemblait à de la boue verte, commencèrent à s’estomper. Elles perdirent leurs couleurs alors que le verrou gagnait de la lumière. Elles perdirent leur substance, presque comme si elles coulaient à travers peu importe ce qui reposait dessous.

	C’était, au grand soulagement de Kaylin, un chemin fait de pierres de formes irrégulières s’emboîtant. Clairement cela n’était pas un soulagement pour le Gardien, mais à ce stade, ce n’était pas non plus un choc. “C’est le chemin vers le cœur du Vert ?”

	Il hocha la tête.

	Kaylin n’avait jamais compris la façon dont le Vert était relié à l’Hallionne. Elle savait maintenant que le Barrani ne le savait pas non plus, mais cela n’avait pas d’importance. Il y avait vraiment qu’une seule issue, et elle reposait au cœur d’Alsanis.

	* * *

	Ils suivirent le chemin jusqu’à ce qu’il commence à s’estomper. Chaque fois qu’il le faisait, ils rencontraient un verrou, et le Seigneur Barian chaque fois le touchait et l’invoquait, renforçant la voie estompée comme il le faisait. Ce n’était pas rapide, mais cela ne provoquait pas de nausées écrasantes. Cela induisait du stress. Elle pouvait sentir le temps de couler, comme s’il était du sable dans un sablier qui ne pouvait pas être retourné à nouveau.

	Mais elle comptait les verrous magiques, parce qu’outre la marche, il n’y avait pas grand-chose qu’elle pouvait faire. Oh, elle pouvait regarder le non-plus petit dragon, mais il était comme le sable. Elle sentait sa présence comme les nuages d’orage. Elle était le petit bateau de pêche trop loin du port pour lui garantir toute sécurité.

	Dans certains orages, il n’y avait aucune garantie.

	Quand ils atteignirent le onzième verrou, le Gardien dit : “C’est le dernier.”

	“Vous êtes certain.”

	“Dans le Vert – dans le Vert que je connais – il ne le serait pas, mais ce caractère signifie la fin du voyage. La fin du chemin.” Il se tourna vers le Seigneur des Marches de l’Ouest et s’inclina. “J’ai servi de guide, mais l’arrivée est entre vos mains, Seigneur Lirienne. Seigneur Calarnenne, Conteur, Seigneur Kaylin, harmoniste, soyez prêts. Le reste d’entre nous est maintenant une audience toute simple.”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest salua à son tour. Il fit un pas en avant sur cette dernière étape du chemin et il s’arrêta. À gauche et à droite, au loin, il y avait l’horizon. La terre – comme elle était – n’était pas plate. Elle était cassée par endroits par des choses qui rappelaient beaucoup à Kaylin l’art qui s’échappait de l’Ordre des Oracles. Si cela était une simple peinture ou une sculpture d’argile, cela aurait été intéressant. Cela ne l’était pas.

	Elle était certaine qu’elle l’aurait trouvé moins inquiétant si elle avait vu des signes de vie dans ce paysage. Elle n’en avait pas remarqué. Les seuls êtres vivants qui semblaient habiter l’Hallionne étaient les gens qui marchaient sur un chemin qui appartenait au Vert.

	Le chemin continuait d’avancer. Nightshade se mit à la gauche du Seigneur des Marches de l’Ouest, s’adaptant à sa foulée. Kaylin comprit qu’elle devait occuper la position à sa droite, et constata qu’elle ne voulait pas. Le Consort, cependant, dit : “Ce n’est pas une simple cérémonie, ce n’est pas une question d’étiquette. Rien dans le Vert ne l’est. Venez, Seigneur Kaylin.” Et elle traîna presque Kaylin avec elle, marchant à gauche de Kaylin.

	Kaylin se souvint, alors, de Teela. Elle voulait ce rappel, même si elle le trouvait pénible. “Nous la trouverons,” murmura la Consort. Comme si elle pouvait lire dans ses pensées.

	Comme si c’était nécessaire.

	Et si elle ne veut pas partir ? Que faire si elle veut rester avec eux ? C’étaient les mauvaises questions, et Kaylin réussit à ne pas les poser. Ce n’était pas ce que Kaylin voulait, mais ce que Kaylin voulait ne faisait jamais de différence, à la fin. Ce qui était, était. Elle ne pouvait pas le changer. Elle pouvait seulement le supporter.

	Le dragon rugit. Il n’atterrit pas, mais pour le moment, le chemin n’avait pas de toit. Il y avait beaucoup de morceaux de ciel laid, un peu de ce qui aurait pu être de la foudre et de la pluie lointaine, un peu de soleil vert.

	Pas d’aigles, pensa-t-elle, pas de cauchemars. Aucun sauf ceux qu’elle portait en elle.

	* * *

	Elle fut surprise quand l’arbre apparut, car il ressemblait exactement à un arbre. Une grande partie de l’intérieur de l’Hallionne n’avait pas de caractéristiques solides. Vous ne pouviez pas appeler un bâtiment parce qu’un bâtiment impliquait une construction délibérée, de l’architecture, des choses comme des murs, des planchers et des plafonds. L’arbre avait pourtant une écorce brune. Il avait un tronc. Il avait des racines, ou au moins la partie supérieure des racines et des branches qui remplissait le ciel au-dessus.

	Seulement comme ils marchaient vers lui, Kaylin réalisa que ce n’était pas un petit arbre, et quand ils ne réussirent pas à l’atteindre au bout de vingt minutes, elle révisa son jugement pour énorme, puis fichu gigantesque. Et elle savait, alors, de quel arbre il s’agissait. Elle savait où ses racines reposaient. Elle savait que c’était le cœur du Vert.

	Là encore, Hallionne Sylvanne avait été un arbre, aussi.

	Le chemin prit fin. C’est-à-dire qu’il passa en dessous de la surface arrondie de la racine exposée. Il aurait pu continuer au-delà, mais le Seigneur des Marches de l’Ouest mit un terme. Il n’y avait pas de verrou ici que Kaylin puisse voir.

	Mais elle se rappela qu’elle avait vu le verrou que quand elle avait regardé à travers les ailes du petit dragon. Elle entendit sa voix amplifiée, la ressentit dans les pierres emboîtées sous ses pieds. Il ne pouvait pas voler facilement au-dessus de l’arbre. Il pouvait faire le tour, mais à la place, il choisit – pour la première fois – d’atterrir.

	Chaque souffle, qu’elle pouvait entendre momentanément s’infléchit comme il le faisait.

	“Vous ne pouvez pas le voir,” dit le frère d’Alsanis, de manière inattendue. “Mais, Élue, il vous voit. Il voit ce que vous ne pouvez pas voir.”

	Ce qui était à peu près aussi utile que la plupart des mots qui tombaient des bouches immortelles des Anciens. “C’est là que nous sommes censés être ?” demanda-t-elle.

	Il ne répondit pas. C’était la Consort qui a dit : “Non, Seigneur Kaylin. C’est le bord extérieur du cœur d’Alsanis, et il nous est fermé.”

	“Malin”, déclara Nightshade.

	“Qu’est-ce qui est malin ?”

	“Ils attendent que nous détruisions l’arbre.”

	“Nous ne pouvons pas.”

	“Il ne serait pas sage, non, mais il sert de barrière ici. Si nous ne respectons pas cette barrière, nous allons les trouver.”

	“Je ne pense pas qu’ils s’en soucient.”

	“Non, ils s’attendent à être trouvés, si nous détruisons l’arbre…”

	“Ils seront en mesure de faire ce qu’ils attendent de faire.”

	“C’est mon sentiment, oui. Vous comprenez ce qu’est cet arbre ?”

	“Oui. C’est le cœur du Vert. Le cœur vivant du Vert.”

	* * *

	Le dragon rugit.

	Kaylin dit : “Je sais comment y entrer.”

	Le Gardien dit : “Cet arbre n’est pas comme l’Hallionne Sylvanne, Seigneur Kaylin. Il est comme un corps. Vous n’entrez pas en demandant la permission”

	Elle hocha la tête, puis dit : “Mais il y a une façon, maintenant.”

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest fronça les sourcils. Elle sentit sa surprise, sa consternation et son sentiment doux de quelque chose qui ressemblait à de l’approbation. Nous ne pouvons pas demander le jugement du Vert ici.

	Non, mais je suis certaine que si nous pouvons nous approcher de la base des racines de l’arbre, nous pouvons trouver ce que j’ai trouvé. Une plaie. Une entrée.

	Il la regarda, attendant. Elle leva les yeux vers le dragon. “Déplacez-vous le long du chemin”, dit-elle à ses compagnons sans regarder en arrière. Les yeux du dragon étaient grands, ronds, noirs. Les éclairs de couleur à leur surface semblaient avoir ralenti. Elle pouvait presque voir une image en eux, mais seulement sur le coin de ses yeux. C’était comme l’étoile la plus faible. Elle ne pouvait pas la voir si elle l’examinait directement.

	“J’ai besoin de ton aide.”

	Il rugit. Elle était presque certaine que tous ses cheveux se tenaient maintenant debout sur sa tête.

	“Nous devons trouver un moyen de descendre. Tu sais où nous devons aller. Tu le sais sans doute mieux que moi.”

	Les sifflements familiers de son rire la firent son sourire. D’une certaine manière, ce qui provoquait l’amusement chez une créature de cette taille juste semblait moins humiliant.

	“Peux-tu le faire ?”

	Il plia ses ailes, leva son grand, long cou, et la regarda d’une hauteur presque royale. Il gâcha l’effet en grattant son nez. Elle pensa à l’éclosion de l’œuf, et à l’ornement permanent sur son épaule qui en avait rampé hors. Elle s’était surtout plainte de lui.

	Pour être juste, la plupart du temps elle se plaignait de Teela, aussi, mais Teela détestait les sentiments. Cela la faisait vomir, comme elle le disait souvent. Le petit dragon ne pouvait pas lui donner le même avertissement, et peut-être qu’il ne s’en souciait pas, mais elle pensait qu’il lui manquerait s’il partait.

	Elle regrettait tellement de choses une fois qu’elles avaient disparu.

	“Aide-nous,” murmura-t-elle.

	Le dragon souffla. Kaylin exhala, aussi. Elle baissa les bras, permettant à ses épaules de glisser dans son dos. Elle sentit le vent. Il faisait froid, mais la robe elle-même était chaude. Elle était, pensait-elle, comme elle regardait les plis de sa jupe, brillante faiblement avec une lumière verte familière. Par les yeux d’Iberrienne, elle avait pensé cela répugnant. En soi, cela ne l’était pas. C’était la couleur des yeux Barrani à leurs moments les plus heureux, éclairée de l’intérieur.

	Le dragon expira. Kaylin était le point final du flux de nuage d’argent qui quitta ses mâchoires ouvertes. Elle tressaillit, mais ne bougea pas.

	Kaylin !

	Elle secoua la tête à la voix Barrani l’intérieur de son esprit. Ynpharion était silencieux.

	J’ai demandé, dit-elle à Nightshade et Lirienne. J’ai demandé pour cela.

	* * *

	Ses yeux se remplirent de larmes. Elle les laissa. Elle sentit les larmes réchauffer ses joues comme elles tombaient. Elle n’enleva pas ses yeux du dragon jusqu’à ce que le nuage disparaisse. Elle avait vu l’acier fondre par ce souffle, le transformant en un liquide qu’elle pouvait tenir dans ses mains. Elle l’avait vu tuer les Férals. Elle avait certainement vu ses effets sur la Haute Cour. Ils le craignaient.

	Il y avait tant de choses qu’elle craignait plus à ce moment, elle n’avait pas de place pour plus de peur.

	Ayez de la place pour la prudence, dit Lirienne, avec une certaine colère.

	Elle rit presque. Elle comprenait que le moment de la prudence était passé, et il était passé au moment où elle avait quitté Teela au cœur du Vert. Elle se demanda, les bras croisés, ce que le souffle du dragon allait lui faire. Il ne fit rien, du moins au début.

	Mais les marques sur ses bras commencèrent à briller couleur argent. La robe qu’elle portait commença à changer de couleur, aussi, en prenant un lustre qui impliquait un chatoiement lorsque le tissu ondulait. Elle ne sembla pas changer de forme, cependant. Elle cligna des yeux chassant la dernière de ses larmes. À sa grande surprise, le dragon apparu moins translucide dans sa vision.

	Elle se tourna vers ses compagnons. Si le dragon avait l’air différent, ils n’avaient pas changé, néanmoins les Barrani, à la seule exception de Nightshade, la regardaient presque choqués, les yeux bleu nuit. C’était la robe. Bien sûr, c’était la robe.

	Je ne suis pas tout à fait certain, dit Seigneur Lirienne, comment vous avez survécu à l’humeur d’An’Teela toutes ces années.

	Elle ne pouvait pas m’étrangler. Elle est un Hawks. Kaylin était surprise de le trouver souriant à la pensée. Si cela peut aider, je suis la plus grande partie de la raison qu’elle a appris à jurer en Léontine. Regardez, ajouta-t-elle, bien que ce ne soit pas nécessaire. Les pierres du chemin commencèrent à s’enfoncer. Elles ne se dissolvaient pas, et elles ne sombraient pas de concert. Ils s’enfonçaient en marches encastrées.

	“Nous devons aller vers le bas,” dit Kaylin à tout le monde. Le dragon rugit. Les escaliers – des escaliers inégaux de forme irrégulière – branlaient. “Je pense que nous devons aussi nous dépêcher.”

	* * *

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest prit la tête, bousculant presque Kaylin hors des sentiers pour le faire. Kaylin était prête – à peine – à le laisser. Prendre des risques – comme elle l’avait fait – était une chose. Exposer d’autres personnes en premier, c’en est une autre.

	“Il est le Seigneur des Marches de l’Ouest”, déclara la Consort avec un doux sourire. “Il a ses devoirs et ses responsabilités. Même s’il ne l’a pas fait, ce n’est pas sa façon de jeter un mortel égaré sur le chemin de l’inconnu dans son propre domaine.”

	Kaylin hocha la tête, mais se précipita immédiatement après lui. La Consort était contrainte de laisser Nightshade suivre, ce qu’au moins deux personnes n’aimaient pas, Ynpharion en étant un. Cela la surprit.

	S’il me tue, lui dit-elle, est-ce que cela n’est pas à votre avantage ?

	Le Seigneur Barrani ne répondit pas. Il ne pouvait pas couper la voie à la Consort, comme Nightshade avait fait. Il ne portait pas la couronne de Conteur, mais il suivit la Dame avec raideur. Il pouvait sentir la confusion de Kaylin et son amusement, et le dernier n’était certainement pas à son goût.

	“Que ferez-vous avec le dragon ?” demanda la Consort alors qu’ils descendaient.

	“Je ne suis pas certaine. Je ne pense pas que son rôle soit encore terminé.”

	“Non. Comprenez-vous quel est son rôle dans tout cela ?”

	Kaylin secoua la tête. “J’aurais dit qu’il était impossible qu’il en ait un, cette histoire a commencé bien avant que n’importe lequel entre nous soit né.”

	“Vous ne croyez pas cela.” Elle parlait en Elantran.

	“J’y ai cru, mais… non. Il n’a pas vraiment d’âge. Moi, d’autre part, j’en ai.”

	Nightshade dit un mot, et les escaliers étaient inondés de lumière. Kaylin chassa de ses yeux différentes larmes. Était-ce nécessaire ?

	Oui, Kaylin. Il faisait sombre.

	Mais cela ne l’était pas, pour Kaylin, ce qui était une première. Si les Barrani trouvaient qu’il faisait trop sombre pour y voir, Kaylin généralement se cognait dans les murs, ou toute autre chose qui dépassait.

	Qu’avez-vous vu ?

	Des escaliers, la plupart du temps.

	Ah.

	Elle vit encore les escaliers. Elle réalisa que dès le début, il n’y avait pas de murs. Les escaliers descendaient dans l’enroulement d’une piste étroite, vers la terre lointaine. C’étaient escaliers étroits, sans rambarde, et sans un pilier central évident, mais ils se semblaient familiers. Elle aurait pu courir en montant – ou descendant – les escaliers qui menaient à la tour du Seigneur des Hawks.

	Elle ne pouvait pas courir sur ceux-là sans dégager Lirienne de la route, qui semblait la définition même d’une limitation de carrière. Il atteint le sol comme elle le fit, et il s’approcha des racines qui semblaient très familières.

	“Vous devez mener,” commença-t-il, mais il regardait vers le haut, au-dessus de la surface arrondie de la racine.

	Kaylin cependant regardait vers le bas. “Pouvez-vous voir la rivière d’ici ?”

	Lirienne fronça les sourcils. “Non, Seigneur Kaylin.”

	La Consort attrapa son bras. Elle pouvait dire, à partir de l’expression sur le visage de la Consort, qu’elle pouvait. Ce n’était pas une expression réconfortante.

	Kaylin se retourna vers le Seigneur des Marches de l’Ouest. Il montait. Il montait avec confiance et grâce, et il ne s’arrêta que lorsqu’il atteint la hauteur d’une racine qui était très proche de tronc. Kaylin pouvait voir des éclats de bois et quelque chose de plus sombre dans l’air. “Ne touchez pas ceux-là,” lui dit-elle.

	Il manœuvra attentivement autour d’eux, en direction de l’espace dans le tronc que Kaylin avait fait en touchant un verrou solitaire. Nightshade dépassa Kaylin.

	“Seigneur Kaylin,” dit la Consort calmement.

	Kaylin hocha la tête et suivit. Elle suivit avec énormément moins de grâce, et dut accepter l’aide des deux, Severn et la Consort, pour trouver assez d’énergie pour grimper. L’escalade était l’un de ses points forts, mais elle ne le faisait pas avec grâce ce qui, à bien y penser, était une bonne description de la façon dont elle vivait le reste de sa vie, aussi bien.

	Seigneur Barian venait après Kaylin, et il s’arrêta à la lacune dans le tronc, la fixant. À la lumière projetée par Nightshade, elle pouvait voir son expression. Elle pourrait également voir sa pâleur.

	“C’était comme ça quand je l’ai trouvé”, déclara Kaylin. Elle se sentit obligée d’ajouter, “mais le mal était caché par un verrou.”

	“Vous avez invoqué le verrou.”

	Elle hocha la tête. “Je suis entrée dans la brèche, et j’ai entendu le Vert.”

	“Vous êtes certain que c’était la voix du Vert ?”

	“Oui.”

	Seigneur Barian se tourna vers la Consort. “J’ai passé très peu de temps dans votre ville”, lui dit-il. “Est-ce tous les mortels… si surprenants ?”

	“Dans mon expérience limitée, non.”

	“C’est un petit soulagement. Les mortels sont plus nombreux que nous. Ils l’ont toujours été.”

	“Kaylin ?” dit la Consort.

	Kaylin hocha la tête et une fois de plus entra dans la brèche.

	* * *

	Elle entra au soleil, et leva les mains pour faire de l’ombre à ses yeux. La Consort suivit. Kaylin pouvait voir les débris dans les plis de la robe de la femme Barrani. Ynpharion entra derrière eux, Iberrienne en remorque. L’hostilité qu’il ressentait pour Iberrienne avait disparu. Il était remplacé par une pitié muette sans nom. Kaylin ne pouvait pas lui en vouloir. Elle la sentait elle-même.

	Severn fermait la marche à l’arrière, mais elle se trouva à l’attendre, comme si elle avait peur qu’il soit renvoyé, en quelque sorte. Il écarquilla les yeux légèrement comme ils s’ajustaient à la lumière du soleil. Il y avait du soleil ici. Et il y avait des arbres, de l’herbe, même le bruit de l’eau courante. Au loin, les arbres formaient l’horizon, ou autant de cela qui pouvait être vu.

	“Ce n’était pas comme ça”, déclara Kaylin tranquillement. “Pas la dernière fois. C’est ce à quoi le cœur du Vert ressemblait, n’est-ce pas ?”

	Il hocha la tête.

	Mais la Consort dit doucement, “Il y a des ombres, Gardien. Ne pouvez-vous pas les entendre ? Restez sur le chemin.”

	Le sourire du Gardien était doux. “C’est un cadeau, Dame. Je marcherais avec plaisir à nouveau sur cette voie.”

	“Même si vous comprenez ce qui se passe à la fin ?”

	“Même alors. Je peux entendre le Vert. Seigneur Kaylin ?”

	“Je ne peux pas les entendre”, avoua-t-elle, “et je suis heureuse avec cela.”

	* * *

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest continua à mener la marche, une fois qu’il s’est assuré que personne ne se perde dans le passage. La Consort relâcha le bras de Kaylin, et, à sa surprise, se précipita en avant pour rattraper son frère. Il baissa la tête pour écouter ce qu’elle avait à dire, et pour la plus grande surprise de Kaylin, il se mit à rire. Son rire était profond et presque musical, et il lui rappela qu’il était capable de gaieté.

	Il a longtemps été un Seigneur Barrani qu’autrement tu pourrais approuver, dit Nightshade.

	Contrairement à vous ?

	Très, très contrairement à moi. Il est Barrani, bien sûr. C’est un Seigneur important de la Haute Cour. Il est suffisamment remarquable qu’il peut afficher ses sentiments et sa faiblesse sans devenir la proie de la faiblesse elle-même. Elle sentait l’excitation calme de Nightshade. Lui aussi était capturé par la familiarité d’un Vert qui n’avait pas été vu depuis des siècles. Peut-être que cela lui rappelait sa jeunesse.

	Pas la mienne, répondit-il, mais oui, Kaylin. Tu m’as posé une question à laquelle j’ai choisi de ne pas répondre.

	Avez-vous compris ce qui s’était passé pour Iberrienne ?

	Non.

	Auriez-vous pris les risques que vous avez pris si vous le saviez ?

	Je ne comprends pas, dit-il, après une longue pause, pourquoi tu perds du temps et des efforts à poser des questions pour lesquelles tu connais la réponse.

	Je ne les connais pas, ou je ne demanderais pas.

	Tu ne veux pas savoir, Kaylin. Tu assumes que les Barrani se ressemblent tous, pourquoi, compte tenu de la variance dans le comportement humain, je ne sais pas. Nous ne sommes pas mortels. C’est l’immortalité qui nous définit lorsque nous quittons notre jeunesse. La mortalité vous définit. Vous ne quittez jamais votre jeunesse.

	Nous le faisons.

	Non, Kaylin, vous ne le faites pas. Vous avez des décennies dans lesquelles vous vivez avec les décisions que vous avez prises. Des décennies dans lesquelles vous travaillez à garder l’amour et la fidélité vivante. Vous changez à cause de votre âge. Vous choisissez des vies différentes. Vous n’êtes pas lié, de toutes les manières, par le passé. Vous en venez, il vous informe, mais il ne vous emprisonne pas.

	Tu ne comprends pas la façon dont nous sommes toujours en cage. Ce n’est pas seulement l’affaire d’un nom, même si tu as vu les mesures que certains de mes gens essayent pour échapper même à cette faiblesse.

	Elle avait vu.

	Ce n’est pas un exemple de cela, pas directement. Les douze avaient à peine découvert la joie des obligations qu’on peut avoir avec des Vrais Noms.

	Celles-ci ne sont généralement pas considérées comme joyeuses, répondit Kaylin.

	Non pas par le sage, non, mais le sage ne considère pas l’amour ou le sentiment comme une joie non plus. Ils sont las, Kaylin. Ils ont vu l’échec de trop.

	Elle fronça les sourcils. Si vous êtes immuable, si nous sommes définis par le changement, et vous n’êtes pas…

	Oui ?

	… est-ce que votre amour n’est pas immuable ? Ne dure-t-il pas plus longtemps ?

	Il lui offrit un bras, et après un moment d’hésitation, elle accepta. C’est une faiblesse, dit-il. Tu l’as entendu dire. C’est vrai. Ce que nous aimons, nous l’aimons toujours. Ce que nous aimons, nous craignons de le perdre. Nous sommes pris en otage par l’affection. Non, l’affection est un mot trop faible, même s’il est le plus couramment proposé, où l’amour existe. La joie, nous nous en souvenons, mais la douleur de la perte dure aussi longtemps, et, comme pour les mortels, comme pour tous ceux qui ressentent de l’émotion, nous venons à douter que la joie en vaille la peine.

	Nous n’aimons pas toujours nos parents. Ce n’est pas sage. Nous sommes souvent placés dans des situations où nous devons les désavouer, ou les tuer. Vous rejetez cela.

	Elle le faisait souvent.

	Mais ce n’est pas pertinent. Tu nous définis par la politique. Si nous avions cette force, nous nous définirions de la même façon.

	Vous le faites.

	Non, Kaylin, nous ne le faisons pas. C’est la politique que nous sommes prêts à partager. Viens, nous y sommes presque.

	Où ?

	Le cœur du Vert. Le vrai cœur. Je ne sais pas ce que tu verras. Je ne sais pas ce qui attend. J’ai de l’espoir, ajouta-t-il doucement.

	Et est-ce que cet espoir vaut la peine ?

	Je ne sais pas. Demande-moi dans un siècle, ou deux.

	Elle fixa le côté de son visage, et il la surprit. Il éclata de rire, le son aussi riche, aussi profond, comme celui de Lirienne.

	À en juger par l’expression sur le visage d’Ynpharion, il l’avait surpris, aussi, mais le sourire d’Iberrienne était aussi large que celui de Nightshade, et tout aussi excité. Il ne sautait pas, ce qui aurait été suffisant pour assurer à Kaylin qu’elle rêvait, mais il était quasiment rayonnant. Elle avait travaillé aux côtés des Barrani pendant près de huit ans, et elle n’avait jamais rien vu de tel.

	Cela lui brisa le cœur.

	Ne les vois pas comme des enfants, l’avertit Severn.

	Non.

	Mais… Elle le faisait presque. Elle pouvait voir les jeunes en eux. Cela semblait si fragile, cela lui donnait envie de retenir son souffle. L’espoir était douleur. Elle le savait, mais pour les moments à la fois, avant d’être brisé, il était joie.

	Et c’est avec joie qu’ils marchaient dans cette voie, dans quelque chose qui semblait presque comme un jardin de ville, et arrivèrent, enfin, au cœur du Vert.

	* * *

	Kaylin reconnut les deux arbres qui étaient là, bien qu’ils n’aient presque rien en commun avec les deux coquilles vides qu’elle avait vu. Ils étaient plus grands, plus complets. Ils étaient en fleur, et dans ce cas, la floraison signifiait des fleurs. Les fleurs étaient d’une délicate nuance de rose sur le bord. Le cœur impliquait quelque chose de plus sombre et lumineux. Les pétales étaient éparpillés, presque artistiquement, à travers l’herbe à l’ombre sous leurs tonnelles.

	Mais elle était certaine qu’ils étaient les arbres qu’elle et Teela avaient touchés quand elles étaient arrivées dans une version déserte, aride de ce lieu.

	C’était la fontaine qui attira son attention. Il y avait – sans surprise – de l’eau dans son bassin. L’eau, cependant, n’était pas claire. Elle faillit trébucher, mais Severn glissa un bras autour de ses épaules, parce que – bien sûr – il avait vu ce qu’elle avait vu, et il l’avait vu le premier.

	Le bassin était plein non pas d’eau, mais de sang.

	
Chapitre 25

	Le sang donnait un ton différent. Le Seigneur des Marches de l’Ouest leva une main en avertissement, et ils se sont arrêtés. Seul le Gardien ignora son ordre subvocal. Seul le Gardien avait ce droit. Il se dirigea vers le bassin de la fontaine et s’arrêta là. Il ne toucha pas l’eau. Kaylin pensait qu’il vérifiait que rien de la fontaine n’atteignait le sol lui-même, et compte tenu des différents avertissements qui avaient été donnés, cela avait un sens.

	Mais elle s’approcha de la fontaine, aussi, une fois que Lirienne a abaissé sa main. Tout comme la Consort. “Soyez prudente”, dit la Consort calmement.

	Kaylin hocha la tête. Elle ne tenta pas de toucher le liquide dans le bassin, mais elle l’examina de plus près. Enfin, elle se tourna vers les Barrani. “Ce n’est pas du sang,” leur dit-elle. “Je veux dire, il y a du sang, mais l’eau est ici.”

	“Vous êtes sûre ?”

	“Vous pouvez entendre le Vert. Vous pouvez,” dit-elle doucement à la Consort, “entendre les ombres. Je peux entendre l’Eau.” Elle pouvait. Sa voix était si discrète qu’il aurait été facile de la manquer, mais elle était là.

	La seule chose qui manquait était Teela.

	Non, dit-elle. Pas la seule chose. Elle se retourna pour regarder le chemin qui les avait conduits ici, mais ne fut pas surprise quand elle ne put le trouver. Parfois, il n’y a pas de retour possible. Elle ne pouvait pas voir le dragon. Elle ne pouvait pas l’entendre.

	Elle commença à demander, mais s’arrêta lorsque le Seigneur des Marches de l’Ouest vint se placer à côté d’elle. Il ne regardait pas la fontaine. Il ne regardait pas Kaylin. Au lieu de cela, il commença à parler. Elle jeta un regard à son visage, et vit ses yeux : ils étaient bleu nuit. Qui avait du sens parce qu’elle ne reconnaissait pas la voix avec laquelle il parlait, et elle ne reconnut pas les paroles qu’il prononçait, non plus.

	Non, dit Nightshade. Il ne s’approcha pas de Lirienne. À la place, il se dirigea vers la base de l’un des arbres, tout comme Teela avait fait la veille. Il est temps, Kaylin.

	Mais, mais rien n’a été dit, il n’y a pas eu…

	Il est temps. Ne pouvez-vous pas l’entendre ?

	Elle pouvait. Elle ne pouvait pas en comprendre un mot. Elle regarda la Consort. Les yeux de la Consort étaient maintenant de la couleur de ceux de son frère, bien qu’elle n’épargna pas Kaylin d’un regard brusque qui disait clairement “Bouge ton cul”, mais sans la vulgarité.

	Kaylin avança vers le même arbre à côté duquel elle s’était tenue, ou au moins un arbre qui se trouvait dans la même position relative. Elle souleva une main pour toucher son écorce, mais remarqua que Nightshade ne l’avait pas fait.

	Elle n’avait jamais été claire sur le rôle que le Seigneur des Marches de l’Ouest était censé jouer. Elle ne comprenait pas la différence entre son rôle et celui du Conteur. Elle ne pouvait pas comprendre pourquoi le Vert avait besoin des deux. Jusqu’au moment où elle entendit la voix de Lirienne.

	Ce n’était pas, en aucune façon, sa voix. Ce n’était pas Barrani. C’était une voix de tempête. C’était, pensa-t-elle, la voix du Vert, mais canalisée en un son par la forme qui la contenait momentanément. Elle ne pouvait pas comprendre un seul mot. Elle se demandait si cela venait toujours comme ça.

	Elle s’attendait à ce que les régalia soient comme les histoires racontées par Sanabalis et l’Arkon dans la langue des Anciens. Elle s’attendait secrètement à voir des mots se former, la façon dont ils avaient quand elle avait d’abord entendu l’histoire de la naissance des Léontines, mais la voix de Lirienne n’était pas celle de Sanabalis.

	Il était la tempête sans formes, sans nuages, sans éclairs ou pluie.

	Oui, dit Nightshade.

	Pouvez-vous comprendre un seul mot de ce qu’il dit ?

	Il ne répondit pas. Elle regarda à travers l’eau rouge, si rouge, de la fontaine, et croisa son regard. Au-dessus de ses yeux, le bijou dans le centre de la couronne du Conteur irradiait de la lumière. Elle espérait que ce n’était pas une chaleur rayonnante dans une mesure égale.

	Sa propre robe – le vénéré sang du Vert magique – brillait de lumière irisée. Elle n’était même pas surprise quand la lumière se sépara de l’habit et grandit. Cela lui rappelait un ciel de nuit en des soirs très rares, mais elle changea la forme du cercle construit autour de la fontaine. Elle changea la couleur d’un paysage qui était, enfin, Vert.

	Elle entendit la voix de Lirienne. Elle toucha sa pensée brièvement et se recula. Elles étaient tellement discordantes, elles s’affrontaient avec les syllabes quittant sa bouche en un flot continu de tonnerre. Celles de Nightshade étaient moins chaotiques, mais pas plus faciles à démêler. Elle cessait d’essayer quand lui alors, se mit à parler.

	Elle comprenait ce que Nightshade disait, ou plutôt, elle comprit les mots : il parlait en Elantran. C’était juste de l’Elantran qui n’avait pas de sens. Les mots individuels étaient clairs comme un son cloche, mais ils semblaient aller nulle part. Ils n’étaient pas regroupés d’une manière qui générait des phrases ou même des pensées confuses. Il aurait pu lire un dictionnaire avec tout autant d’effet, sauf que là au moins les mots auraient un certain ordre hiérarchique.

	Elle écoutait. Elle écoutait, essayant de choisir des mots individuels, conscients que son rôle comme harmoniste était, en théorie, de façonner l’histoire, de construire un récit cohérent à partir des fils lui était offert par le Conteur. Elle ne reconnaissait même pas les mots comme brins de différentes histoires. Peut-être qu’ils l’étaient. Peut-être qu’ils arrivaient tous à la fois et que Nightshade était capable d’analyser des mots simples comme ils passaient. Peut-être il pourrait voir des séquences et n’avait pas d’autre moyen de les contenir.

	Cela n’allait pas l’aider. Elle portait une drôle de robe. Elle avait pensé que la robe lui donnerait une sorte de pouvoir, une certaine influence intégrée, qui rendrait au moins le travail possible. À l’heure actuelle, ça ne l’était pas. Ses marques visibles, toutefois, rougeoyaient d’un vif argent brillant. Sans y pensée, elle enleva la veste que Lirienne lui avait donnée, et la laissa tomber à ses pieds.

	Elle fut surprise quand la veste toucha la pierre à ses pieds et disparut, disparaissant de sa vue, comme si avoir été portée lui fournissait le seul point d’ancrage pour sa substance. Elle détourna les yeux de Nightshade, et vit que Lirienne occupait encore l’espace directement entre eux. Elle ne pouvait voir personne d’autre.

	Nous sommes ici, dit Severn. C’était la première fois qu’elle pouvait entendre quelqu’un lorsque le Vert décidait de la déplacer. Nous pouvons te voir. Il fit une pause, puis ajouta, N’oublie pas de respirer.

	Elle ferma les yeux. La voix de Nightshade devenait plus claire, mais le méli-mélo de mots aléatoires n’avait pas plus de sens. Pense. Pense, Kaylin. Elle ne s’inquiétait pas à propos de Lirienne. Il était le problème de Nightshade. Nightshade était en quelque sorte le tire-brins de l’histoire liée à partir du flux des paroles du Vert. Elle voulait savoir comment, mais savait que ce n’était pas grave.

	Elle était censée donner un sens à ce que disait Nightshade. Pour choisir en quelque sorte les mots qui donneraient contour et forme à l’histoire du Vert. D’érafler la surface de celle-ci, en quelque sorte, tout en présentant autant qu’il soit humainement possible. Elle cligna des yeux. Elle lâcha la voix de Nightshade pour un moment comme elle examinait cela.

	Les histoires des transformés, des perdus, des élémentaires – puisqu’ils existaient dans les espaces où la vie ne pouvait pas être. Ils avaient sans doute leurs propres histoires – n’avaient aucun sens pour toute autre personne, certainement pas pour Kaylin ou les Barrani. Leurs mondes se chevauchaient, mais une personne qui pourrait vivre dans dix endroits en même temps ne racontait pas une histoire que pouvait comprendre quelqu’un qui ne pourrait vivre que dans une seule.

	Mais les gens rassemblés ici, au cœur du Vert, vivaient. Ils étaient solides. Ils avaient des formes qui ne changeaient pas selon les caprices. Ils avaient besoin de nourriture, d’air, d’eau, certains d’entre eux avaient besoin de sommeil. Ils pouvaient voir le monde dans lequel ils vivaient. Ils ne pouvaient pas voir simultanément les outreterres et tout ce qui existait pour l’Hallionne.

	La récitation était une histoire, une communication de quelque chose qui ne vivait pas ou plutôt pas de la façon dont les gens vivaient. Cela englobait ce que savait le Vert. Elle pensait que ce que Nightshade en tirerait était ce que le vivant pouvait savoir. Elle l’entendait en Elantran parce que c’était sa langue maternelle.

	Elle comprit, comme Nightshade continuait à parler, qu’elle était le point final. Ce qu’elle dirait, ce qu’elle réussirait à capturer, ce qu’elle réussirait à transmettre, était conçu pour être entendu par ceux qui témoigneront. Elle ne comprenait pas comment cela était censé changer les gens, pousser leurs noms, changer leurs perceptions. Et cela n’avait pas d’importance.

	Les marques sur son bras, argentées et lumineuses, commencèrent à pulser.

	Elle écoutait. Elle écoutait comme si sa vie en dépendait. Elle essaya de tirer le sens des mots, essaya de trouver des phrases, des bouts de pensée, même d’intention, comme Nightshade parlait. Il ne criait pas, mais son ton n’était pas mesuré. Le battement des mêmes mots différait, parfois en accentuation, parfois en intensité.

	La lumière de la robe se propageait lentement. La lumière de la gemme de la tiare du Conteur se propageait, aussi. Nightshade et Kaylin se tenaient sous les tonnelles de deux arbres, au centre d’un rayonnement grandissant. Les deux sphères – car il semblait à Kaylin que la lumière voyageait maintenant dans des sphères – se rencontrèrent au Seigneur des Marches de l’Ouest.

	C’était de la lumière, multicolore et brillante. Elle n’était pas solide.

	Mais où elles se touchèrent, elles volèrent en éclat.

	* * *

	Elle ressentit l’impact et chancela. Des tessons et des éclats volèrent à partir du point de collision, et elle leva les bras pour protéger ses yeux. Ils frappèrent ses bras, et elle sentit une panique viscérale qu’ils lui percent la peau. Ils faisaient du mal. Elle n’était pas autorisée à saigner sur le Vert.

	Mais quand elle baissa les bras qui piquaient, elle vit qu’ils ne l’avaient pas coupée. Ses marques, les marques qui la définissaient comme l’Élue, brillaient plus vives, mais il n’y avait pas de blessures. Elle regarda au-dessus de Nightshade, mais ses yeux ne permettaient pas d’aller si loin.

	Elle pouvait voir le Seigneur des Marches de l’Ouest, mais ils étaient maintenant trois lui-même. Ils se trouvaient au même endroit, presque dans la même pose, mais ils se chevauchaient. Et dans leur dos, la fontaine avait changé, aussi. En son centre, suspendu au-dessus du bassin comme si elle était la sculpture essentielle, était Teela.

	* * *

	Ses yeux étaient fermés. Sa peau était plus pâle que d’habitude. Ses bras étaient soulevés, les paumes écartées à plat au-dessus de sa tête, comme si elle tenait le ciel. Sa bouche était en mouvement, mais à cette distance, Kaylin ne pouvait pas entendre ses paroles. Elles étaient noyées par celle de Lirienne et de Nightshade. Celles de Nightshade s’étaient déplacées. Elle pouvait maintenant entendre les phrases qui se chevauchaient les unes les autres, comme s’il parlait simultanément de plusieurs bouches.

	Elle essaya d’écouter. Elle n’avait des yeux que pour Teela, et seulement Teela. Elle voulait savoir ce que Teela essayait de dire. Elle voulait courir à partir de l’abri de l’arbre et montez sur le bassin pour recevoir la Hawks Barrani. Elle ne le fit pas. Elle commença à bouger et elle entendit – à sa grande surprise – le grondement rugissant du dragon en colère.

	Sa voix submergeait toutes les autres voix. Même la sienne propre.

	Les yeux de Teela s’ouvrirent, ses lèvres toujours en mouvement, les bras fléchissant légèrement, comme si le ciel avait pris du poids.

	Kaylin quitta l’arbre. Sa robe ne s’arrêta pas de briller, pas plus que ses marques. Elle se dirigea droit vers Teela et ne s’arrêta que lorsque le dragon rugit à nouveau. Elle pouvait voir son ombre sur l’ensemble de la fontaine et des arbres. Elle leva les yeux comme il descendait.

	La descente était paresseuse, décousue. Ses ailes étaient étendues pour le vol plané, mais elle ne pouvait plus voir le ciel à travers elles. Elle ne pouvait pas, elle s’en rendit compte, les voir du tout comme des ailes. Leurs bords étaient effilochés, comme les bords d’un vieux pantalon.

	Sa voix, elle la reconnaissait. Il secoua la terre sous ses pieds.

	Les yeux de Teela s’élargirent. Elle leva son visage pour regarder le dessous du dragon. Elle baissa son visage, ses yeux ronds. Ils rétrécirent comme si elle prenait maintenant conscience de l’endroit où elle était.

	De, Kaylin réalisa, l’un des lieux où elle se tenait. “Teela !”

	La tête de Teela tourna si vite, qu’elle aurait le coup du lapin. Elle écarquilla les yeux. On pouvait s’y attendre, elle avait l’air mécontente de voir Kaylin. “Que fais-tu ici ?”

	Il n’y avait qu’une seule réponse à cette question. Le problème était que Kaylin ne faisait pas le travail. Elle était ici comme harmoniste. Elle était là pour expliquer les morceaux de l’histoire que Nightshade lançait maintenant dans sa direction en harmonie discordante avec lui-même.

	Et elle savait, en regardant le Barrani Hawks qu’elle considérait comme sa famille – en privé, où cela n’offenserait pas Teela avec la sentimentalité – que Teela était au cœur de l’histoire, en quelque sorte, mais… cela commençait avant sa naissance. Cela commençait avant la naissance de l’Hallionne. Tout avait commencé lorsque les Anciens étaient partis, et peut-être avant qu’ils le fassent. Cela commençait par le silence.

	Elle pouvait entendre ce silence maintenant, même si les mots étaient enroulés autour de lui. La voix de Nightshade devenait plus claire, plus forte. Elle ne pouvait pas le sentir d’une autre façon.

	“Chaton, retourne là-bas.”

	Kaylin secoua la tête et leva la main pour bloquer la leçon de Teela. Teela avait peur, pour elle. La peur lui donnait un petit peu l’impression d’être à la maison. Et c’était le point, n’est-ce pas ? Kaylin avait construit une maison autant qu’elle pouvait pour elle-même, encore et encore, et d’en perdre une partie était comme perdre la paix et l’espoir de la sécurité. Ce que Teela voulait n’a pas – n’avait pas – d’importance. Kaylin avait toujours supposé qu’elles voulaient les mêmes choses. Elles étaient toutes deux Hawks. Elles étaient bonnes dans leur travail.

	Mais elles n’étaient pas les mêmes personnes. Elles n’étaient même pas de la même race. Il y avait des choses que Kaylin avait fait qu’elle n’avait jamais partagées avec Teela. Elle ne les avait jamais partagées avec personne, sauf peut-être Tara, et cela, par accident. Et il y avait des choses que Teela avait fait qu’elle n’avait jamais partagées, non plus, et peut-être pour la même raison.

	“Teela,” dit Kaylin distinctement, “je t’aime.”

	Teela la regarda comme si elle était sur le point de lancer une volée de Léontine en colère, et Kaylin se tourna comme le dragon finalement atterrissait.

	* * *

	Ce n’était pas un dragon à présent. Il n’était pas petit. Elle ne pouvait même pas comprendre comment il avait atterri, parce qu’il n’y avait pas assez de place dans ce petit dégagement dominé par la fontaine pour le supporter. Il n’écrasa pas le Seigneur des Marches de l’Ouest et il n’écrasa pas non plus Nightshade. Kaylin, cependant, trouvait problématique le manque de lumière et d’air.

	Il n’avait pas, pensait-elle, de visage, mais il avait des yeux, et ils étaient les mêmes comme ils l’avaient toujours été, au sens large. Bref de taille impressionnante. Assez pour qu’elle puisse voir son reflet dedans. Ce qu’elle vit, au contraire, était quelque chose qui ressemblait à des mots.

	Il tourna son regard vers Nightshade. Nightshade ne semblait pas être au courant de sa présence, mais Teela l’était. Kaylin ne comprenait pas ce que la créature qui n’était plus le dragon voulait de Nightshade jusqu’à ce qu’elle réalise qu’elle ne pouvait plus entendre tous les fils de l’histoire, il avait été prononcé.

	Ses yeux arrondis. “Non !”

	Elle entendit sa voix, sa réponse bruyante. Ce n’était plus un rugissement. Elle pensait qu’il contenait presque – presque – des mots, mais ils n’étaient pas des mots qu’elle ne serait jamais en mesure de comprendre. Dans la panique, elle poussa ses bras devant ses yeux, qui semblaient désormais exister sans orbites. S’il comprit ce qu’elle offrait – si elle le faisait – il n’y fit pas attention, et aucune des marques – pas une seule fichue marque – ne se détacha pour le nourrir.

	Il allait manger les histoires.

	Il allait les dévorer, et la laisserait sans aucun moyen de savoir ce qui devait être dit. Et elle savait que s’il le faisait, elle ne sauverait jamais Teela. Elle comprit que le Vert était en danger, qu’Alsanis était presque épuisé, que les enfants perdus étaient une menace pour leur ancien peuple, et elle s’en fichait.

	Ce dont elle se souciait était Teela.

	Pense, Kaylin. Elle dépassa la créature, bien que ce soit difficile comme elle paraissait être enveloppée d’une gigantesque couverture inconfortable et lourde avec des yeux. Elle atteint et elle commença à choisir. Pas le silence, même si c’était une histoire qui lui était propre. Celle-là, elle pouvait le donner à la créature.

	Pas les Anciens. Non, attendez, un petit brin de leur histoire était plus fort et plus lourd que n’importe quel autre brin semblait être. Elle le tira dans ses mains et l’enroula autour de ses bras, comme si le mot parlé et les marques pouvaient être tenus exactement de la même façon, mais avec le reste, elle nourrit la créature.

	C’était difficile. Elle ne savait pas ce qui adviendrait des morceaux de l’histoire qu’elle rejetait, elle les comprenait comme une histoire maintenant. Ils étaient les fondements sur lesquels Teela se tenait, au moins au sens figuré. Elle entendit le nom d’Alsanis. Elle rata une partie de son début, mais elle en comprit assez pour savoir qu’il avait été construit par les Anciens. Par deux. Elle ne pouvait pas entendre leurs noms, mais comprit qu’un écho d’eux existait dans l’histoire elle-même.

	Et elle entendit le chagrin, elle entendit les adieux. Elle entendit la promesse de l’éternité, et sa menace. Elle attrapa ceux-là presque par réflexe. Pour le dragon, elle le nourrissait de l’histoire des forêts et des insectes et des ruisseaux et cours d’eau, protégeant Alsanis de sa faim, protégeant l’histoire de son chagrin. Elle ne pouvait pas sauver l’histoire de ses frères. Elle n’avait aucune idée de ce qu’ils étaient avant qu’Alsanis devienne Hallionne, parce que la créature la dévora.

	Il dévorait, aussi, l’histoire des Dragons. Des vrais Dragons, le peuple de Sanabalis. Elle paniqua et lui cria dessus, et perdit plus de mots. Elle ne pouvait pas se le permettre. Elle le savait, mais elle sentait qu’elle ne pouvait pas bouger aussi vite que la créature pouvait maintenant. Elle ne pouvait pas voir si, oui ou non, quelque chose était important. Elle ne pouvait pas l’évaluer à temps.

	Mais elle attrapa des bribes de la guerre. De l’Hallionne en guerre. Du Vert en guerre. Des Dragons et ses Barrani et ses armes forgées dans le Vert. Elle laissa les armes aller. Elle laissa les guerres aller. Elle ne garda que le strict nécessaire parce que les histoires des guerres étaient si longues et compliquées. Elle pensait peut-être qu’elles nourriraient suffisamment la créature assez pour qu’elle cesse.

	Au lieu de cela, il semblait croître.

	“Chaton…”

	“Je sais, Teela !”, dit-elle, mais apparemment pas assez pour la fermer et ignorer toutes les autres distractions.

	Elle regarda dans les yeux de la créature. Elle pouvait presque entrer en eux, ils avaient pris tellement d’envergure. Elle ne le fit pas. Elle pouvait voir les mots qu’ils contenaient, maintenant. Les mots étaient plus difficiles et plus anguleux que les formes des lettres qu’elle considérait comme de Vrais Mots. Ils n’étaient pas d’or, pas bleu. Argent, pensa-t-elle, ou gris, mais étrangement inconsistants. Ils ressemblaient… à de la fumée.

	Ils avaient l’air vraiment aux mots qu’elle avait vus dans les outreterres quand Iberrienne avait attaqué l’Hallionne Orbaranne. Les mots n’étaient pas de Vrais Mots, pas dans le sens qu’elle les comprenait, mais ils n’étaient pas les mots qu’Iberrienne avait essayé d’utiliser au cœur de l’Hallionne Orbaranne, non plus.

	Elle crut comprendre.

	Quand elle entendit Nightshade commencer à parler des mots, dans la langue, d’une langue du pouvoir et de naissance, elle attrapa les fils de l’histoire sans pensées conscientes, elle les plia autour d’elle comme s’ils étaient maintenant une partie d’elle. Ses bras brûlaient, et ses yeux se remplirent de larmes, et elle se regarda dans les yeux de la créature, et vit que les marques sur ses bras étaient aussi inconsistantes et fumeuses en réflexion que les mots qui existaient au cœur de ce qu’elle pensait être simples, même gigantesque, des yeux.

	Et elle entendit parler du sang des Anciens. Elle entendit parler les mots autour desquels ils avaient sculpté et créé le monde dans lequel Kaylin vivait maintenant. C’était l’un des nombreux mondes, tous contenus, tous construits, sur des mots semblables, dont chacun racontait une histoire. C’étaient, lui avait dit Nightshade, des mots vraiment pensés pour ces mondes. Ils existaient seulement ici, devaient exister seulement ici. Ils définissaient et créaient des espaces solides, les espaces entre deux personnes, les espaces entre la naissance et la mort, entre la semence et les pousses et les arbres.

	Ils définissaient le temps. Ils définissaient son passage.

	La créature parla.

	Elle parlait comme Kaylin attrapait ce fil, et l’enterrait. Il tira sur lui. Elle pouvait le sentir comme s’il était un vortex géant intelligent dans lequel toutes les significations devaient disparaître.

	Elle ne comprenait pas son but. Elle ne comprenait pas pourquoi quelqu’un voudrait invoquer quelque chose qui mangeait des mots, qui en consommait le sens. Il était là, oui, mais ce n’était pas qu’il appartenait.

	Elle comprit pourquoi le feu était convoqué. Elle comprit l’eau. Même la terre et l’air prenaient sens pour elle, mais ils étaient inextricablement liés à ce monde. Feu, eau, terre et air existaient sans volonté dans la vie quotidienne. Il n’y avait aucun écho du petit dragon, du grand dragon, ou de la créature qu’il était devenu dans le monde de Kaylin. Qu’est-ce qui mangeait les mots ? Qu’est-ce qui dévorait le sens ?

	Et pourtant, en quelque sorte, cette créature ou une partie de celui-ci avaient été invoquées avant.

	Pourquoi ?

	Qu’est-ce que cela signifie ?

	“Kaylin !”

	Elle ne cria pas. Elle avait, elle réalisa, recueilli des brins de l’histoire comme s’ils étaient des objets. Gardant ceux qui lui parlait d’une certaine façon. Elle ne se questionna pas pourquoi. C’était entièrement instinctif, mais en ce moment, elle n’avait rien, sauf l’instinct pour la guider. Elle n’était pas surprise de découvrir que les histoires des mots et du langage avaient dérivé des histoires de la vie, à propos de la naissance. Sur les premières tentatives grossières de créer quelque chose de petit et contenu qui était néanmoins assez indépendant pour qu’il puisse vivre et se développer et créer de façon réduite.

	Il y avait des règles, pensait-elle. La vie a des règles, mais pas celles transmises par les parents, pas même celles que l’Empereur faisait, car, bien que bafouées, celles-ci mettaient généralement fin à la vie qu’elles étaient censées gouverner. Les mots qui donnaient la vie – les noms – étaient de Vrais Mots, mais ils étaient plus. Elle ne pouvait pas tout à fait comprendre comment. Ils ne changeaient pas, mais ils grandissaient, tout de même. C’était l’acte de vie qui était modifié et de façon subtile le renforcement d’une partie de leur signification essentielle.

	C’était la raison pour laquelle la perte du mot – pas de la vie qui le contenait – était si mauvaise.

	Et ces mots étaient donnés aux enfants perdus, non pas quand ils avaient été choisis pour entrer dans le Vert, mais quand ils avaient été présentés à la Consort. À ce stade, aucune connaissance de ce qui les attendait à l’avenir ne guidait son choix. Kaylin n’était pas certaine ce qui l’a fait, à la fin. Elle n’était pas certaine non plus que la Consort pourrait l’expliquer, si on lui demandait.

	Quelque chose était arrivé aux enfants, ici, mais… leurs noms n’avaient pas été changés.

	Kaylin regarda sa paume. La marque qui s’y trouvait était de la couleur du sang neuf, ce qui n’était pas une couleur qu’elle associait aux Vrais Mots. C’était la couleur qu’elle associait à la vie, à la naissance, et à la douleur. Elle l’avait gardé, et il savait maintenant que c’était l’un des onze ces noms. Ils existaient dans le Vert, et seulement dans le Vert, mais il n’avait pas leur place ici.

	Pourquoi avaient-ils été protégés tout ce temps ?

	Les histoires sur la vie dérivaient dans des histoires l’existence, le devenir, et la fin. Elle ne comprenait pas que les fins signifiaient la mort jusqu’à ce qu’elle trouve l’histoire piégée au cœur du Vert, et elle en perdit une grande partie à la créature qui était restée sur son épaule la plupart de son existence.

	Il n’y avait pas d’histoires à son sujet qu’elle puisse entendre ou toucher. Elle voulait en quelque sorte qu’elle s’étouffe sur elles, en ce moment, mais elle se concentra sur les histoires de la mort au cœur du Vert, de la mort à ses limites, mais qui faisait partie de la guerre, et bien qu’ils puissent avoir des allusions à quelque chose d’important, elle ne pouvait pas se permettre de s’accrocher à elles. Elle pouvait garder la main sur si peu d’entre elles, entre la créature et la vitesse à laquelle l’information était offerte.

	Elle retint les décès en son cœur. Elle fit plus. Elle parla d’eux. Mis à part crier à Teela sa frustration – et sa peur – ils étaient les premiers mots qu’elle prononçait délibérément à haute voix.

	* * *

	Le Vert était encore en vie dans un certain sens. Il était sensible. Il parlait. Il sentait – comme les âges passaient – le chagrin et la tristesse inexplicable, et il sentait la joie dans une égale mesure, mais il n’était pas vivant de la même manière que l’Hallionne. Il ne vivait pas de la façon que les Barrani vivaient. Il existait où les mondes existaient, mais il existait en dehors d’eux. Elle ne parla pas de sa naissance parce que si sa naissance faisait partie de la multitude d’histoires qui quittaient les lèvres de Nightshade, elle ne l’avait pas secouru à temps.

	C’était comme – et à la différence – les Vrais Noms qui donnaient la vie aux Barrani. Les mots au cœur du Vert n’étaient pas des mots destinés à la vie. Ils ne pouvaient pas exister dans le monde de Kaylin. Les mots qui donnaient vie aux Barrani étaient des mots qu’il pourrait lire. Le Vert pouvait les voir clairement, il définissait la vie par des mots. Les mortels avaient un sens éloigné de l’Hallionne. Ils donnaient un sens au Vert seulement de la façon dont les cafards, les moustiques et les plantes le faisaient.

	Le sang n’était pas interdit dans le Vert : la mort l’était.

	Et la mort était interdite dans le Vert parce que les mots des mourants ne pouvaient pas échapper à son emprise. Ils n’étaient pas destinés à faire partie du Vert. Le Vert n’était pas de ce monde. Et encore, tout en n’étant pas part de celui-ci, il faisait partie de lui. Il touchait et parlait avec l’Hallionne, qui était modifié juste d’une façon telle qu’ils puissent entendre sa voix ancienne sans fin, sa pléthore de voix. Il entendait la voix de l’Hallionne, ses nombreuses voix. Il entendait les rêves de l’Hallionne.

	Et il entendait les voix des Barrani au cours de la récitation. Une fenêtre était ouverte alors, un moment permis dans lequel les deux – les moins fragiles des enfants inchangés des Anciens, et les meilleurs et les plus âgés – pouvaient communiquer. Il pouvait raconter aux Barrani leur histoire. Avec de la volonté, et la bonne combinaison de Barrani, il pouvait parler aux Barrani de sa propre histoire. Il pouvait leur donner un aperçu des choses qui ne marchaient pas naturellement dans le monde. Il pouvait parler de ses désirs et de ses rêves et – enfin – de ses craintes.

	Kaylin entendit ces choses seulement comme une mortelle le pouvait, mais Nightshade parlait de rêves et de désirs et de craintes, et elle alimenta de ceux-là la créature de ses mains tremblantes.

	Lorsque les Barrani meurent au cœur du Vert, quand ils y perdent leur sang, ils cèdent la chose qui leur a donné la vie : leur nom. Kaylin sentait l’horreur de cela, c’était une profonde, une interminable perte. Les mortels croient dans les âmes. Les Barrani croient dans les noms. Teela assimilait souvent les deux, les âmes et les Vrais Noms.

	Les Barrani perdaient leurs âmes ici. Ils n’étaient pas pris au piège, comme ils l’étaient dans les Hauts Domaines. Ils étaient vidés de la chose même qui en faisait des noms. Elle ferma les yeux, les rouvrit. Elle ne pouvait pas voir le visage de la Consort, et pour une fois, elle lui était reconnaissante. Elle savait ce qu’elle verrait dans l’expression de la Dame.

	Mais le pouvoir que le nom donne aux Barrani leur conférait la capacité de parler directement au Vert. Il rendait leurs désirs – leurs désirs finaux – aussi clairs pour le Vert que les désirs du Vert l’étaient, parce que pour un moment, avant qu’ils ne soient éteints, ils faisaient partie du Vert.

	Ces espérances, ces désirs, ils ne pouvaient pas être contraints. Ils ne pouvaient pas être modifiés.

	Les habitants du Val avaient trouvé la mort dans le Vert. Ils étaient morts par ordre du père de Teela. Son nom voleta devant elle, et elle le laissa aller avec une fureur vindicative, le haïr pour juste cette minute. Ils ne comprenaient pas ce que leurs pensées perdues feraient. Ils ne comprenaient pas ce que leur haine et, oui, leur peur coûteraient au Vert.

	Non, ce n’était pas vrai. Une femme comprit. Une femme. La mère de Teela. Elle était Vivienne, de la lignée des Gardiens et Tuteurs. Elle savait. Elle vida ses pensées de rage et de fureur et de trahison amère. La seule chose qu’elle voulait, la seule chose, était la sécurité de sa fille. Le fait que sa fille portait le sang de l’homme qui commandait les meurtres ne signifiait rien pour elle.

	Elle regrettait seulement le fait qu’elle soit allée à la Haute Cour, loin de sa parenté et de sa maison et du Vert. Que sa fille, Teela, n’ait pas été élevée en entendant la voix lointaine du Vert et en comprenant sa volonté ancienne et respectueuse.

	Peut-être que Kaylin raconterait cette histoire d’abord parce qu’elle était sur Teela. Peut-être qu’elle la raconterait parce que, elle aussi, avait perdu sa mère, et elle voulait croire – oh, tous les enfants voulaient croire – que, si elle devait être abandonnée, ce serait pour des raisons parfaites et claires comme celles-ci.

	Et peut-être qu’elle la raconterait parce que, comme elle commençait à parler, elle pourrait voir Vivienne au cœur du Vert.

	
Chapitre 26

	Kaylin n’était pas Teela. Vivienne n’était pas sa mère, mais elle était certaine qu’elle aurait reconnu cette femme n’importe où. Elle ressemblait à Teela. Non pas de la façon dont toutes les femmes Barrani le faisaient, à l’exception de la Consort, même si elle avait toutes les caractéristiques de sa race : les longs cheveux noirs, la taille élancée, les pommettes hautes, et, en ce moment, les yeux bleus-minuit. Non, c’était dans la forme de son visage, la longueur du lobe de l’oreille, la façon dont son menton se terminait en une pointe plus prononcée.

	Si Teela avait été traversée par de multiples lames, elle aurait ressemblé à cela.

	Ses yeux étaient fixés sur le visage de sa fille.

	Teela était descendue de la fontaine, tant bien que mal. Tout ce qu’elle avait tenu à distance était oublié. Sa mère se mit à genoux près de la fontaine, et dans le lointain, Kaylin pouvait entendre les cris et les pleurs des combats. Elle pouvait entendre des épées contre des épées et ordres durs en Barrani.

	Elle pouvait entendre les prières du Gardien. Elle ne s’attendait pas à cela. Elle ne pouvait pas le voir, elle ne pouvait pas non plus voir les autres combattants, pas avant qu’ils ne tombent. Leurs corps mourants lui apparaissaient comme ils trépassaient. Ils étaient proches, si proches, de Vivienne.

	Kaylin tendit le bras vers Teela, puis laissa retomber sa main. Elle ne pouvait pas la rappeler. Elle ne pouvait endiguer le flot de mots, car elle comprit que c’était ses mots qui avaient construit cette image, qui rendait cette histoire réelle.

	Et comme Teela marchait sur le Vert, un Vert qui ne contenait ni Gardien ni Ynpharion ni Severn, ils la rejoignirent. Kaylin regardait comme ils apparaissaient, translucide au début, mais gagnant en solidité, tandis qu’elle parlait. Les onze enfants dont elle connaissait certains de leurs noms alors qu’elle n’avait jamais entendu les autres jusqu’à ce moment.

	Sedarias vint en premier. Elle était si fière, si distante, si arrogante. Elle regarda les corps des morts et des mourants, sans même cligner des yeux. Elle était au-dessus de tous, mais quand elle regarda Teela, elle se figea un instant suspendu, ses yeux… ses yeux bleus, froids, passant dans cette seconde à la teinte d’une améthyste très rare. Comme Kaylin, elle leva la main, comme Kaylin, elle la laissa tomber.

	Mais elle se tourna vers Kaylin, les yeux écarquillés, la bouche entr’ouverte comme pour parler. Puis elle sourit et se détourna. C’était un sourire d’un genre très Barrani.

	Annarion vint ensuite, quelques secondes derrière. Il était un peu comme Sedarias, froid et le port altier, mais ce qu’elle ne fit pas il le réalisa. Il vit Vivienne mourante, et son regard se porta immédiatement vers sa fille. Il marcha parmi les combattants tombés, s’arrêtant une seule fois pour toucher le côté du cou d’un homme avant de se lever à nouveau et d’avancer pour rejoindre Teela.

	Eddorian suivit. Ses yeux avaient presque instantanément pris la même nuance de violet que ceux de Sedarias, mais sur son visage, avec son expression fermée, elle semblait naturelle. Il ne s’approcha pas de Teela, à la surprise de Kaylin, il offrit un bras à Sedarias, une femme qui prendrait presque certainement pour une insulte l’implication qu’elle ait besoin de soutien, et elle accepta son bras.

	Allaron suivit. Il était, comme elle s’en souvenait, un géant Barrani, et bien qu’il ait la grâce naturelle de sa race, il semblait un peu plus empoté. Il était toujours embarrassé par sa taille et poussé à exceller dans des actes de prouesse physique.

	Et il excellait, mais de façon significative, c’était Allaron qui pleurait. Il ne sanglotait pas. Kaylin n’avait jamais vu Barrani sangloter. Ses yeux étaient d’une couleur améthyste franche. Un homme Barrani posa une main sur l’épaule d’Allaron, et Allaron se retourna, regardant vers le bas. Il rencontra les yeux de Valliant, qui, comme tout enfant mortel de la connaissance de Kaylin, détestaient son nom. Allaron était l’un des rares, même parmi les douze, qui ne l’avaient jamais taquiné pour cela.

	Terrano, cependant, l’avait taquiné sans hésitation. Il était espiègle, mais il pouvait rire de lui-même, ce qui était inhabituel pour un enfant, et encore plus rare pour un Barrani. Il vint à la gauche d’Allaron. Il n’y eut pas d’étincelle, pas de blague, pas de mot d’esprit. Il avait les traits tirés et pâles. Il voulait aller vers Teela et ne pouvait pas.

	Sans compter Teela, six des enfants perdus étaient arrivés. Le septième était une femme, appelée Serralyn. Elle portait ses cheveux en tresses inhabituelles qui encadraient son visage et la faisait paraître plus vieille. Si elle avait été immobile, son expression aurait correspondu à celle de Sedarias. Elle ne l’était pas. Même debout, ses mains bougeaient, ses pieds frappaient le sol. C’était comme si elle pouvait éclater en mouvement à tout moment.

	D’autre part, elle regardait le profil de Teela ainsi que la mère mourante de Teela, et serrait ses bras autour d’elle-même. Elle ouvrit la bouche pour parler, la referma, fit deux pas en avant, puis un en arrière. Kaylin ressentit une pointe de sympathie envers elle, car jamais personne n’offrait à Teela de la sympathie directe si on voulait garder toutes ses dents. Jamais.

	Mais… Serralyn avait connu Teela avant qu’elle ne devienne un Hawks. Peut-être, à l’époque, elle était différente. À en juger par la détresse croissante de Serralyn, probablement pas.

	Torrisant apparut, et la première chose qu’il fit était d’arranger ses vêtements, qui, à l’œil de Kaylin, étaient déjà parfaits. Il souleva une main, levant deux doigts à plat, et un oiseau – un oiseau qui ne faisait pas partie du récit conscient de Kaylin – se posa sur eux, gazouillant.

	Fallessian apparut juste à temps pour le frapper. L’oiseau siffla d’indignation et s’envola, ses minuscules griffes pointées vers le visage parfait de Fallessian. Il rit et repoussa le tout avec sa main – en prenant soin de ne pas rentrer réellement en contact avec la petite boule de fureur. Il ne parla pas – aucun d’eux ne l’avait fait –, mais le regard qu’il lança à Torrisant disait clairement “Maintenant n’est pas le moment”.

	Le dixième des enfants est alors apparu, ou le onzième si on comptait Teela. Il ne paraissait pas plus jeune qu’aucun des autres. Pour Kaylin, même maintenant, le terme enfants était le mauvais mot pour les décrire, mais Karian était plus sombre et plus contrôlé que tous les autres, excepté Sedarias. Il n’avait pas l’arrogance évidente du jeune Annarion, mais il y avait quelque chose en lui qui suggérait, fortement, que son arrogance était un mur qui ne pouvait pas être violé, escaladé, ou ouvert de toute autre manière.

	Il marchait, avec un but, vers Teela.

	Non, pensa Kaylin, vers sa mère en fait, mais il s’arrêta et un froncement de sourcils plissa son front, pas ses lèvres. Il se tourna vers Sedarias et Annarion, et puis, quand ils ne réussirent pas à lui donner les réponses qu’il avait assez clairement demandées, se tourna vers le Vert, vers la clairière, et… vers Kaylin.

	Vers l’harmoniste.

	Il y avait onze enfants. Teela était au centre. Kaylin connaissait leurs noms. Elle connaissait leurs personnalités. Elle connaissait une partie de leur histoire, même si la créature avait dévoré le bord parce qu’elle n’était pas assez rapide ou assez forte pour voir l’ensemble de leur forme et de leur importance avant qu’elles lui passent devant.

	Elle savait que le douzième n’était pas encore arrivé. Une partie d’elle-même savait que c’était l’histoire, et une partie d’elle-même savait que c’était plus. Peu importe, Mandoran n’avait pas réussi à arriver au cœur du Vert, et ils l’attendaient. Tout comme elle se rendait compte qu’ils avaient attendu tant de siècles pour Teela.

	Ses bras tremblaient. Elle sentit, comme elle les soulevait, qu’elle avait passé l’après-midi à ne rien faire, mais à soulever des objets lourds, sans interruption, bien qu’elle ne l’ait pas réalisé jusqu’à ce qu’elle ait soulevé sa main gauche. Elle ouvrit sa paume. La rune en son centre était le nom de Mandoran. Teela avait dit tellement dans un autre pays, à un autre moment.

	Rouge sang, humide, il avait la forme et la texture d’un Vrai Mot. Elle le tenait maintenant. Elle l’avait pris pour le protéger. Elle l’avait pris pour le préserver, mais alors qu’elle le tenait, Mandoran ne pouvait pas rejoindre le reste. Elle regarda le nom. Le fil de Mandoran, l’histoire de Mandoran, faisait partie de la tapisserie que trois personnes tissaient, et si elle ne pouvait pas trouver son fil, sa part s’en ressentirait. Elle n’était pas certaine de ce qui se passerait ensuite.

	Peut-être qu’il ne se passerait rien. Peut-être que le onzième disparaîtrait, que le récit se terminerait, que Teela serait Teela et en sécurité. Elle pourrait rester à l’écart des Marches de l’Ouest. Elle pourrait refuser de revenir ici. Elle pourrait rester en Elantra, avec les Hawks, à l’ombre des Hauts Domaines.

	Mais elle avait fait tout cela. Elle avait fait tout cela, et à la fin, c’est là où elle était piégée. Rien n’avait changé, pour Teela. Peut-être que rien ne pouvait changer.

	Teela avait dit qu’elle avait essayé, quand elle avait été choisie comme harmoniste. Elle n’avait pas dit à Kaylin ce qu’elle avait tenté, mais Kaylin était certaine que la perte était impliquée, en quelque sorte. Teela savait qu’ils n’étaient pas morts parce qu’elle connaissait leurs noms. Ils faisaient partie d’elle. Elle faisait partie d’eux.

	Elle n’avait jamais offert à Kaylin la même amitié ou la même chance.

	La créature rugit. Ses yeux étaient maintenant la moitié de la taille du corps de Kaylin, et il lui fallut un moment pour réaliser que, même s’il n’était pas translucide qu’elle voyait à travers lui de toute façon, ce qui aurait dû être impossible. Juste que voyait-elle ?

	Elle leva la main, ouvrit la paume. Elle la retourna, vers les onze qui maintenant attendaient. La seule personne présente qui ne se tourna pas pour la regarder était Teela. Teela n’avait d’yeux que pour sa mère. Elle s’agenouilla devant la femme mourante. Même enfant, elle avait connu la mort quand elle y était confrontée.

	Tout comme Kaylin.

	Mais cette mort était éternelle, elle était sans fin. C’était la mort que Teela voyait à chaque fois qu’elle pensait à sa mère. C’était aussi clair pour elle, aussi réel, aussi solide. Tout ce qui se passait autour de la mort en faisait partie, menait à elle, était lié à elle.

	Mais… le nom de Mandoran n’était pas un nom, pas tout à fait. C’était le reste grêle de quelque chose qui semblait si fin qu’il ne soutiendrait plus la vie. Il tenait une forme, mais pas une substance qui puisse revenir ou venir du Lac de la Vie. Les marques sur les bras de Kaylin étaient d’un blanc brillant, si brillantes. Elles brûlaient.

	Elle était habituée à cela. C’était une douleur assez familière que c’était presque un confort. Cela n’impliquait pas l’impuissance. Cela n’entraînait pas de lâcheté. Ce n’était pas la mort et le silence sans fin qui la suivait. C’était juste… de la chaleur, un peu comme de la combustion, mais c’était une douleur qui parfois conférait le pouvoir.

	Aujourd’hui, elle le prit à deux mains. Elle comprenait ce qui manquait au nom qu’elle avait sauvé, même si elle ne pouvait jamais mettre ce pouvoir en mots. La pensée la fit sourire, car mettre du pouvoir dans les mots était exactement ce qu’elle voulait faire. C’était, elle s’en rendit compte, comme la guérison. Vraiment comme la guérison. Le nom connaissait sa forme exacte et son contour. Il était blessé, oui, mais il conservait assez de lui-même pour qu’elle puisse appuyer dessus entre ses paumes et sentir ce qui maintenant manquait.

	Elle commença à le guérir les paumes bien à plat l’une sur l’autre. Comme elle le faisait, ses paumes chauffèrent. La chaleur du nom était entièrement différente de la chaleur qui régnait sur le reste de sa peau. Les grands yeux de la créature – et elle semblait être que des yeux, maintenant – regardé ses mains avec intérêt. Elle resserra son étreinte. Non, ce n’est pas pour toi.

	Il rugit, mais elle en avait à peu près assez. Elle hurla de nouveau.

	Autour d’eux, l’histoire passait comme des cours d’eau. Il avait momentanément oublié, oh, de les manger. Kaylin, d’autre part, avait oublié de les attraper et de les lier, mais c’était ce a quoi sa vie ressemblait : des moments de concentration intense, et des moments de réaction. Il y avait un battement et un rythme qu’elle méprisait autant qu’elle l’acceptait.

	Les mains jointes autour du nom de Mandoran, elle le relâcha. Il flottait dans l’air, sortant du creux de sa paume dans un pâle, pâle or qui avait une dimension. Il n’était pas grand, ou du moins il n’avait pas commencé ainsi. Il ne pouvait pas l’être, confiné à sa paume, mais elle retint la créature, d’une certaine façon, et elle regardait comme il dérivait, enfin, dans le Vert.

	Les autres dix étaient apparus tout seuls, d’abord comme des images fantomatiques d’eux-mêmes, aussi réels que les statues de verre dans les cauchemars de l’Hallionne, mais ils avaient pris forme et substance et couleur, devenant aussi réel que Teela comme Kaylin regardait. Mandoran ne fit pas cela. Le nom, son nom, dériva vers eux, comme s’il faisait partie d’un ancien conte, raconté par une voix de Dragon.

	Ils virent son nom. Leurs yeux prirent l’or du nom lui-même. Ils étaient silencieux, arrêtés. Même Teela tourna la tête pour voir ce qui avait attiré leur attention, bien que personne ne tente de parler. Ses yeux s’écarquillèrent, aussi, devenant, à cet instant, aussi doré que les yeux des gens en qui elle avait tant confiance et qu’elle avait tant aimés qu’elle leur avait offert la connaissance de son nom.

	Mandoran se cristallisa autour de son nom comme Teela se levait. Elle trébucha. Elle trébucha et elle ouvrit ses lèvres sur un nom que Kaylin ne pouvait pas entendre, mais qu’elle connaissait. Et puis elle regarda Kaylin.

	Kaylin, qui se tenait sous un arbre, les jupes longues de la robe qu’elle portait depuis plusieurs semaines maintenant suintant – suintant littéralement – dans le sol sous ses pieds. Les yeux de Teela passèrent de l’or au vert au bleu dans telle succession rapide, qu’ils semblaient être toutes ces couleurs, et aucune d’entre elles. Puis elle se tourna vers sa mère, mais cette fois, elle courut. La distance rigide, l’immobilité de la douleur et de la connaissance, semblait l’avoir abandonné complètement.

	Ou peut-être, pensa Kaylin, était-ce la présence de Mandoran. Il s’agissait du douzième, ici. Ils étaient aux complets. Elle pouvait être la Teela qu’elle avait été le jour où sa mère avait essayé de sauver sa fille. Elle pouvait laisser des siècles d’expérience et de méfiance derrière. Elle prit sa mère dans ses bras.

	Et cette fois, pensa Kaylin, il n’y avait pas de père et pas de Haute Cour. C’était peut-être une bien meilleure histoire.

	Les yeux de la créature étaient maintenant aussi grands que Kaylin, et en eux, elle ne pouvait voir qu’un flot de mots, de langue, qui était de toute façon trop compliqués, trop grands, trop autres pour elle. Les Vrais Mots parfois la faisaient se sentir petite et insignifiante, mais pas de la même manière. Elle entendait les paroles de Nightshade, et elle les rassemblait, mais pendant qu’elle le faisait, elle regardait les histoires contenues dans les yeux de quelque chose de si grand, qu’il aurait dévoré des mondes entiers, car elle ne pouvait pas voir un corps du tout. Elle aurait pu être un insecte debout sur l’arête d’un nez si vaste qu’elle ne pouvait pas le concevoir autrement que comme la terre et le ciel.

	Le jour où les douze étaient venus dans le Vert, c’était un jour ensoleillé, clair. Les arbres avaient chuchoté, les Barrani avaient entendu leurs voix anciennes et se considéraient comme bénis, mais ce n’était pas une bénédiction. C’était un avertissement, non pas une menace, il n’y avait pas la menace en elles, mais il y avait la douleur, le chagrin, la perte.

	Le jour où le Vert choisit de parler aux membres de la Haute Cour réunis et en attente, il n’avait pas parlé de pouvoir. Elle comprit qu’il n’avait jamais parlé en connaissance de cause de puissance. Au lieu de cela, il avait parlé de perte. Il parlait avec la voix d’Alsanis parce qu’il entendait ce qu’Alsanis ne disait pas. Il luttait pour comprendre ce qu’il entendait. Il parlait avec la voix d’Orbaranne, et la voix de Bertolle. Il parlait avec la voix de Kariastos. C’étaient des parties du Vert et pourtant séparées de celui-ci. Ils entendaient les pensées et la volonté du Vert et ils l’interprétaient pour ceux qui venaient solliciter leur abri.

	Il parlait de leurs pleurs. Il parlait de leurs douleurs. Il parlait du besoin qu’ils niaient. Ils avaient fait leur choix. Ils avaient choisi un désir sur un autre. Ils s’étaient enfermés dans l’existence de l’Hallionne, et ils l’avaient fait avec tant de plaisir, mais la douleur avait grandi dans leur voix, et la joie de prendre la bonne décision – si jamais il y avait une telle chose – était seulement à peine suffisante pour les soutenir. Ils choisirent de dormir.

	En dormant, ils contrôlaient beaucoup moins de leurs voix. Quand ils rêvaient, ils étaient plus proches du Vert. Et alors le Vert entendit. Il entendit, mais il ne comprit pas.

	En cette seule journée, quand tous les discours, peu importe leur difficulté, étaient autorisés, le Vert parlait aux Barrani des Marches de l’Ouest parce que les Barrani pouvaient comprendre ce que le Vert ne concevait pas : solitude, abandon, chagrin, amour.

	Le jour où Teela et ses compagnons étaient venus dans le Vert, c’était au cœur de son histoire. Et ce jour-là, la mère de Teela était morte. La perte, les onze autres, comprirent alors qu’ils faisaient au danger, à la mort – ou pire – et qu’ils étaient destinés à y faire face. Ils avaient été donnés à la Haute Cour pour être forgés, comme toutes les armes importantes l’étaient, au cœur du Vert. Si, comme des lames mal trempées, ils se brisaient, cela signifiait seulement l’échec.

	Ils étaient des enfants, dans leur cœur.

	Peut-être, pensa Kaylin, comme les larmes coulaient librement sur ses joues, les gens étaient toujours des enfants dans leur cœur. Ce que demandait le Vert, ils l’entendirent. Ils le ressentirent totalement. C’était tellement en harmonie avec ce qui, et ce quoi, ils étaient, qu’ils n’avaient rien pour le tempérer. Ils n’avaient aucun moyen de résister. Le Vert, pour ce moment, était eux, comme eux. Il n’y avait aucun foyer et aucune sécurité pour eux dans tout autre lieu… alors ils se cramponnaient au Vert, et quand l’histoire avait été dite, ils y étaient restés attachés aussi fermement que les vivants le peuvent.

	Kaylin doutait qu’un mortel puisse le faire. Il n’y avait rien pour s’ancrer au Vert.

	Ils avaient trouvé la liberté en Alsanis. Ils avaient trouvé la liberté dans le Vert, mais pas l’amour, pas du Vert. Le Vert n’était pas vivant. Ce n’est pas une personne. S’il se déplaçait, il se déplaçait lentement. S’il changeait, s’il rassemblait des connaissances, c’était lent, également.

	Seulement Teela avait été laissée derrière. Teela avait entendu le récit du Vert, et elle avait senti sa résonance aussi fortement que sa parenté. Elle sentait la perte, le choc de cette perte, et les échos, et le sens certain de son éternité, plus fortement. Elle comprit – elle l’avait compris alors – ce que cela signifiait pour les gens dont elle avait partagé la vie et les noms.

	Seulement Teela avait été laissée derrière.

	Juste Teela.

	Le Vert consacra l’ensemble de son pouvoir pour protéger Teela de lui-même. En échange pour la vie, pour le mot, au cœur de sa mère, mais le nom de Teela était relié aux noms des onze autres. Ils formaient une attache, oui. Ils formaient également une chaîne.

	S’ils n’avaient pas eu confiance les uns dans les autres avec autant d’espoir et tant d’optimisme de la jeunesse, le onzième aurait disparu dans le Vert et les choses qui s’y trouvent au-delà. Ils ne pouvaient pas, parce qu’ils vivaient et que les mots vivaient aussi, et que les liens, si ténus, les maintenaient. Ils étaient conscients de Teela. Et Teela ? Elle était consciente d’eux.

	Et ils avaient attendu. Ils avaient cherché. Ils avaient troublé le Vert et l’Hallionne. Ils comprirent que le monde était fait de mots. Que la vie était faite de mots. Que tout ce qu’ils n’avaient jamais touché ou ébranlé ou détruit venait des mots des Anciens, mais dans tous ces mots, ceux qu’ils pouvaient toucher et ceux qu’ils pouvaient à peine entendre, ils ne pouvaient pas trouver les mots dont ils avaient besoin pour libérer Teela. Pour la ramener… à la maison.

	Ils ne cessèrent jamais d’essayer.

	C’est Eddorian qui suggéra leur solution finale. C’était Eddorian qui énonça que des mondes entiers avaient été créés à partir de rien, comme des expériences pour les Anciens, les créateurs absents qui, comme tous les parents négligents, avaient donné naissance et puis tourné la page. Si des mondes pouvaient être créés, si les mots qui distillent l’essence de l’amour et de la haine, de la guerre et de la paix, de la naissance et de la mort, pouvaient définir les destins de races entières, les mots eux-mêmes avaient le pouvoir.

	Ils avaient juste besoin de trouver les mots qui leur permettraient de recréer un petit événement isolé dans le passé. Ils avaient besoin de sauver la vie de la mère de Teela. Le reste était sans conséquence. Si la mère de Teela n’est pas morte dans le Vert, Teela ne serait pas maintenant piégée et inaccessible. Teela serait, comme le reste d’entre eux, enfin autorisée à partir. Elle serait avec eux.

	Mais… ils avaient une compréhension Barrani de la puissance. Ils comprirent que l’Hallionne avait un pouvoir presque illimité dans un petit point focal, et ils avaient tenté de déconstruire Orbaranne afin de l’obtenir pour eux-mêmes. Ils voulaient changer un petit événement. Un petit événement, une minute, une heure dans une vie.

	Le Vert ne voulait pas la mort d’Orbaranne. Pas plus qu’il ne voulait perdre Alsanis, et curieusement, les onze ne voulaient pas le perdre non plus. Il était leur cage, oui, mais il était aussi la seule maison qu’ils avaient. Ils avaient grandi dans son confinement, ils avaient joué dans les possibilités illimitées de l’espace qu’il gouvernait. Ils s’étaient reposés en son cœur.

	Et pourtant, sans le pouvoir, ils ne retrouveraient jamais Teela.

	Ils avaient besoin de nouveaux mots. Ils avaient besoin de nouvelles possibilités. Ils avaient besoin, ils réalisèrent, de détruire le Vert. C’était la seule autre option disponible.

	Kaylin secoua la tête. Elle s’éloigna de l’arbre, les yeux de la créature la suivant. Ils étaient plus larges maintenant. Ils étaient plus grands que Kaylin. Ils ne ressemblaient plus à des yeux pour elle, ils étaient si grands.

	“Oui,” dit Mandoran, ce qui la surprit. “Nous avons essayé. Nous avons essayé de convoquer un familier. Nous avons échoué. Nous avons essayé de nouveau, et nous avons échoué.”

	Kaylin cligna des yeux. Elle sentait – elle entendait – l’histoire continuer à se dérouler autour d’elle et elle la laissait aller maintenant. Elle entendit la voix du Vert, la voix incompréhensible du Vert, et elle savait que, aujourd’hui, l’histoire que racontait le Vert était la suite de cette histoire plus ancienne, mais maintenant le Vert en comprenait un peu plus.

	“Et maintenant, vous avez apporté le vôtre. Teela vous connaît”, poursuit-il, l’air un peu surpris.

	“Qu’est-ce que… qu’est-ce qu’un familier ?”

	Il sourit. Ce n’était pas une expression amicale. Elle était pleine de la condescendance Barrani habituelle. “Vous ne comprenez pas, encore ? Regardez-le, Élue. Il vous montre tout ce qu’il est aujourd’hui.”

	Elle avait cherché. C’était difficile de ne pas le faire. Elle pouvait voir les mots enroulés en lui, et c’étaient des mots sans fin. Ils n’étaient pas de Vrais Mots, mais ils étaient des mots qui avaient le mouvement et la force et la profondeur. Ils avaient la forme et le contour. Ils étaient faits d’ombre et de fumée et du type de lumière qui frappe de loin, comme la lumière sur le sol de la forêt.

	“Comprenez-vous ?”

	Et la chose triste était, elle comprit. Dans le familier, dans le petit dragon, quel que soit ce dont le petit dragon faisait partie, elle vit les mots qu’il contenait. Certains d’entre eux étaient des mots qui semblaient familiers, comme les ombres de Vrais Mots, les ombres de noms. Certains étaient des mots dont elle était certaine qu’elle ne le verrait jamais de sa vie. Et tous attendaient.

	Tous. Si elle prononçait ces mots, si elle demandait au familier de les prononcer, ils seraient presque vrais. Même en y pensant, elle vit l’ondulation de la lumière et le changement. Elle vit l’irisation disparaître, enfin, pour l’or.

	Et elle comprit pourquoi les sorciers de la légende avaient risqué des mondes entiers pour convoquer une telle créature. Parce que ces sorciers pourraient prononcer les mots émergeant. Ils pourraient, pour un moment, être des dieux, être des Anciens. Ils pourraient changer le cours de l’histoire. Ils pourraient refaire un monde. Rien n’était au-delà d’eux parce que dans l’espace occupé par le familier, dont il faisait partie, tout était possible. Toutes les paroles étaient vraies.

	Tous les mots pouvaient être vrais.

	Elle perdit alors le fil de l’histoire.

	Parce que toutes les choses étaient possibles. Parce que l’histoire pourrait être modifiée. Parce que si elle avait le familier et son pouvoir, Jade et Steffi n’auraient jamais besoin de mourir. Elles n’auraient jamais dû mourir. Elle pourrait réécrire tout cela : la mort de sa mère, ou de Steffi et Jade. Le choix de Severn. Tout. Elle pourrait refaire le fief de Nightshade. Elle pourrait refaire entièrement les fiefs. Elle pourrait changer le monde afin que la douleur qu’elle avait subie n’ait jamais besoin d’être à nouveau subie.

	Et même en le pensant, les mots émergèrent, aussi forts, aussi dorés, que les noms dans le Lac de la Vie.

	Elle se tourna vers Mandoran, et fut surprise de se retrouver face à Teela à la place.

	Cela, et les deux mains, une sur chaque épaule, et un grand nombre de dents s’entrechoquant. Teela avait les yeux bleus et était en colère. Elle n’était pas l’enfant qui était venue au Vert pour être bénie et remplie de pouvoir. Elle était le Hawks. Elle était le Hawks, sauf qu’il y avait des larmes sur ses joues et ses lèvres tremblaient.

	Elle n’avait jamais été si près de frapper Kaylin.

	Kaylin ne connaissait pas le nom de Teela. Teela ne lui avait jamais fait confiance là-dessus, pas de la façon dont elle avait fait confiance au onze, mais elle savait que Teela voulait ce qu’ils voulaient : au final, elle voulait être libre. En fin de compte, elle voulait rejoindre les seules personnes qu’elle avait vraiment aimées.

	Pourtant, elle était en colère contre Kaylin, maintenant, juste ici, pour même y penser, parce qu’elle avait toujours su ce que Kaylin pensait, depuis le premier jour. Elle l’avait souvent rabaissé parce que c’était ce que les Barrani font.

	“Ne m’oblige pas à te frapper”, déclara Teela, les dents serrées. Elle jeta un coup d’œil en arrière vers sa mère, maintenant en sursis, le sang ne coulant plus de ses nombreuses blessures. “Ne me fais pas faire ça. J’ai vu ce jour tous les jours de ma vie, chaton. Chaque. Unique. Jour. Cela m’a conduit à tuer mon père, le seul acte que je refuse de regretter dans une longue histoire parsemée de regrets.

	“Est-ce que tu comprends ? Cela m’a fait. Cela a fait ce que je suis maintenant. Quoi que tu prétendes aimer en moi… cela vient de là.”

	Mandoran vint se placer à côté de Teela. Il posa une main douce sur son bras. “Teela…” Et puis il s’arrêta, les yeux écarquillés.

	Les yeux de Teela s’élargirent, tout autant.

	Mandoran se tourna vers les autres, qui restaient figés comme s’ils retenaient leur souffle. “Je peux… je peux l’entendre. Je peux entendre Teela. !”

	“Qu’est-ce que TU AS FAIT” Teela saisit la main gauche de Kaylin. Il n’y avait plus de marque sur sa paume. Elle se figea, regardant dans les yeux du familier, des yeux qui semblaient maintenant s’étirer à mi-chemin dans le ciel, les mots là multiples et infinis.

	“Je…”

	“Kaylin.”

	“Je l’ai guéri, Teela. Le nom, je… je l’ai guéri.”

	Teela lâcha sa main. Elle ferma les yeux. Puis elle se tourna et jeta ses bras autour du cou de Mandoran. Il se mit à rire, mais il était clairement surpris. Kaylin aurait bien parlé, mais il y avait quelque chose dans l’étreinte qui la faisait se sentir comme un voyeur. Elle ne faisait pas partie de la vie de Teela, pas de la même façon dont ces personnes l’étaient.

	Mais elle comprit ce que la colère de Teela signifiait, ce que Teela essayait de lui dire dans la forme de sa propre douleur, de son passé, et de sa tristesse et de sa solitude.

	Et Kaylin se tourna, enfin, vers les mots.

	
Chapitre 27

	“Je sais”, dit Kaylin à une créature qui n’était plus petite, n’était plus un dragon, n’était plus simplement un animal gênant, mais animal de compagnie unique. “Je sais ce que tu es, maintenant.”

	Elle sentit le grondement de sa voix. Elle sentait la voix du Vert. Elle comprit que le moment était presque terminé, et elle comprenait ce qu’elle avait à faire, parce qu’elle comprenait que c’était tout ce qu’elle pouvait faire en sécurité.

	Elle s’approcha de Terrano en premier. Il fronça les sourcils de la même façon que le ferait tout Barrani avec peu d’expérience auprès des mortels. Elle essaya de ne pas lui en tenir rigueur. Elle n’était pas surprise de constater qu’il n’était pas solide. Il n’avait pas de chair et rien pour entraver le progrès de sa paume comme elle la pressait contre lui, puis à travers le centre de la poitrine.

	Il fronça les sourcils et recula. Non. Ses lèvres remuaient, rien d’autre ne le fit.

	Kaylin ferma les yeux. “Nous n’avons pas de temps pour cela. Vous pouvez rester, Terrano, ou vous pouvez partir, mais vous ne pouvez pas vivre entre les deux, comme ça. Le mot au cœur de votre existence ici, le mot que le Vert a d’une certaine façon tenté de préserver a sa place ici. Quittez-le, et partez, ou gardez-le et devenez-lui.”

	“Terrano”, dit Mandoran.

	Mais Terrano secoua la tête, ses lèvres se haussant dans un drôle de sourire. “Je ne peux pas revenir en arrière. Il n’y a rien pour moi. Ma famille est morte maintenant. Je ne les ai même pas tués”, ajouta-t-il, sans se soucier de rien, et sans aucun signe de douleur. “J’ai attendu Teela, mais j’ai attendu pour que nous puissions partir ensemble. Il y a des mondes là-bas”, ajouta-t-il, “pas comme celui-ci, différent, mieux. Nous pouvons être n’importe quoi. Nous pouvons être rien. Je n’irais pas. Je ne le ferais pas. Je ne veux pas.” Terrano faisait partie de Teela. Teela faisait partie de Terrano. “Sauvez sa mère. Sauvez-la, et elle ne jettera pas sa malédiction sur Teela.”

	“Ce n’était pas une malédiction.”

	“Ça l’était. Sauvez-la.”

	Et à ce moment, cela n’avait pas d’importance. “Je ne peux pas faire ce que vous demandez.”

	Il se mit à rire. “Vous êtes la seule qui le peut.”

	Et elle le voulait. Elle voulait le faire parce que si elle pouvait, elle pourrait sauver tous ses propres morts. Il n’y aurait plus de fantômes à enterrer. Il n’y aurait plus de culpabilité autodestructrice paralysante, plus de haine de soi, plus de perte.

	“C’est le mensonge”, dit-elle à Terrano doucement. “Je ne comprends pas comment des mensonges peuvent être racontés avec des Vrais Mots et ils ne peuvent pas. Tout ce que vous pouvez dire avec un Vrai Mot est lui-même, mais nous ne nous exprimons pas en Vrais Mots. Nous ne parlons pas le vrai langage… Nous parlons son écho. Nous comprenons vaguement la forme des mots, mais ils ne signifient pas la même chose pour deux personnes différentes. Ils ne peuvent pas.

	“C’est le mensonge”, poursuivit-elle. Elle se tourna vers l’œil géant du familier. “Je peux voir ce que vous voulez. Pouvez-vous le voir ? C’est là. Et à côté de cela, le cœur de ce que je veux. La seule chose que j’ai vraiment, désespérément voulu dans ma vie. La seule chose pour laquelle je mourrais.

	“Et ce sont les mêmes choses, Terrano. Elles sont les mêmes. Il y a des mots qui ne peuvent pas exister ici, pas dans le monde réel, pas dans nos vies. Nous pouvons les rêver. Nous pouvons prier pour eux. Nous pouvons espérer, et plaider, et pleurer, mais nous ne pouvons pas les rendre réels parce qu’ils ne le sont pas. Il n’y a aucun moyen de retour et le mensonge est qu’il y en a.

	“Peut-être que les familiers peuvent accorder cela. Peut-être ont-ils le pouvoir de rendre le mensonge vrai. Je dois supposer ce que c’est exactement ce qu’ils peuvent faire, mais… c’est toujours un mensonge parce qu’il ne fait pas partie du monde réel. Il fait partie de nos rêves. Il fait partie de nos cauchemars. Il fait partie du nous que nous portons à l’intérieur de nos têtes, mais c’est tout ce qu’il peut jamais être.”

	Il la dévisagea un long moment, figé. “Non,” dit-il. “Ce n’est pas ça… Ce ne l’est pas.”

	Et Teela dit clairement : “Votez.”

	Sa voix portait. Elle se répercutait à travers le Vert. C’était, de toutes les façons, la voix d’un sergent. Marcus aurait été fier.

	Mais Kaylin dit : “Ce n’est pas une question de vote. Mandoran n’avait pas le choix. Je suis désolée pour cela, mais tu as vécu des siècles depuis le jour où ta mère est morte. Ainsi l’ont-ils aussi fait. Si tu ne peux pas aller en arrière, si tu ne peux pas nier ce que ces siècles de vie signifient pour toi, ils ne devraient pas avoir à le faire, non plus.” Elle se tourna vers Mandoran et dit simplement : “Je suis désolée. Je ne peux pas défaire ce qui est fait.

	“Je ne vais pas forcer ce changement sur quelqu’un d’autre. Je ne peux pas, mais je ne vais pas vous permettre de vous déchaîner. Des centaines de personnes sont mortes à cause de vous. Je ne vous laisserai pas tuer l’Hallionne ou détruire le Vert. “

	“Si nous mourons ici, les noms seront perdus…”

	Kaylin secoua la tête. “Élue, souviens-toi ? Je ne vais pas laisser les mots perdus dans le Vert. Je les retournerais, à la fin, au Lac.”

	“Terrano,” dit encore Mandoran.

	Mais Terrano secoua la tête. “Je ne peux pas. Je ne peux pas le faire. Je t’aime. Je vous aime tous comme si vous êtes une partie de moi, mais j’ai perdu tous mes membres en premier. Je suis devenu aveugle, sourd. Je ne peux pas le faire”.

	Kaylin ferma sa paume en un poing et la retira. Les yeux de Terrano s’élargirent. Ils semblèrent, pour un moment, briller. Son visage s’éclaira d’un sourire incandescent. Cela lui coupa le souffle. Cela leur coupa leurs souffles à tous. Il commença à s’estomper. Avant même qu’il ne soit plus visible, il n’avait plus l’apparence Barrani, mais la chaleur de sa joie sans entraves s’attardait comme un drap mortuaire.

	Lorsque Kaylin rouvrit sa main, elle n’était pas surprise de voir une marque là. Une marque rouge, un peu comme celle de Mandoran l’avait été. C’était une forme moins complexe de lettre, mais elle était plus mince et plus pâle.

	Elle s’approcha de Sedarias ensuite, parce que Sedarias était de facto le chef de ce groupe, dans la mesure où il pouvait être dirigé. Comme elle l’avait fait pour Terrano, elle appuya sa paume contre, puis dans, son cœur.

	“Et alors, toutes nos années d’attente et de planification sont revenues, à la fin, à ça ? Nous devons être diminués et renvoyés comme une curiosité pour la Cour qui était prête à nous sacrifier ?”

	Le familier rugit.

	Elle leva les deux sourcils dans un regard de colère autocratique qui n’en était pas moins froid et contenu. “Oh ?”

	“Il ne parle que la vérité”, dit une voix familière.

	Kaylin était surprise, parce qu’elle appartenait au frère d’Alsanis. Elle ne pouvait pas se rappeler le moment où il avait disparu. Peut-être qu’il n’avait pas disparu.

	“Vous avez fait partie d’Alsanis pendant une longue période, même dans l’estimation pour votre race. Vous pouvez rester en tant qu’invité ou gardien. Il a entendu vos voix quand les nôtres étaient perdues pour lui. Si vous faites ce choix, il ne peut pas l’imposer. Il ne sera pas votre cage, Sedarias, mais si vous le permettez, il sera… votre frère.”

	“Mon frère”, déclara Sedarias sinistrement, “a essayé de me tuer quatre fois dans mon enfance,”, mais même en le disant, elle sourit. “Oui, Seigneur Kaylin. Terrano a trouvé le moyen de nous quitter. Ce n’était pas Eddorian qui a approché Iberrienne, mais Terrano. Il a toujours été ambitieux, toujours précoce.

	“Je vais accepter ce que vous proposez.”

	Là où Terrano s’était estompé, Sedarias grandit en une forme plus solide. La main de Kaylin était repoussée. Elle ne la retira pas. Elle vit la légère couleur violette des yeux qui se nuançait de vert comme ils s’élargissaient. Elle sourit. Elle ne parla pas, mais elle regarda Teela et Mandoran, puis se tourna vers Kaylin. “Vais-je me souvenir de tout ?”

	Kaylin était surprise. “Oui, ou du moins… je suis prête à parier de l’argent là-dessus, même de mon argent.”

	Sedarias avait l’air confuse, puis leva les yeux vers Teela. Kaylin les quitta, et se déplaça. Elle leur offrit à tous le choix, et ils acceptèrent ce que Terrano avait rejeté, mais quand elle approcha Annarion, il fronça les sourcils. “La marque que vous portez…”

	Elle avait oublié la marque. Ces jours-ci, elle oubliait presque toujours ce fait. C’était juste une partie de son visage. La Haute Cour l’avait plus ou moins accepté. Le Val ? Peut-être que c’était une partie de la raison pour laquelle ils avaient été si désagréables, ou peut-être pas. Ils étaient Immortels. Elle ne l’était pas.

	“Oui,” dit-elle laconiquement. “C’est votre frère.” À sa grande surprise, il avait l’air préoccupé, pas dégoûté.

	“Vous devez vous tromper…”

	“Croyez que je sais d’où il est venu. C’est sur ma peau, vous vous en souvenez ?”

	Il regarda le reste des marques sur sa peau, et elle grimaça. “Ce n’est pas comme celles-là.”

	“Non, ce n’est pas pareil. Peut-être. Umm, je dois vous dire deux choses. Nightshade est un Paria.”

	Les yeux d’Annarion passèrent à l’indigo.

	“Et il est le Seigneur du fief de, eh bien, Nightshade. Il possède le château là-bas. Oh, et…”

	“C’est trois choses.”

	“Les chiffres ne sont pas mon point fort. Il est ici. C’est le Conteur.”

	“Je vois.” Il se retourna alors vers Sedarias, et lui offrit une légère révérence. “Il semble que le monde a changé depuis notre incarcération.”

	“Oh, sans aucun doute. As-tu eu des problèmes ?”

	“Pas jusqu’à ce que ce corps mortel les porte à mon attention.” Il quitta Kaylin et se déplaça pour rejoindre le groupe, et c’était un groupe maintenant. Ils se tenaient dans l’ombre d’un œil gigantesque. C’était l’ensemble du ciel selon l’avis de Kaylin, au moins sur un côté du monde.

	Et les mots… les mots qu’elle voulait, les mots qui avaient l’éclat de l’or et de la vérité, remplissaient ce ciel. Elle les voulait. Si Jade et Steffi n’étaient jamais mortes, elle pourrait vivre avec Severn. Elle vivrait probablement avec lui. Cela n’était pas vraiment une vie, comparée à celle qu’elle avait construite en Elantra avec les Hawks, mais elle avait été heureuse alors.

	C’était juste une chose. Elle était tellement petite. Si elle pouvait arriver à temps. Rien que ça. Juste cette seule chose. Elle pourrait sauver Severn, aussi. Elle le sauverait de la torture de la culpabilité et de la connaissance absolue qu’il était – qu’il pouvait être – un meurtrier sans pitié.

	“Chaton.”

	“N’as-tu pas un endroit tu dois d’être ?” Kaylin ne retira pas ses yeux du ciel. Elle ne pouvait pas.

	“Oui.”

	“Alors, va là-bas. Je vais bien, Teela. J’ai cela.”

	Teela glissa un bras autour de son épaule. “Oui. Tu l’as. Tu ne m’en voudras pas si je reste ici de toute façon, juste pour être aussi ennuyeuse que tu l’es généralement quand tu t’inquiètes pour moi ?”

	“Je pense que les autres t’attendent.”

	“Oh, pas moi”, dit Eddorian, rejoignant Teela. “J’ai vu beaucoup de choses, mais pour être honnête – et si je connais Teela, vous savez comme c’est rare chez nos parents – je n’ai rien vu de tel. Allez-vous détruire le monde ?”

	“Je pense que je comprends pourquoi Teela vous aime”, ajouta Vaillant. “Les mortels sont tellement imprévisibles. Vous n’avez pas fait tout ce chemin pour mettre fin au monde, n’est-ce pas ? Cela semble un gaspillage d’efforts. Vous auriez pu juste laisser ce coin pour nous.”

	“Oh, laisse la pauvre mortelle seule”, lui dit Serralyn, mais ils vinrent tous se placer à côté d’elle, regardant, leurs yeux lumineux d’une vraie curiosité. Oui, ils étaient aussi vieux que Teela, mais ils n’avaient pas passé leur vie dans ce monde. Elle ne pouvait pas dire pour qui elle se sentait le plus désolé, pour les enfants ou pour le reste des Barrani.

	Elle avait un soupçon, c’était le reste des Barrani, et cela ne la dérangeait pas du tout.

	Elle se tourna vers l’œil géant. “Non,” dit-elle à tous. Levant les yeux vers la créature, ou au travers, elle dit doucement, “Oui, c’est ce que je veux, mais je veux aussi des ailes. Je veux être belle. Je veux être forte. Je veux être parfaite.

	“Si tous les désirs que je n’ai jamais eus, et si toutes les craintes pouvaient devenir réelles instantanément, je détruirais le monde. Je ne comprenais pas comment cela pourrait se produire, avant. Les histoires de familiers – celles que nous avons – n’ont jamais été claires, mais je… je comprends maintenant. Ce que je ne comprends pas, c’est comment des sorciers ont survécu en convoquant des familiers. Je ne suis même pas un sorcier. Je peux à peine allumer une bougie. Je ne peux toujours pas le faire sur commande de manière fiable.” Elle leva les bras, ses marques étaient maintenant grises et plates. “Vous pouvez les reconnaître. Vous pourriez même être en mesure de les lire, je ne le fais pas, et je ne le peux pas, mais c’est… c’est un pouvoir emprunté. Ce n’est pas le mien, je ne le contrôle pas. Si tu es venu à moi à cause des marques, je suis désolée.

	“Ferme les yeux. Retourne dormir. Nous allons essayer de ne pas te réveiller à nouveau.”

	L’œil, de façon prévisible, ne se ferma pas. Au lieu de cela, la créature inhala. Les mots qui avaient rempli la totalité d’un ciel de nuit étaient aspirés dans un tourbillon d’autres mots, de lumière différente, jusqu’à ce qu’ils soient perdus. Elle tendit instinctivement la main pour essayer de faire… quoi ? Elle força sa main à revenir à son côté.

	Elle avait eu l’occasion. Elle le savait. Elle serait morte pour eux. Si cela s’arrêtait là, pensait-elle, encore aujourd’hui, elle pourrait le faire. S’il y avait une façon de négocier sa vie pour les leurs, et ne rien perdre d’autre dans la balance, elle pensait qu’elle pouvait mourir. Elle était reconnaissante de ne pas croire aux fantômes, parce qu’elle ne pouvait pas s’imaginer faire face aux deux filles pour leur dire qu’elle ne pouvait pas prendre le risque. Comment ne pourraient-elles jamais croire que cela avait été si important pour elle ?

	Elles te connaissent.

	Elle fronça les sourcils. “Qui a dit cela ?”

	“Qui a dit quoi, chaton ?”

	Elles te connaissent, Kaylin.

	“Ça ne fait rien.” Les yeux se fermaient, ou du moins, pour Kaylin, cela semblait comme s’ils le faisaient. Il lui a fallu quelques secondes pour comprendre qu’effectivement ils diminuaient.

	Tu le feras.

	“Faire quoi ?”

	Des mondes ont été détruits avant. Pas un seul, beaucoup. Et cela commence, comme cela a presque commencé pour toi, avec un moment.

	“Et tu ne pouvais pas l’arrêter ?”

	Toutes les possibilités existent en moi, certaines un peu plus sombres et d’autres un peu plus brillantes que les autres. Tous les mots, toutes les langues, tous les silences, tout le vide, tout l’isolement. Je ne suis pas le confinement. Tu l’es. Tu es ce qui se dresse entre moi et le monde dans lequel tu vis. Certains de ces mots sont tes mots. Tu les reconnaîtras. Beaucoup ne le sont pas.

	“Mais je ne t’ai pas appelé.”

	Pas plus que tu n’as invoqué l’eau, Élue, mais elle t’entend quand tu l’appelles. Le feu parle ton nom. Je ne suis pas venu pour toi. Tu m’as trouvé. Tu es venu à moi.

	Les yeux avaient maintenant la taille de Kaylin, bien qu’ils existaient dans l’air sans visage comme cadre.

	“Chaton…”

	“Je fais ce que je peux, Teela”, déclara Kaylin dans un brusque Elantran.

	Elle était surprise par le son du rire de Teela. Teela serra le bras, qu’elle avait drapé autour des épaules de Kaylin. “Oui. Tu l’as toujours fait, je me souviens du jour où tu t’es retrouvée dans l’antre du négociant de léthé… Tu as couru pratiquement jusqu’à épuisement. Tu ne les as pas perdus.” A-t-elle ajouté, avec émotion. “Tu avais quatorze ans. J’ai pensé qu’il serait extrêmement peu probable, qu’avec ton sens de la prudence, tu survives pour voir tes quinze ans.

	“Mais tu l’as fait, et seize ans, et au-delà.”

	“Teela… qu’est-ce que font les sorciers avec les familiers ?”

	Teela secoua la tête. “Je ne mentais pas, je n’ai aucune idée, j’aurais parié contre leur existence réelle.”

	“Avec ton propre argent ?”

	“Oui. Et j’en ai actuellement, contrairement à certaines personnes.”

	Je maîtrise tous les mots, dit la créature, mais pas tous les mots peuvent me maîtriser. Que veux-tu de moi ?

	“Va dormir. Retourne à l’endroit, où que ce soit, là où l’eau et le feu vont quand ils sont renvoyés.”

	Je ne peux pas repartir, Kaylin.

	“Tu ne peux pas rester ici,” était sa réponse monocorde. Elle sentit le bras de Teela se resserrer. “Tu ne peux pas l’entendre, peux-tu ?”

	“Non, probablement pour le mieux.”

	“Pourquoi ne pouvez-vous repartir ?”

	Demande à Teela de t’expliquer.

	Kaylin le fit. Elle demanda alors qu’elle regardait les yeux se réduire de plus en plus. Ils étaient maintenant la taille de sa tête.

	“Tu ne peux pas invoquer des élémentaires sans comprendre – pleinement – le nom de l’élément, mais le nom n’est pas le tout de la chose. Tu ne survivrais pas à la tentative de convoquer tout du feu.”

	“Comment le sais-tu ?”

	“Cela a été essayé, par le passé. Tu as parlé avec l’élémentaire qu’Evarrim a convoqué.”

	Kaylin hocha la tête.

	“Pouvais-tu le congédier ?”

	“Non”

	“Pourquoi ?”

	“Parce que je ne l’ai pas invoqué. Je n’étais pas son ancre.”

	“Exactement.”

	“Je n’ai pas exactement convoqué le petit dragon, non plus, Teela.”

	“Non”

	“Si l’invocateur meurt, le feu peut être contenu…”

	“En théorie, oui. Parfois la mort de l’invocateur libère le feu, il retourne au plan dont il est issu. Parfois, la mort de l’invocateur simplement permet au feu de brûler. Il ne peut pas être éteint par l’eau naturelle. Il ne peut pas être éteint du tout s’il n’y a pas une autre adepte qui peut prononcer son nom et le contenir de force. Renvoyer l’élément exige le nom.”

	“Je connais le nom de feu.”

	“Bien. Quel est le nom du petit dragon ? Si tu ne peux pas le découvrir, l’un de nous va le faire. Si nous le faisons, et que nous survivons à la tentative de maîtrise, et de contrôle du familier, ce sera nous qui prendrons les décisions, pas toi.”

	Allaron approcha. “Teela a toujours été comme ça”, dit-il, de sa voix douce. “Elle fait des menaces qui, nous savons tous, sont vides.” Il parlait, pour le grand inconfort de Kaylin, en Elantran. Elantra n’existait pas quand il était entré dans Hallionne Alsanis. “Elle est en colère”, ajouta-t-il, ce qui était un peu comme dire que le feu était chaud, “mais elle n’a pas vécu la vie que nous vivions. Lorsque la Dame a été prise au piège dans les cauchemars d’Alsanis, comment avez-vous pu l’atteindre ?”

	Kaylin fronça les sourcils. “J’ai touché la Consort.”

	Allaron secoua la tête.

	“Ce qu’il veut dire,” coupa Mandoran, “est comment avez-vous attrapé l’attention d’Alsanis ? Comment lui avez-vous parlé sans entrer dans son domaine ? Vous l’avez fait”, ajouta-t-il, “nous l’avons entendu.”

	“Qu’avez-vous entendu ?”

	Mandoran fronça les sourcils. Il se tut. Kaylin pouvait presque les entendre conférer en privé et dans l’intimité accordée par les Vrais Noms.

	Teela dit : “Ils ne peuvent pas le décrire.”

	“Vous avez entendu l’ancienne langue…”

	“Oui, mais peut-être les indications ne sont pas appropriées pour le lieu.” Elle fronça les sourcils et ajouta : “Ils n’ont pas entendu de la façon dont tu l’as entendu. Ils n’en ont pas eu besoin. Ce n’était pas quelque chose qui pouvait être contenu dans nos mots que je ne sais pas ce que tu as fait… mais je pense que c’est ce que tu devrais faire ici.”

	“Alsanis vous a entendu… parlez. Il savait, parce que vous l’avez fait, que vous aviez compris”, ajouta Mandoran.

	Kaylin voulait se cogner la tête contre quelque chose. Elle leva les bras. Les marques étaient des marques plates grises. Elles ne brillaient pas.

	“Et nous vous avons entendu, aussi,” ajouta-t-il tranquillement. “Nous vous avons entendu et nous nous sommes presque souvenus. Parlez-lui comme vous nous avez parlé.”

	Les yeux étaient plus petits maintenant. Plus petit que ses poings.

	“Je ne peux pas,” dit-elle doucement. “Je ne suis pas où je me trouvais.” Elle regarda autour du cœur du Vert. Il n’y avait pas de cadavres ici. Vivienne n’était plus saignée à mort. Teela était Teela, mais les dix qui se tenaient réunis autour d’elle semblait beaucoup plus solides, beaucoup plus réels, que ce qu’ils avaient été. L’eau de la fontaine n’était plus rouge de sang ancien.

	Mais le sol n’était pas de pierre et de terre stérile, et les arbres… Ah, les arbres. “C’est presque terminé.”

	Teela hocha la tête.

	Ça l’est dit le petit dragon. C’est presque terminé, et quand ce sera fait, je serai non confiné. J’ai fait ce que je pouvais pour limiter les dégâts que je vais faire. Ses yeux étaient de la taille de grands yeux de chat, et ils étaient une fois de plus imbriqués dans le visage translucide d’un délicat, dragon de verre.

	Mais Kaylin secoua la tête. Elle leva un bras, mimant Barian, et le petit dragon descendit comme s’il était un aigle, un rêve. Elle le mit, doucement, sur son épaule.

	C’est imprudent, Kaylin.

	Elle hocha la tête. Elle entendit la voix de Nightshade. Elle était rauque. Elle ne pouvait plus entendre Lirienne. Le sang du Vert avait gonflé. Les jupes possédaient une très très longue traîne. Elles n’avaient pas de manches, mais la chute de tissu avait évolué. La soie était à la fois lourde et chaude, le style de la robe nettement différente. Seul un idiot pouvait essayer de faire courir dans des jupes comme celles-ci. Kaylin en privé doutait que la marche soit une possibilité.

	Mais elle rassembla les mètres interminables de tissu sur son bras gauche, et elle se rendit à la fontaine. Le bassin était clair et plein.

	Le ciel était maintenant un azur clair, et il y avait un soleil. C’était un soleil familier. La voix de Nightshade était un écho. Elle se retourna, le petit dragon sur son épaule, pour voir Teela et dix des enfants perdus réunit autour de la fontaine. Ils parlaient, mais la moitié de leurs phrases se terminaient brusquement soit en rien soit en des rires francs. C’était aussi choquant à sa façon que tout ce qui s’était passé aux Marches de l’Ouest.

	Allaron souleva Sedarias de ses pieds et la fit tournoyer. La mâchoire de Kaylin toucha presque le sol. Rien chez Sedarias ne laissait entendre de l’indulgence ou de l’affection. Son expression était fixée, figée, comme Allaron la reposait au sol, mais ses yeux étaient d’un vert émeraude profond.

	Ils regardaient vers l’extérieur, loin de l’eau de la fontaine. Kaylin vit la montée de l’eau. S’ils la voyaient, ils ne la reconnurent pas. Ils vrombissaient d’excitation, d’attente, de nervosité, comme le Vert revenait – Kaylin comprenait cela maintenant – dans le monde, ou plutôt, comme le Vert le quittait, mais cette fois, il laissait les Barrani dans son sillage, son histoire racontée.

	“Tu as dit que je t’ai trouvé.”

	Oui. Il baissa la tête, et s’étala plus ou moins confortablement sur ses épaules. Qui suis-je, Kaylin ? Le petit dragon lui mordit le lobe de l’oreille. Elle l’injuria dans un calme Léontine, ce qui, étant donné que le public était surtout Barrani, ne faisait pas beaucoup de différence.

	Qui suis-je ?

	“Chaton.” Les yeux de Teela avaient perdu une partie de leur vert.

	Kaylin savait pourquoi. Les ailes du petit dragon avaient grandi, et grandi. Il était encore essentiellement drapé sur ses épaules, mais les ailes la couvraient maintenant comme une cape. Elles étaient translucides, mais attrapaient la lumière du soleil d’une manière qui suggérait de la couleur. Elle les sentit la serrer, mais elles étaient chaudes, comme la paume d’une main.

	Elle était, elle se rendit compte, à la fois glacée et fatiguée. Le soleil ne semblait pas chaud. Rien ne l’était, à l’exception des ailes du dragon, et elles n’étaient plus des ailes maintenant. Elles étaient trop molles, trop souples, trop informes.

	Elle se tourna vers l’eau. Elle se dressait dans une colonne familière, une silhouette familière. Quand elle leva un bras, une main tendue, Kaylin fit son chemin à travers le cœur du Vert très banal, très solide. Elle leva la main à son tour et la plaça dans une paume liquide.

	Il n’est pas comme nous sommes, dit une voix familière. Ses yeux avaient la couleur de chacun des morceaux d’eau que Kaylin avait vu, simultanément. Ils étaient ouverts, légèrement arrondis d’une manière qui suggérait de la préoccupation. Préoccupation et immobilité.

	“Je sais.”

	Vous devez répondre à sa question, Kaylin. La forme et le contour qu’il prend maintenant n’ont pas d’ancrage. Il sera tout à la fois. Toutes choses et rien.

	“Quel genre de rien ?”

	L’eau ne répondit pas. Racontez-lui, dit-elle à la place, les histoires que vous nous racontez dans le jardin du Gardien. Dites-lui ce qu’il est pour votre genre.

	Kaylin expira. Une main dans l’eau, elle souleva l’autre. Des couches de chaleur translucide montaient et descendaient comme elle changeait de position. Teela se tenait en dehors de sa cohorte, regardant Kaylin lentement engloutie dans un cocon qui pouvait être plus ressenti que vu. Elle avait eu des journées entières comme ça, quand lit et sommeil et silence étaient les seules options qui lui offraient le seul confort. Elle ne pensait pas souvent à Steffi et Jade. Elle l’évitait maintenant, car cela la blessait toujours. Cela blesserait toujours.

	Mais penser à elles laissait les mêmes ecchymoses invisibles. Parce qu’elle savait qu’elle avait fait le bon choix et il ne semblait pas bien. Cela semblait mauvais. Tous les si-seulement, tous les peut-être dans sa vie revenait à cela : c’était fait, et elle ne pouvait rien faire pourrait le changer, mais… elle aurait pu le faire. Parce qu’elle l’avait et qu’il pouvait. Elle ne pouvait pas comprendre les mots. Non, ce n’était pas vrai. C’était un mensonge. Elle aurait pu le faire. Elle aurait pu prendre ce risque, aurait pu prononcer le mensonge d’une manière qui en faisait une sorte de vérité.

	Et elle ne l’avait pas fait.

	Et elle ne le ferait pas.

	Comment pouvait-on vivre avec cela ? Comment pouvait-on se regarder dans le miroir sans voir le visage d’un lâche et d’un menteur ?

	Le petit dragon lui mordit l’oreille.

	Elle inspira. Expira. Tu as vécu avec lui de la sacrément même manière que tu as vécu avec la mort et l’échec la première fois. Mal. Mal, au premier abord, mais c’était juste autre chose à haïr. Juste une autre chose pour survivre. Elle l’avait fait avant, mais honnêtement ? Elle avait été si certaine qu’elle ne pouvait pas. Elle avait attendu que la vie se termine, trop effrayée d’en finir toute seule.

	Et elle n’était plus cette enfant.

	“Je ne peux pas te donner des mots qui ne viennent pas,” dit-elle au petit dragon, en regardant le visage de l’eau pendant qu’elle parlait, “mais je ne suis pas sûre qu’ils vont te lier toute façon. Je ne suis pas sûre qu’ils vont te donner la forme ou la configuration ou quoi que ce soit dont tu as besoin. Je ne suis pas un sorcier. Je ne suis pas immortelle. Je suis bien loin de ce qu’étaient les Anciens, bien que je vais surement me sentir comme si j’en étais demain, si je me réveille.

	“Je comprends comment tu es relié à ma vie, ma petite, minuscule vie. Tu es mon rêve éveillé. Tu es mes rêveries. Tu es mes peut-être. Tu es la façon dont je me torture la nuit quand le sommeil ne vient pas, ou quand le sommeil ne veut pas rester.”

	Le petit dragon était complètement immobile. Il aurait pu, pour un moment, être entièrement fait de verre.

	“Mais sans certains de ces rêves, sans la douleur et les peut-être, sans la culpabilité, je ne serais pas un Hawks. Quand j’avais cinq ans, je ne pouvais même pas imaginer traverser le pont. Je me trouvais à l’extérieur d’une vie que je croyais vouloir, mais je ne pouvais pas traverser à pied la rivière. Je ne sais pas ce qui est possible, la plupart du temps. Que diable, dans un mauvais jour ? Je sens comme si traverser la rue en toute sécurité est impossible.

	“Tu n’es pas l’espoir”, poursuivit-elle, “parce que quand je pense à Steffi et Jade, je n’en ai pas. J’ai des rêves de ce qu’elles auraient été si elles étaient encore en vie. J’ai des rêves où j’arrive à temps pour les sauver. Tu sais ce que ces rêves sont. Tu les as vus. Tu les entendais.

	“Mais tu es le lieu d’où l’espoir vient, et parfois, c’est la seule chose qui m’empêche de bouger. Alors, j’ai besoin de toi dans ma vie. J’ai besoin de toi comme le feu ou l’eau ou l’air ou la terre. Sans ce que tu es, je serais morte une douzaine de fois ou plus.”

	Le petit dragon pencha la tête de côté. Ses yeux étaient maintenant de la taille qu’ils avaient eue pendant la quasi-totalité de sa courte vie, ou au moins la partie de celle qui coïncidait avec celle de Kaylin. Ses ailes ne l’étaient pas, mais elles s’amincissaient comme elle les regardait. Elle les voyait comme de la gaze maintenant, mais elles étaient aussi longues que les jupes de la robe réformée.

	“Je ne veux pas vivre sans toi, parce que je ne pense pas que je puisse. Je ne pense pas que quelqu’un puisse, pas même Teela.”

	“J’ai entendu ça.”

	Bien sûr, qu’elle avait.

	“Mais je ne sais pas comment t’enchaîner, je ne sais pas comment te mettre en cage, je ne sais pas comment te contrôler ou te garder…”

	Il mordit à nouveau son oreille.

	Elle considéra brièvement le fait de l’étrangler. Ses ailes se serrèrent, mais elles étaient tellement minces maintenant, elles n’avaient pas de force. Pourtant, elles étaient chaudes. Elle laissa l’eau partir, et rassembla une cape de plus en plus en lambeaux autour de ses épaules et de ses bras, l’étreignant comme c’était du tissu et qu’elle était à nouveau une enfant.

	Mais elle n’était pas une enfant. Elle n’était pas surprise de voir les ailes disparaître lentement, mais leur chaleur restait comme le petit dragon se redressait sur son épaule et bâillait.

	“Chaton.”

	Elle leva les yeux vers Teela, dont les yeux étaient maintenant bleus. Bonheur – non, joie – apparemment n’avait pas duré longtemps.

	“Que fait-il ?”

	Kaylin fronça les sourcils. “Que veux-tu dire ?”

	“Tu ne peux pas le voir ?” Teela dit quelque chose à propos de l’instinct de survie en Léontine nettement peu charitable. Elle se dirigea vers Kaylin, ses bottes frappant la pierre assez durement pour la casser. Elle prit les deux poignets de Kaylin. “Qu’est-ce que tu tiens dans tes mains ?”

	Kaylin commença à dire des “ailes”, mais se tut. Elle tenait des brins de lumière multicolore. Ils étaient de plus en plus inconsistants, même si elle resserrait son étreinte. “La plupart du temps… rien.”

	Teela la secoua. “Regarde tes marques.”

	Elle le fit, et ses yeux s’écarquillèrent. Les marques n’étaient plus du noir, du gris charbon qu’elles avaient quand elles étaient inactives. Elles n’étaient pas or ou bleu. Elles étaient multicolores et scintillantes. Elles avaient vraiment l’air d’opales noires, comme les yeux du petit dragon.

	Le petit dragon siffla. C’était l’expiration continue qui passait pour le rire chez les lézards ailés et il était cela maintenant. Il semblait inchangé.

	Elle le poussa. Il lui mordit les doigts, mais pas assez fort pour traverser sa peau. Il siffla vers Teela, d’une façon bien moins amusée, quand elle omit de lâcher les poignets de Kaylin.

	Cela n’était jamais à propos de noms, dit l’eau, d’une position retirée. Vous êtes mortelle, Kaylin, pas même les Anciens pouvaient contenir l’ensemble de l’élémentaire que vous tenez dans vos mains. Ils n’ont pas essayé.

	“Mais qu’est-il maintenant ?”

	Qu’est-ce qu’il était quand vous l’avez trouvé ? Il n’est pas moins. Il est, je pense, plus, mais il a choisi. Il vous a nommé.

	“Mais…”

	Ce n’est pas un nom dans le sens Barrani du mot, non, mais l’histoire que vous lui avez racontée est l’histoire qu’il a choisie. Il ne sera pas ce qu’il est presque devenu, elle ajouta doucement. Sa puissance dépend de la vôtre, et vous êtes… mortelle, mais tant que vous le permettrez, il restera avec vous.

	“Si je lui demande de partir, il va partir ?” Il lui mordit l’oreille.

	J’ai une tâche à accomplir pour le Vert. Il y a un autre mortel qui attend dans le cœur du Vert. Il vous attend. Dites-lui de venir dans les eaux de ma fontaine.

	“Pourquoi ?”

	Il comprendra, ou peut-être qu’il ne comprendra pas. Le cœur du Vert n’est plus ce qu’il était lors de la dernière fois qu’il s’est aventuré en lui. Elle leva la main à nouveau. Venez à la maison. Ybelline est concerné.

	“À propos de moi ?”

	Non, Kaylin, mais elle vous parlera si vous l’approchez. Il est temps.

	* * *

	Kaylin marcha hors du cœur du Vert, et dans le cœur du Vert, Teela à côté d’elle. “Je vais bien,” dit-elle au Hawks Barrani. Elle lui donna même une poussée dans le sens du reste de sa parenté. “Je suis franchement très bien. Il n’y a rien qui puisse me faire du mal ici.”

	Teela renifla, mais c’était un son mitigé. Elle voulait se joindre aux autres. Après un court moment, elle le fit.

	Nightshade portait la couronne du Conteur et les robes du Conteur. Elles restaient inchangées. La robe de Kaylin ne l’était pas. Elle était encore verte, mais la jupe n’avait pas diminué du tout. Elle attrapa la traîne et la rassembla dans ses bras.

	Le Seigneur des Marches de l’Ouest se tenait à côté de la Consort, ses yeux bleus. Le Gardien se tenait entre Nightshade et Lirienne, ses yeux encore plus sombres. Ynpharion se tenait derrière la Consort, la main sur la poignée d’une épée au fourreau. Ses yeux étaient du bleu habituel de la prudence. Les yeux de la Consort, cependant, avaient la couleur de la robe de Kaylin.

	Annarion parlait avec Nightshade. Les autres étaient grosso modo autour d’eux. Kaylin regarda Severn. Severn regardait, mais il gardait ses distances avec toute autre personne dans la clairière. Il sourit comme Kaylin entra dans sa vision.

	Où est Iberrienne ?

	Je crois qu’il a choisi de se retirer.

	Pour où ?

	L’Hallionne Alsanis. Ce n’était pas tout à fait son idée. Les aigles sont venus.

	Kaylin avala, et Severn offrit un sourire ironique. Il est invité à rester dans Alsanis avec son frère. Je peux lui rendre visite si je le souhaite.

	Tu ne peux pas le tuer dans l’Hallionne.

	Non, c’était la réponse grave.

	Elle n’aurait pas dû être heureuse. Elle était. Oh, tu dois aller à la fontaine.

	Elle s’attendait à de la confusion, ce qu’elle obtint à la place était de la surprise. Surprise et espoir. Il les garda surtout pour lui-même comme il s’approchait du bassin dans lequel l’eau claire courait. Kaylin le suivit, tirant sa traîne. Elle ne pouvait plus rien voir dans la fontaine elle-même que l’eau.

	Severn, cependant, n’avait pas ce problème. Il atteint les eaux, et quand il en retira ses mains libres à nouveau, il portait ses deux lames familières.

	“Le Vert,” dit Seigneur Barian, “vous favorise Seigneur Severn. J’avoue que j’étais mécontent quand les lames ont choisi leur porteur la première fois que vous avez parcouru votre chemin jusqu’au cœur du Vert.”

	“Et maintenant ?”

	Le sourire du Gardien était doux. Le bleu disparaissait de ses yeux. Il leva les yeux vers la charmille des vieux arbres. Il regarda les eaux d’une fontaine qui était plus sèche. “Le Vert fonctionne de façon mystérieuse. Ma bénédiction n’est pas nécessaire, mais si elle apporte de la paix, vous l’avez. Si ce n’était pas votre volonté que de rendre ce qui vous a été donné une fois, nous ne serions pas ici”

	Il se retourna puis dit à Kaylin. “Laissez tomber la traîne, Seigneur Kaylin. Laissez-la. C’est la façon du Vert d’expliquer clairement que vous avez raconté l’histoire que le Vert aurait dit s’il pouvait parler comme on parle. Le Val verra. Le Val saura.”

	Mais Kaylin secoua la tête. Elle regarda par-dessus son épaule au son de rire – de rire Barrani. “Je pense que le Val le saurait de toute façon.”

	
Chapitre 28

	Kaylin se réveilla au son d’un ronflement. Ce n’était pas inhabituel, mais en général, les ronflements étaient les siens. Ce soir, ils appartenaient à un délicat, dragon translucide. Il n’avait pas prononcé un mot depuis qu’elle avait quitté le Vert. Elle lui en avait dit plusieurs, en Léontine, et cela avait eu l’effet habituel.

	La chambre elle-même était grande, mais elle était fraiche et calme. Il y avait des fenêtres, et ces fenêtres, au moins, lui rappelaient sa maison, son ancienne maison. Elles n’étaient pas entièrement vitrées ou fermées. Elles s’ouvraient à l’air et à la brise. Le fait qu’aucun de ceux-là – air ou brise – ne semblait provenir des Marches de l’Ouest dans lequel le bâtiment était situé ne la dérangeait plus. Elle était dans un Hallionne, après tout, et l’Hallionne avait un sens très ténu du lieu.

	Le Gardien avait répété son offre d’hospitalité, bien sûr, une fois qu’ils avaient quitté le Vert, mais même en l’offrant, il regardait – avec des yeux verts nostalgiques – vers la façade de l’Hallionne Alsanis. L’Hallionne en lui-même ne semblait plus être en cristal rempli d’ombre, pas plus qu’il ressemblait à un arbre, une falaise, une rivière ou une pièce de terre couverte d’herbe au hasard. Il était, semblait-il, fait de pierre et de verre, et sa flèche – car il en avait une – montait à une hauteur qui donnait des crampes à la nuque.

	Ce qui n’empêchait pas Kaylin de la regarder.

	Le Tuteur – Seigneur Avonelle – les avait attendus. Ses yeux étaient bleus et son expression était aussi sympathique que l’hiver, le genre amer tuant, mais elle avait offert au Conteur et à l’harmoniste une obéissance parfaite. Kaylin pensait en privé que cela la tuait presque. Elle leur offrit ensuite une expression si archaïque que Kaylin pouvait à peine la reconnaître comme du Haut Barrani.

	Les yeux du Gardien restèrent d’un bleu prudent. Ils ne fusionnèrent point vers l’or, mais il était tout à fait immobile. L’absence de mouvement signifiait souvent la surprise, chez les Barrani. Bien sûr, il signifie souvent “vous êtes sur le point de mourir si vous ne bougez pas,” aussi.

	Les yeux du Seigneur Avonelle étaient une nuance plus foncée quand Teela rejoint le Conteur et l’harmoniste. Ils étaient d’une couleur que Kaylin ne pouvait décrire au moment où le reste des enfants perdus, sauf Terrano, suivirent. Elle offrit à peine à la Consort un geste correct de respect. Kaylin pensa que la rebuffade au Seigneur des Marches de l’Ouest n’était pas réellement délibérée. Il ne semblait pas s’en soucier.

	Il regardait – comme Barian le faisait – vers le sud, où une flèche que Kaylin n’avait jamais vue se tendait vers le ciel clair.

	“Alsanis.”

	* * *

	Kaylin ne pouvait pas penser aux enfants perdus comme à des enfants. C’était manifestement ridicule. Ils étaient plus âgés qu’elle, au moins chronologiquement. Ils étaient plus grands, plus forts et plus confiants. Ils souriaient, oui, et parfois ils riaient franchement. Ils étaient un peu plus démonstratifs que la plupart des Barrani, mais encore une fois, tout le monde l’était.

	Malgré tout, ils quittèrent le Vert. Ils offrirent à la Consort leur révérence que Seigneur Avonelle avait donnée strictement pour des raisons de forme, et ils la tinrent – comme Kaylin avait une fois fait – jusqu’à ce qu’elle leur offre de se relever. Elle prit son temps.

	Elle est prudente, dit Lirienne.

	Kaylin comprit pourquoi. Elle savait qu’elle devrait être aussi prudente, mais c’était beaucoup plus difficile pour elle. Teela faisait confiance à ces personnes.

	Nous faisons confiance, quand nous sommes jeunes, répondit Lirienne. Et quand la confiance est brisée – et elle l’est, Kaylin, c’est la nature de notre espèce – nous apprenons la prudence. Nous apprenons la sagesse. L’acquisition n’est jamais agréable. Ce n’est pas le fait insignifiant qu’ils avaient l’intention de détruire le Lac de la Vie.

	Elle commença à discuter, et s’arrêta. C’était vrai. Ils ne le feront plus maintenant.

	C’est mon soupçon. Il est le soupçon de la Dame, aussi. Si elle fait confiance à la vérité de votre supposition, il faudra du temps. Les jeunes, ajouta-t-il, sont notoirement impatients, mais ceux-ci étaient considérés comme les meilleurs et les plus brillants. Ils attendront.

	Seigneur Avonelle ne salua pas la cohorte. Son expression rendit la longue pause de la Consort sympathique et attentionnée en comparaison. Elle dit cependant, “Alsanis offre son hospitalité à tous ceux qui reviennent du Vert.”

	Sedarias hocha la tête avec raideur, une inclinaison royale du menton vers le bas. “Nous avons déjà été ainsi informés, Tuteur, mais nous apprécions la courtoisie que vous nous avez montrée.” Elle se détacha du groupe et s’approcha de Nightshade. “Seigneur Calarnenne.”

	“Sedarias.”

	“Escortez-nous à Alsanis. S’il doit y avoir des invités et que les salles sont ouvertes, nous espérons être mieux préparés que lorsque vous nous avez trouvés.” Elle tendit un bras commandant.

	Kaylin sentit sa mâchoire tomber quand il sourit tristement et accepta ce qui était à peine une demande.

	Elle ne le fait pas pour lui, dit Lirienne calmement, mais pour Annarion. Il y aura des problèmes là-bas, je pense, mais pas encore. Ce soir, demain, il y aura seulement la célébration, que de la joie. La joie vient rarement, kyuthe, et quand elle le fait, elle doit être savourée.

	Kaylin regarda le visage fermé d’Avonelle. Elle sentit le très vrai rire de Lirienne en réponse. Le rire s’arrêta brusquement comme Severn entrait dans le champ de vision de Seigneur Avonelle. Si votre Caporal est sage, il profitera de l’hospitalité d’Alsanis pour la durée de son séjour.

	Il a été…

	Elle est au courant de ce qu’il porte maintenant. Elle est consciente que le Vert lui a accordé ce qui a été refusé, à maintes reprises, à sa famille quand ils se sont humiliés au cœur du Vert. Ce qui lui a été refusé. C’est à peine acceptable quand elle est ignorée pour Seigneur de la Cour.

	Ce qu’il est techniquement.

	Oui. Techniquement. Il n’est pas ce que vous êtes.

	Non.

	Ce n’est pas la première fois qu’il lui a été accordé un tel cadeau. La première fois, cela a été jugé comme un vol et une ruse.

	Parce que c’est tellement facile de mentir au Vert.

	Il était amusé. Il le garda complètement hors de son visage, mais il parla comme il offrait un bras à sa sœur. Il n’est pas difficile – du tout – de mentir au Vert. Il est seulement difficile de se faire comprendre.

	Kaylin attendit Severn comme les Barrani commençaient à dériver vers l’Hallionne. Il secoua la tête, et soigneusement retira les mètres et les mètres de tissu du creux de son coude.

	“Ça va se salir…”

	“Cela ne se salira pas. Fais confiance au Vert. Porte-la, comme elle a été conçue pour être portée.”

	Elle commença à discuter, mais le petit dragon se redressa et brailla dans son oreille. “Je jure, tu me mords à nouveau et tu rentreras à pied à la maison.”

	* * *

	Elle avait marché, comme si elle faisait partie d’une procession solennelle. Ses jambes lui faisaient mal, ses bras étaient si lourds qu’elle pouvait à peine les lever. Ce qu’elle voulait à ce moment était de ramper dans son lit – le lit qui n’était qu’éclats de bois et plumes – et de dormir pendant trois jours.

	Mais les Barrani du Val arrivèrent, se tenant de chaque côté de la procession dont elle était seulement une partie. Ils se turent. Seuls deux d’entre eux se détachèrent de la foule, mais elle les reconnut : Gaedin et Serian. Ils regardèrent tranquillement la chute de sa traîne, et ils prirent des positions d’honneur dans son dos.

	Elle voulait leur dire qu’ils avaient contribué à les sauver tous, parce que le raccourci lui avait donné les connaissances nécessaires pour sauver Teela. Elle ouvrit même sa bouche, mais l’avertissement dans le regard de Serian lui fit la refermer. Elle n’était pas habituée à être le centre d’attention. Elle essaya d’en profiter, et échoua, mais les nombreuses conférences de Diarmat servirent un but utile : ils la gardèrent en mouvement. Elle tenait la tête haute. Elle ne trébucha pas ni même ne parla.

	Pas jusqu’à ce que les portes d’Alsanis s’ouvrirent en roulant pour les accueillir tous, car les attendait dans la longue grande salle, avec ses nombreuses lumières et ses nombreuses arches, un homme Barrani qui n’était pas, elle était certaine, Barrani du tout.

	“Non, Seigneur Kaylin,” dit-il et il la salua d’une révérence en pleine vue du Val. C’était une parfaite révérence profonde gracieuse, “Je ne le suis pas, mais les Barrani sont mes parents éloignés, et j’ai souhaité, pendant des siècles, parler à nouveau avec eux. Je vous souhaite la bienvenue. Je vous souhaite la bienvenue Seigneur Severn, tout aussi bien. Pendant que vous vivrez, mes portes seront toujours ouvertes à votre demande, et vous trouverez toujours sanctuaire et bienvenue ici.

	“Vous serez les bienvenus, si vous retournez dans le Vert.” Il se tourna ensuite et offrit une révérence égale à la Consort. “Dame”.

	Elle offrit sa main à l’Avatar d’Alsanis. Il l’accepta, se pencha sur elle, puis la plaça sur son bras. “Venez. La nourriture vous attend, et de l’eau et du vin.” Il se retourna, puis se tourna de nouveau. “Barian.”

	Le Gardien s’inclina.

	“Pendant les longues années de mon exil, j’ai entendu votre voix, et la vôtre seule de toute votre parenté. Rejoignez-nous.”

	* * *

	Le dîner était une affaire bruyante et, pour des Barrani, tapageuse. Même Kaylin, malade à mort des fonctions et de la politique Barrani, se retrouva à rire, en particulier lorsque Mandoran et Allaron décidèrent de faire un concours de bouffe improvisée. Un certain décorum était présent partout où la Consort était généralement, mais la cohorte ne semblait pas être consciente de cela, et si elle était offensée de quelques façons, la Consort le garda pour elle-même.

	Mais Kaylin soupçonna, étant donné le vert des yeux de la Consort, qu’elle ne l’était pas.

	Elle n’était même pas en colère quand Kaylin, faiblissant au point de presque tomber le menton dans son dessert, s’excusa de la table et du reste de la réjouissance immortelle. Severn l’escorta aussi loin qu’était sa chambre, et dans le langage de l’Hallionne, c’était une longue marche. L’Hallionne n’avait pas non plus l’intention de la laisser partager sa chambre, du moins pas avec quelqu’un qui n’était pas un petit ornement d’épaule.

	La dernière chose dont elle se souvenait très bien était de sortir de la robe et de l’accrocher dans un placard. Eh bien, c’est à dire la draper sur un cintre dans un placard. Elle laissa les bottes vertes en dessous. Elle s’attendait à ce qu’aussi bien le placard que son contenu soient partis dans la matinée.

	Elle ne se souvenait pas d’avoir atteint le lit, mais il était assez difficile de manquer quelque chose d’aussi grand. Le petit dragon se redressa et gazouilla.

	Il n’y avait pas de bruit dans la chambre, mais ce n’était pas quelque chose dans la salle qui l’avait réveillé.

	Au loin, Nightshade était en colère.

	* * *

	Elle se leva et s’habilla, et cette fois, elle prit des vêtements de son sac appuyé avec une certaine inclinaison contre le mur du fond. Le placard était, bien sûr, une non-existence dans la pièce. Elle se rendit à la porte et de là dans les salles. Ses yeux s’habituaient à la lumière lentement, mais cela n’avait pas d’importance. Elle avait le fort sentiment qu’elle pouvait se promener dans Alsanis les yeux bandés et elle évita de trébucher, de tomber, de se blesser de quelque façon.

	Elle parcourut son chemin jusqu’à Nightshade. De toute évidence, elle était encore à moitié endormie si un Seigneur de fief en colère avait une urgence à courir vers et non loin d’elle.

	“Il n’est pas en colère contre vous”, lui dit Alsanis. Son Avatar était apparu à ses côtés entre une étape et la prochaine.

	“Il est en colère à propos de qui ?”

	“Annarion.”

	Ce qui en ferait la plus courte réunion heureuse du monde. “Qu’a fait Annarion ?”

	“Sedarias sent que c’est mieux si elle et ses amis restent ici pendant un certain temps. Elle ne croit pas qu’il soit sage de laisser l’Hallionne dans un état d’ignorance. Le monde a changé depuis qu’ils l’ont quitté la première fois, et pour manœuvrer dans ce qui reste, ils doivent avoir des connaissances.” 

	Kaylin hocha la tête parce que cela avait du sens.

	“Annarion ne restera pas.”

	“Cela ne devrait-il pas mettre Sedarias en colère ?”

	“Sedarias ? Pourquoi serait-elle en colère ?”

	“Si elle ne sent pas que c’est sûr…”

	“Elle comprend le raisonnement d’Annarion, et elle l’accepte.”

	“Nightshade ne l’accepte pas.”

	“Non, il espère qu’Annarion restera ici. Il a insisté ? Ordonné ?”

	Et Annarion a refusé. Pas étonnant que Nightshade soit énervé.

	“Calarnenne est Paria. Ce n’est pas – ou ne sera pas – sans danger pour lui une fois qu’il quittera l’Hallionne. Ce ne sera pas, je pense, sans danger pour Seigneur Iberrienne, non plus, mais Seigneur Iberrienne restera ici. La Consort a fait ce qui était possible pour lui”, ajouta-t-il sa voix s’adoucissant, “mais il est très endommagé par ses interactions dans les outreterres. Le soignerez-vous ?”

	Mais Kaylin secoua la tête. “Non, il… il va récupérer.” Elle espérait. “Mais je ne veux pas qu’il soit ce qu’il était.”

	“Vous avez peur que Seigneur Severn le tue.”

	“Ce n’est pas une crainte, c’est une certitude, il ne peut pas le faire ici, il n’essayera pas, mais Iberrienne comme il est maintenant n’est plus un danger pour quiconque…”

	“Eddorian le protégera.”

	Elle pensait que cela devrait fonctionner dans l’autre sens.

	“Pourquoi ? Eddorian était l’aîné des deux. Eddorian comprend une partie de ce qui a été fait. Il ne peut pas, cependant, guérir les dommages. Il vous le demandera, je pense.”

	Kaylin ne dit rien. Elle s’approcha d’une porte ouverte dans un couloir plein de portes fermées.

	“Ils sont frères”, déclara Alsanis doucement. Kaylin se rendit compte que le terme, frère, signifiait quelque chose pour Alsanis qu’il n’indiquait probablement pas personne d’autre ici. Elle ne se disputa pas. Au lieu de cela, elle entra dans la pièce.

	Ce n’était pas une chambre à coucher, ce n’était pas un salon, non plus. C’était une cour Barrani, ouverte sur un ciel gris froid, et artistiquement saupoudrée de feuilles mortes. Les deux hommes en son centre se raidirent et se tournèrent comme elle entrait. Elle les reconnut. L’un était Annarion, et l’autre, le Seigneur du fief de son enfance. Le diadème du Conteur n’honorait plus son front.

	Nightshade n’était pas le seul qui était en colère. Annarion en était pâle, les mains serrées en demi-poings à ses côtés. Les Barrani se tournèrent pour lui faire face.

	“Laissez-nous”, déclara Nightshade.

	Elle l’ignora. “Ne pensez même pas,” ajouta-t-elle, “utiliser votre marque contre moi. Pas ici. L’Hallionne ne le permettra pas.”

	“Oh ?”

	“Je parie ma vie dessus. Êtes-vous prêt à parier la vôtre ?”

	Ses sourcils se soulevèrent, et un sourire très serré s’étira sur le coin de ses lèvres. Se tournant vers son frère, il dit, “Puis-je avoir le privilège de présenter le Seigneur Kaylin ?”

	Annarion n’était pas amusé, même pas proche. La marque sur sa joue sembla enflammer sa fureur, plutôt que de la réprimer. Cependant, il n’était pas en colère contre elle. “Je suis conscient de qui est le Seigneur Kaylin.” Il s’inclina devant elle. Il s’inclina avec raideur et très formellement, lui accordant un respect qu’elle n’aurait jamais pu avoir dans les Hauts Domaines. “Inspecteur Neya,” ajouta-t-il, en accentuant le nom en Elantran.

	“C’est mon titre préféré, oui.” Elle hésita, puis dit : “J’ai entendu dire que vous quittez la contrée des Marches de l’Ouest.”

	Il ne semblait pas surpris. “Oui. J’ai parlé avec la Dame, et elle a accepté de me permettre d’accompagner son groupe devant la Haute Cour. Je vais me présenter au Haut Seigneur.”

	“Vous n’êtes pas un Seigneur de la Cour.”

	“Pas encore”.

	Kaylin sentit son estomac se soulever de la façon dont il l’aurait fait si elle sautait d’une falaise. Ses sourcils se soulevèrent, ses yeux s’arrondirent. Elle ne pouvait pas les arrêter. “Vous ne pouvez pas sérieusement penser passer le test du Nom ?”

	“Pourquoi ne puis-je pas ? Mon frère l’a fait, et il a survécu.”

	“Je ne veux pas vous insulter,” dit-elle dans le même Elantran, “mais vous n’avez pas fait un excellent travail pour vous y accrocher la dernière fois.”

	Ses sourcils se levèrent et la couleur vint à ses joues. Il ne discuta pas toutefois.

	“Écoutez”, poursuivit-elle, quand Nightshade ne réussit pas à parler, “vous pouvez aller dans les Hauts Domaines, mais pour le nom…”

	“Je n’aurai aucune réputation devant la Haute Cour à moins que je prenne – et passe – ce test et j’exige de la réputation. En fin de compte, nous le voulons tous.”

	“Si vous échouez, votre nom sera perdu !”

	Il la dévisagea. “Bien sûr.”

	Elle le regarda fixement en retour.

	“Vous ne pouvez pas penser que je raterais une épreuve que même un mortel a pu passer ?”

	“Tous les autres dans l’histoire des Hauts Domaines qui ont échoué n’étaient pas mortels.”

	“Je suis conscient de cela. Mon frère a presque exigé pour que vous subissiez ce test.”

	Elle commença à discuter, et hésita. “Je ne suis pas,” dit-elle, avec plus de dignité, “son frère ou son parent je suis – comme vous le dites – simplement mortelle, une de la masse. Si j’échouai, il ne perdait rien.”

	Quelle que soit la raison, ce fait rendit Annarion encore plus en colère et non pas moins. Kaylin était habituée à juger l’humeur des Barrani par la couleur de leurs yeux. Dans le cas d’Annarion, ce n’était pas nécessaire. “Est-ce que c’est qu’il vous a dit ?”

	“Il n’avait pas besoin de le dire,” répondit-elle, calmant sa voix. “J’ai travaillé avec des Barrani à peu près de la moitié de ma vie. Je comprends la plupart de leurs attitudes.”

	“Le marquage de quelqu’un était considéré comme barbare, même dans notre jeunesse. Êtes-vous d’accord avec cela ?”

	“Pourquoi posez-vous la question quand vous connaissez déjà la réponse ?”

	Ses sourcils se soulevèrent, ses lèvres se contractèrent. Il ressemblait beaucoup à son frère alors. “Je tiens à entendre la défense de mon frère.”

	“Il n’en a pas une.”

	“Non, mais même cet aveu me dira quelque chose, c’est pourquoi il refuse de parler. Pouvez-vous porter cette marque et ne pas comprendre même cela de lui ?” Il regarda Nightshade. “Mon frère, qu’est-ce que vous êtes devenu en mon absence ?” Sa voix se brisa.

	Kaylin sentit comme un coup, et ne pouvait pas dire pourquoi. Elle leva une main presque involontairement. “Il m’a donné son nom Annarion, il m’a donné son nom.”

	Les yeux de Nightshade s’obscurcirent. Il ne dit, ni ne fit rien, même pas d’une manière qu’Annarion ne pouvait pas entendre.

	Annarion regarda le visage gravé de son frère. “Teela me demande de vous dire, Inspecteur Neya,” dit-il, “que deux maux ne font pas un bien. Elle s’attend à ce que cela signifie quelque chose pour vous.”

	Kaylin grimaça. Teela serait à l’écoute. Bien sûr, elle le ferait, et elle aurait probablement une centaine de choses à dire à ce sujet dans la matinée. Elle envisagea de prendre les chemins de portail et espérait atterrir quelque part près d’Elantra juste pour les éviter.

	“Mais, Seigneur Kaylin, comprenez la différence : son nom c’était à lui de l’offrir, tout comme le mien c’était à moi de l’offrir. Ce que vous n’avez pas offert n’aurait jamais dû être pris. Et il ne l’aurait pas fait, quand je le connaissais. Il n’aurait pas fait cela.” Il se tourna vers Nightshade alors. “Comment le temps peut-il changer un homme ainsi ?”

	“Je ne vous dois aucune explication,” dit Nightshade doucement, “pas plus que j’en dois une à la Haute Cour. Je suis Paria. Les questions de la Cour ne sont pas…”

	“Vous pouvez dire cela, même maintenant, quand vous êtes venu comme Conteur ?” demanda Annarion, en élevant la voix.

	“La couronne est venue à moi.”

	“Voulez-vous jouer à ces jeux avec moi ?”

	Nightshade sourit. “Tous les meilleurs jeux sont pour les plus hauts enjeux.”

	Kaylin crut qu’Annarion le frapperait. Elle fit un pas entre eux, faisant face à l’homme plus jeune et voyant, sous sa fureur, sa douleur perplexe. “Vous n’étiez pas là,” dit-elle. “Vous étiez perdu. Pensez-vous que cela ne signifiait rien ? Pensez-vous que cela n’a pas causé de la douleur ?” Elle hésita. Il le souligna.

	“Teela n’est pas heureuse.”

	“Teela n’est jamais heureuse. Vous aurez quelques siècles pour vous familiariser avec ce fait.” Elle attrapa son bras. “Revenez dans votre chambre.”

	“Pensez-vous le protéger ?” demanda Annarion.

	Kaylin secoua la tête.

	“Pensez-vous, alors, me protéger ?” Il se mit à rire. Il éclata de rire. C’était un son amer, mais vraiment amusé.

	Kaylin resserra sa prise sur son bras. Le petit dragon siffla.

	Les sourcils d’Annarion se soulevèrent. “Je vous demande pardon ?”

	Le dragon brailla.

	“Si vous ne surveillez pas votre langue…”

	“Attendez, attendez… vous pouvez le comprendre ?”

	Annarion semblait confus. “Oui.”

	Elle tourna les yeux plissés sur le dragon, qui haussa les ailes et refusa de rencontrer son regard.

	“Seigneur Kaylin… il est vôtre et vous ne pouvez pas le comprendre ?”

	Elle expira. Elle se tourna vers Nightshade, dont les yeux s’étaient éclaircis légèrement. “Pouvez-vous comprendre un mot de ce qu’il braille ?”

	“Non, Seigneur Kaylin.” Il rencontra – et soutint – le regard de son frère. “Je vous ai donné le conseil que je peux. Si vous ne le considérez pas, si vous n’acceptez pas sa sagesse durement gagnée, je vais vous laisser.”

	“Je vais rentrer à la maison.”

	“Il n’y a pas de maison, Annarion.”

	“Il doit y avoir…”

	“Je suis Paria. Si vous souhaitez gagner le mépris de la Cour, vous pouvez venir visiter les fiefs, mais vous ne trouverez pas de maison à votre goût là-bas.”

	“Notre lignée…”

	“Vous souvenez-vous de nos cousins ? Leurs enfants tiennent la lignée.”

	Les yeux d’Annarion s’obscurcirent. “Et vous osez me dire que je ne dois pas prendre le test du Nom ? Vous pouvez rester là et me parler de risques inutiles ? Je suis très déçu de vous, Calarnenne. Vous avez abandonné la responsabilité de notre famille et de notre lignée. Ne rêvez même pas d’exiger que je fasse la même chose.” Il se retourna, Kaylin encore accrochée à son bras, et s’éloigna.

	Allez avec lui. Si je ne dois pas l’étrangler de mes propres mains, je ne le ferais pas périr. Je suis, cependant, sérieusement tenté. Je n’ai jamais été si en colère depuis…

	Depuis que vous l’avez vu la dernière fois ?

	Ou peut-être juste après. Vous trouverez en lui un allié fidèle à l’avenir, s’il survit. Il est jeune. Il ne deviendra pas quelqu’un que vous apprécieriez quand il sera considéré comme un adulte par notre parenté, mais pendant que vos vies se chevauchent, il sera quelqu’un que vous pouvez comprendre, et peut-être vous le comprendrez mieux que moi

	Teela est presque aussi vieille que vous, et je l’approuve.

	Vous ne savez pas tout de son histoire, pas plus que vous connaissez la mienne. Celle d’Annarion, cependant, est à la portée de votre courte vie à ce jour. Les mortels ont un dicton : Attention à ce que vous souhaitez. C’est… vexant. Je ne vais pas vous revoir la contrée des Marches de l’Ouest.

	Kaylin était à mi-chemin dans le couloir quand Nightshade ajouta, je suis votre débiteur, Élue.

	* * *

	Lorsque Kaylin retourna dans sa chambre, Teela était là.

	“Je suppose qu’Alsanis est d’accord avec ça ?”

	Teela haussa les épaules. Ses bras étaient croisés sur sa poitrine, et elle se tenait debout – au lieu de se prélasser sur une surface plane pratique. “Je veux t’avertir de ne pas interférer,” dit-elle, “mais je déteste perdre mon souffle. Que vas-tu faire avec lui ?”

	“D’Annarion ?”

	“Bien sûr.”

	“Je ne suis pas sûre que je vais te le dire,” répondit Kaylin, en enlevant ses vêtements comme si elle se préparait à dormir, deuxième essai. “Surtout si je ne veux pas qu’il le sache.”

	“Elle t’a là,” dit une autre voix. Mandoran apparut dans l’embrasure de la porte, équilibrant un plateau qui portait de la nourriture bien pour une dizaine de personnes.

	Kaylin resta bouche bée.

	“Quoi ?” dit Teela, détendant lentement ses bras. Elle jeta un regard autour de la pièce qui finalement se posa sur le lit, de profil.

	“Rien.” Kaylin arrêta de se déshabiller et se sentit, pour un moment, à la maison. Mandoran n’était pas Tain, mais Teela était absolument Teela. “Es-tu venu pour me dire au revoir ?”

	Mandoran rit. Kaylin tomba presque instantanément en amour avec ce rire. Il contenait de l’affection, de la connaissance, et du pur délice.

	Teela le foudroya du regard, ce qui le fit rire plus fort.

	“Elle ne reste pas”, déclara Mandoran.

	“Si je ne me sentais pas paresseuse”, lui dit Teela, “je partirais. Tu pourrais avoir ma conversation pour moi et je m’épargnerais l’effort.”

	“Tu ne… tu ne restes pas ?”

	“Ne fais pas cette tête.”

	“Tes yeux sont fermés, Teela. Tu ne peux pas voir mon visage.”

	“J’ai l’expression gravée dans ma mémoire. Et je peux voir ce que Mandoran peut voir quand il ne rit pas si fort qu’il pleure.”

	Ce qui, évidemment, le fit rire encore plus.

	“Je m’apprêtais à rester, pas pour longtemps, mais… Je peux les entendre maintenant. Ils peuvent m’entendre. Ils peuvent véritablement parler les uns aux autres. Ils n’ont pas besoin de moi ici, tandis que toi ?”

	“Je ne suis pas une enfant.”

	“Non, bien sûr que non. Si tu étais un enfant mortel, tu serais sous l’aile de Marrin, dans l’orphelinat. En fait, je plains les gens qui sont assez stupides pour essayer de blesser un de ses orphelins, mais tu vas vivre avec un dragon. Tu as les Domaines de la Loi. Tu vas sans aucun doute avoir un Seigneur Barrani ambitieux et privé de ses droits, et tu as un animal de compagnie le plus ennuyeux du monde. “

	Le petit dragon brailla.

	Les yeux de Mandoran s’arrondirent juste avant de tomber de rire. “Ne demandez pas,” dit-il, levant une main. “Je ne vais pas vous dire ce qu’il a dit… Teela le tuerait seulement ou essayerait. Ne vous inquiétez pas à propos de Teela,” ajouta-t-il. “Elle n’est pas comme Annarion, elle est solide.”

	“Annarion…”

	“Il croit dans les gens. Même quand Teela était l’une d’entre nous, elle ne croyait en nul autre que nous, et il lui a fallu un certain temps en arriver là. Annarion est plus optimiste.” Son sourire s’effaça. “Il est très en colère à propos de son frère. Nous sommes inquiets qu’il fasse quelque chose de stupide. Ainsi, Teela va revenir à Elantra avec vous.”

	Kaylin était si reconnaissante et soulagée qu’elle n’avait pas de mots. C’est pourquoi elle ne manqua pas la prochaine chose que Mandoran dit.

	“Et je viens avec elle, aussi.”

	“Quoi ?”

	“Eh bien, je pensais jeter un œil aux Hauts Domaines, visiter ce qui reste de ma famille, et peut-être rejoindre les Hawks.”

	“Ne fais pas cette tête, chaton”, déclara la Hawks Barrani dont les yeux étaient encore fermés. Elle massait son front. “Il ne peut pas se mettre dans plus de problèmes effrayants, à faire dresser les cheveux sur la tête que tu as déjà faits.”

	“Mais il est…”

	“Tu avais treize ans quand tu as commencé à nous accompagner. Si tu me dis que Mandoran peut se mettre dans plus d’ennuis qu’une arrogante mortelle de treize ans…”

	“Oui ?”

	“Tu as tort.” Elle ouvrit les yeux. “Mandoran s’en va maintenant.”

	“Vraiment ?”

	“Oui. Tu peux partir soit par la manière douce soit par la manière forte.”

	Il se mit à rire. “Si elle vous fait vous sentir mieux, Seigneur Kaylin, elle ne retourne pas en Elantran strictement parce qu’elle a peur des nouvelles façons dont vous accomplirez vos tentatives de suicide.”

	“Je n’ai jamais tenté…”

	“C’est à cause d’Eddorian. Iberrienne n’a pas encore été déclaré Paria. L’Empereur – un Dragon,” a-t-il ajouté, avec un véritable dégoût, “a ordonné sa mort, mais les Barrani pourraient être en mesure de contester cela. L’exécution n’est pas une affaire publique. Du moins, si Teela a raison. Elle va parler au Haut Seigneur, le Seigneur des Hawks, et peut-être l’Empereur. Je pense qu’elle pense que cela vous aidera, aussi, bien que nous ne soyons pas très clairs sur le comment.”

	Parce que Severn ne serait pas envoyé à nouveau. Severn n’aurait pas à tuer Iberrienne.

	Mandoran se dirigea vers la porte après que Teela se redressa sur un coude.

	* * *

	Dans l’obscurité de la nuit d’Alsanis, Kaylin entendit chanter dans la distance. Elle regarda Teela, ou ce qu’elle pouvait voir du profil de la Barrani. “Peux-tu entendre la Consort ?”

	“Oui. Elle a toujours eu une belle voix.”

	“Connais-tu la chanson ?”

	“Oui.”

	“Teela…”

	“Tu les as sauvés. Tu les as sauvés quand ils ne savaient pas qu’ils voulaient être sauvés. Je ne le savais pas, non plus. Ils étaient à peine conscients de leurs noms, pas assez conscients pour les utiliser. Ils ne pouvaient pas m’entendre moi, mais ils ne pouvaient pas s’entendre les uns les autres, non plus. Maintenant nous pouvons. Ils ne sont pas ce qu’ils étaient, mais je ne suis pas ce que j’étais.

	“Ce que nous avons fait était stupide. C’était imprudent. C’était délibéré.”

	“Tu veux dire pour les noms ?”

	“Tu vois, tu as été attentive.”

	“Le regrettes-tu ?”

	“Non, je le ferai. Je suis certaine que je le ferai. Mais, non.” Elle se tut pendant un long moment. “Je n’avais aucune idée, quand je t’ai choisi dans les Domaines, que c’est vers là que ça irait.”

	Kaylin ferma les yeux.

	“Je pense que Nightshade avait l’espoir… et cela me met en colère.”

	“Teela…”

	“Si tu vas me dire qu’au moins c’était un espoir que tu approuvais, épargne ta salive. Tout criminel se sent justifié dans ses actions. Tous autant qu’ils sont. Vas-tu continuer de m’interrompre ?”

	“Non”

	“Hah. Où étais-je ? Même si je l’avais su je ne t’aurais pas risquée. Si le choix avait été le mien, tu aurais été emballée et renvoyée vers les Domaines.”

	“J’avais la robe.”

	“Oui c’est pourquoi le choix n’était pas le mien. C’est bizarre. Ma vie a tourné autour de cette journée où ma mère est morte. Ma vie à la Haute Cour a été entachée par cela. Ma famille a certainement changé à cause de cela. Seulement quand j’étais dans les Domaines de la Loi était-elle hors propos, et j’appréciais cela. J’appréciais grandement cela. Tu fais partie de cette vie, mais pas de celle-ci. J’étais furieuse quand Nightshade t’a marqué. J’ai même été encore moins heureuse quand tu t’es perdu et que tu as erré pendant le test du Nom. Sa main était derrière cela. Ne t’embête pas à le nier.

	“Mais maintenant, je me demande ce qu’il a vu que je n’ai pas vu… ou ne pouvais pas. Je ne t’aurais pas risquée ici. Pourtant, sans toi, nous serions – nous tous – encore être pris au piège. Tu les as libérés. Tu as libéré Alsanis. Tu as libéré Barian.”

	“Sa mère n’est pas très heureuse à ce sujet.”

	“Encore mieux, je n’ai jamais aimé ma tante. Tu m’interromps à nouveau.”

	“Désolée.”

	“Tu interromps des excuses, de moi.”

	“C’est le choc.”

	Teela rit.

	“Tu ne me dois pas d’excuses.”

	“Pas encore, mais je le ferais. Tu as fait tes preuves ici, mais tu es toujours une mortelle. Tu es toujours notre mascotte, je ne pense pas que je puisse dénouer cela. À vrai dire, je ne veux pas.”

	Kaylin se détendit dans son oreiller. Elle était surprise, parce que sa gorge se serrait. Elle était, elle réalisa, en pleurs, mais il faisait sombre, et elle était silencieuse. Peut-être que Teela ne le remarquerait pas.

	“Qu’ai-je dit pour te faire pleurer ?”

	“Cela me fait paraître faible et pathétique.”

	“Ça n’a pas changé.”

	“Je suis faible et pathétique.”

	“Tu ne comprends même pas ce que ces mots signifient, chaton. Tu es, cependant, une idiote, mais tu es mon imbécile, et je n’ai pas l’intention de te relâcher. Sedarias gardera sa cour ici pour plus longtemps que ta vie naturelle. Si je reste, tu vieilliras et tu mourras avant que nous en ayons terminé. Je manquerais tout”.

	“Je déteste la mortalité.”

	“Je n’y tiens pas moi-même.”

	Le dragon siffla.

	“Oh la ferme, toi,” lui dit Teela.

	***
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